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INTRODUCTION 



Depuis ([ue l'on }>ossL'de f<;tte vaste collection de docu- 
ments épi graphiques, mise à la disposition des érudits par 
le Corpus Inscriptiaiium Laliuarum, les inscriptions sont 
devenues pour l'histoire des institutions romaines ime 
source abondante de renseignements précieux. Leur 
importance au point de vue de l'étude de la langue et spé- 
cialement de la langue parlée, dont eîles sont une source 
directe, a été de même généralement reconnue. Cependant, 
il s'en faut de beaucoup qu'on ait utilisé toutes les don- 
nées qu'elles renferment à cet égard. A l'exception des 
inscriptions archa'iques du premier volume du Corpus, qui, 
depuis Rilschl, ont été fréquemment l'objet d'études spé- 
ciales, la grande majorité des textes épigraphiques n'a été 
exploitée que subsidiairement, pour confirmer telle ou telle 
conclusion tirée de l'examen des textes littéraires et dans 
ia mesuie ]Terniise par ïeagrammatica qitadam des tables du 
Corpus, dressées avec le i)lus grand soin, il est vrai, mais 
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forcément incomplètes. En fait de travaux, dont le but 
exclusif est l'étude de la langue épîgraphique, je ne con- 
nais guère que ceux de Hoffmann, Kuebley et Neiimanii, cités 
ci-aprcs. Les inscriptions de l'Empire constituent encore 
un domaine en grande partie inexploré. Elles ont été plus 
ou moins laissées dans l'oubli et sacrifiées aux textes litté- 
raires, faute d'un travail d'ensemble qui permît de se faire 
une juste idée de leur valeur linguistique. Car, c'est seu- 
lement lorsqu'on les aura dépouillées systématiquement 
par rapport à la phonétiqpe, à la morphologie, à la syn- 
taxe, au vocabulaire et à la stylistique, lorsqu'on en aura 
confronté les particularités avec les traits similaires de la 
littérature, en poursuivant, s'il y a lieu, leur développe- 
ment dans les langues romanes, qu'on pourra en apprécier 
toute l'utilité. 

Au point de' vue strictement philologique, les inscrip- 
tions sont l'objet de plusieurs critiques. On leur reproche, 
et non sans raison, leur laconisme. Il n'est que trop vrai 
qu'une foule d'entre elles ne se composent que de for- 
mules traditionnelles, de noms propres, voire même d'ini- 
tiales, ce que d'ailleure on conçoit aisément, le ciseau 
n'étarii pas aussi maniable que la plume. Mais il est tout 
aussi certain que, lorsqu'on étudie l'ensemble des inscrip- 
tions d'une province dans les conditions énumérées plus 
haut, on parvient toujours à glaner de ci de là une forme 
intéressante. Et en fin de compte on se trouve disposer 
d'un répertoire bien fourni , dont les éléments, pour n'avoir 
pas tous l'attrait de la nouveauté, n'en contribuent pas 
moins à élargir ou à corroborer notre connaissance du 
latin et du roman. 
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- Les textes épigraphiques ont, en outre, à pâtir de la 
négligence et de l'ignorance du rédacteur ou du graveur. 
Mais les fautes qui en résultent, sont le ]>lus souvent sans 
importance. Elles consistent généralement en modifica- 
tions, substitutions, transpositions de voyelles ou de con- 
sonnes, auxquelles on parvient à remédier avec un peu 
de réflexion. Il est rare que le sens soit altéré au point 
qu'on ne puisse le reconstituer soit à l'aide du contexte, 
soit par la comparaison avec d'autres documents du même 
genre. En revanche, les inscriptions sont à l'abri des 
remaniements, corrections, falsifications, dont les manus- 
crits ont trop souvent à souffrir, et nous dispensent de tout 
classement préalable, parce qu'elles nous transmettent 
sous sa forme originale la pensée qui leur a été confiée. Il 
arrive aussi qu'elles sont datées d'une manière très précise: 
c'est là un avantage sur lequel il est inutile d'insister. 

Le nombre des inscriptions de la tjaule s'élève à plus 
de douze mille. Elles sont de nature diverse : inscriptions 
officielles, religieuses, honorifiques, funéraires. Ces der- 
nières constituent l'immense majorité et, comme elles sont 
toutes d'origine privée, elles sont appelées à fournir des 
renseignements précieux sur le latin vulgaire. On doit, en 
outre, distinguer les inscriptions païennes des inscriptions 
chrétiennes. Les premières disparaissent généralement dès 
le iv= siècle, tandis que les dernières ne commencent à se 
répandre en Gaule qu'à partir do la même époque, se 
multiplient surtout pendant les v-' et vi' siècles, et se i»ro- 
longent-jusqu'au vii'^, parfois jusqu'au viiif^ siècle. « Dans 
la série des monuments datés qu'elles mettent sous les yeux 
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du ■lecteur, dit Le ■ Hlant (Noimeatt ReauU. p. IIIl, le 
iv-^ siècle, vers le milieu duquel je- rencontre pour la pre- 
mière fois une épitaphe à marque chronologique, ne nous 
fournit que 4 marbres, le v^ en compte 5+, le vi^, ]3i ; il 
n'en est que 20 pour le vii«. On peut donc penser que les 
plus nombreuses d'entre nos inscriptions chrétiennes, je 
veux dire celles qui n'ont pas de date, se répartissent dans 
les âges d'après une proportion semblable et que la plu- 
part d'entre elles doivent appartenir au vii^ siècle. » La 
langue des documents pa'i'ens n'est certainement plus du 
latin classique, mais îa langue des textes chrétiens est 
encore bien plus altérée, ce qui s'explique par les deux 
siècles d'intervalle qui séparent ces deux catégories de 
monuments. Les inscriptions chrétiennes, comme tous 
les documents de l'époque mérovingienne, à cause de 
leur date relativement récente, doivent donc être étudiées 
principalement au point de vue de la transformation du 
latin en roman, filles ont encore sur les marbres i>aïens 
l'avantage d'être très fréquemment datées et de fournir 
ainsi des points de repère d'une certitude absolue. Xous 
n'avons pas utilisé dans ce travail, qui est avant tout une 
étude de latin vulgaire, les inscriptions métriques rédigées 
pai hortttiiat Stdottii. ■ipelUiiaire en l'honneur d'illustres 
]>tisonnages et publues par Le Hlant, parce qu'elles 
luitient dans le domaine de la' littérature. Xous nous 
sommes borné a leur emprunter certaines particularités, 
qui conoboraient les données extraites des monuments 
vulgaires. Xous pouvons en dire autant du discours pro- 
noncé par Claude devant le Sénat de Lyon (CI L.,\IU 
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i668). Nous n'avons pas cru devoir faire suivre le numéro 
de chaque pierre du nom du lieu d'origine, parce qur le 
titre du recueil, en indiquant la région dont l'inscription 
provient, suffit, à lui seul, à la localiser. 

Xotre but, en entreprenant ce travail, a été de montrer 
touterutilitéquepeutretirer l'étude du latin vulgaire et des 
langues romanes du dépouillementdes inscriptions, et nous 
serions heureux, si nous pouvions par là provoquer l'étude 
spéciale des documents épigraphiques des autres pro- 
vinces de l'Empire. 
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SIGNES ABRÉVIATIFS. 



indique une inscription chrétienne ; la lettre c [carm/u] 
en vers ; les nombres entre parenthèses indiquent la 
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CHAPITRE PREMIER, 
Phonétique. 

VOYELLES TONIQUES. 



L'a tonique a pour ainsi dire conservé intégralement 
sa valeur durant toute la période latine. L'orthographe 
des Serments de Strasbourg (842I ne tient encore aucun 
compte de l'altération de cette voyelle, qu'on est cependant 
en droit d'admettre au ix^ siècle, puisque la cantilène de 
Sainte Eulalie (875-900) note le changement de a en e. 
Seuls, les textes d'origine vulgaire présentent certaines 
formes dont l'a, sous l'influence des phonèmes environ- 
nants, s'est transformé tantôt en e, tantôt en {'), D'où 
une s6rie de types vulgaires qui ont donné naissance aux 
formes romanes correspondantes (-). Nous pouvons y 
ajouter les noms propres : 

(') ScHUCHARDT, Vncalismiis, r, pp. 169-177. i85-ig3, — Seelmann, 
p. 171. — LiNDSAY, pp. 18-19. — Hoffmann, p. 258. 
(^ Grôber, ALL. VII, p. 26. 
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l'aveiius, xii 2679, •2^48 (d. Davarius, xii779)('). 
Agnericus, Le El., N. R., laS 

L'a est devenu e, dans le premier cas, sous l'influence 
du jod posttonique et dans le second sous l'influence 
der. 

La présence de dans Costi (Castus), xii 5685'^* et 
de e (im) dans Atnnos.Xll 2106 nous paraît devoir "être 
attribuée à la négligence du lapicide. En effet, rien ne 
justifie lalabialisation de Va dans le premier exemple, et 
dans annos, la double consonne qui suit l'a tonique rend 
impossible toute transformation de a en e (•), à en juger 
d'après les lois phonétiques des langues romanes. 



Le vocalisme des documents latins des derniers siècles 
se caractérise surtout par l'assimilation des sons e et i et 
surtout de Vé fermé avec l'ï bref, dont la parenté est déjà 
attestée par les grammairiens du iv siècle. La tendance 
de r« à passer à ï s'est accentuée toujours davantage et 
c'est ce qui explique la richesse des graphies, où ce 
phénomène apparaît, dans le domaine des inscriptions de 
la Gaule. 

Nous énumérons d'abord les exemples où Vë tonique 
était libre : 

Ficit, Le Bl-, 324, 325, 325''; Le£l., NR.,54, 90. — 
Kraus, 10, 16, 63 Ficet, Le BL, 3So, XIII -2897. 
Ficerunt, Le BI-, 684. Cipit^ fidiiiter, Le B! , 91 

(I) Les inscriptions de la Gaule renferment encore les deux 
génitifs Daveri, XII 1144, 1285, qui proviennent d'un nominatif 
Ddi'ifKî ou Davttiits. Il se pourrait que ces deuï séries de formes 
(Davarius et Davtrim) fussent indépendantes l'une de l'autre. 

(^) Le recueil de Schuchardt donne quelques autres exemples 
aussi peu probants du changemeiif de .! tonique en ar, cf. I, p. 200, 
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(vu" siècle). Rcqiiiivit, I,c Bl., N K, 2, 47, 52. Confe- 
tiri, Le Bl-, N R., 247. Jiginis, XIII 2391(601). 
Ticum, Le El., 329 Tris, Le Bl.,337, 566. Primi- 
cirius, XIII 2385 (55i-552). Le Bl., 667s Sincir(uin), 
XII 236it(vii'' siècle). Profita, XII 45. Allovire(ae), 
XII 223. Vira, Le Bl-, N R., 324. [Aglapito. Le Bl., 
N R., 100 (5i7). Agapiti, XII iSoof (Sig), 2353f 
(5i7). Euprepiti, XII aSôo. Atimitus, XII 2oo5 
* (d7-i/x»/Toç)(cf.Atimitionis,.Atimitio, ibid).Monistirium, 
Le Bl., 91 (vii« siècle). Eclisiie, LeBl.,e97, XIl2o85t 
(557). Eclisie, Jull.. 902-;-. Asclipius, XII 936*r (53o). 
Le BL, N R., 182. Vervicius, Bladé, 7. Agricius, 
Le Bl-, 224. Agricia, XIII 2405. .Aurilius, XIII 595. 
|Au]rilia, Jull., 206. Calipius, XIII 2355 (447). Filix, 
B. J., 1891, p. 28. Susomine, XII i5o7f. Bizacinus, 
XII 686. Maurolinus, Jull., gog-;-, 9i3t. Mummolinus, 
Jull., 9i7t, 9i8i. Euxinus, XII 269 {cf. Euxenus. 
XII 1112). Sarracina, Kraus, 175. Aliina, KbI., 1896, 
col, 6-7- Conlig(ium),XII 286*''''. rigcs, XII 2654t. 
Egenus et Egiuus, Allm., IV, p. 335. 

Il faut signaler séparément les formes tii, nive, Br. , 61 , XII 
3224*^'', qui apparaissent déjà à l'époque archaïque ('). 

LV fermé entravé aussi est fréquemment rendu par î. 
L'exemple le plus fréquent est certes requiiscet, contracté 
ensuite en requiscH et devenu comme tel la forme normale 
des inscriptions. chrétiennes : 

Requiiscit, XII 2654-;-, 2693;-, 2700-;-, 5347t... Le Bl., 
5i,XIII 2391 (601). Requiscit, XIII 2359 (454 ?),238i. 
Le Bl., N R., 47, 52. Requivit, Le Bl., N R., 2. 47, 
52. Requibit. AUm., ^' p. 45 (492). Quiiscet, XIII 
2368 (5oi-iSo2). Rigno, XIII 2478 (vn= siècle). Rigni, 

(I) Georges, Lixikoii, s. v. ne. 
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XIII i532 (53S-6O0), Le Bl.. N E., 232 (548-621). 
Rigno, XIII i5i3 (636). Rigna. XII 975t. Rictu 
(recto). Le Bl-, 377A (632). Neglicta, XII i5o3t, 
Le Bl., N R., 223. Praelictus, XIII 24781(632-633), 
XIII 2454 (486-529). Adoliscens, XII i792t (5i6), 
2069-!- (5241, Le BL, N R., 106. Minsis, XII i792t, 
2i26t, 2i56t, 2422t, 2485t (485), Le BL, 12, 91 
Ivii^ siècle), 566. Sinsit, XII 2i6of. Cabiionninsis, 
Le BL, II. Liigduninsi, XIII 2385 {5Si-552), Le BL, 
667A. Merinti, Br., 1243'. Vallînsae, Momms. 17. 
Fisto, XII 1724. Criscit, XIII 2478, 2477"- (632). 
Recissit, Le BL, 596 (347) Sinsit, XII 2160-;-, 2177t. 

L.'i de ces graphies n'a en général qu'une valeur ortho- 
graphique. On n'a pu prononcer (' à l'époque mérovin- 
gienne, puisque la majeure partie des langues romanes, 
notamment le français et le provençal, ont conservé le 
son e ou un son dérivé de e. Ces graphies en i prouvent 
seulement que Ve était très fermé et qu'il représentait 
encore un son simple, puisque la voyelle libre est traitée 
absolument comme la voyelle entravée {tres> tris = regno]> 
rigno), Ue latin aurait donc déjà atteint aux v* et vi« siècles 
l'étape à laquelle nous le retrouverons plus tard dans les 
formes tni, quid, sit, dift, podir, savir des Serments. 

Toutefois, il faut faire certaines restrictions, car on a pu 
prononcer i dans certains cas déterminés. Et tout d'abord 
dans les mots où l'i latin représente Vrj grec. On sait 
que ces deux voyelles s'étaient confondues dans la pro- 
nonciation et l'orthographe des documents grecs au 
ne siècle de notre ère et beaucoup plus tôt encore (i5o av. 
J.-C.) dans les papyrus égyptiens {'j. Il en est de même 

{■) H. Brugmann, Griickischf Grammatih, 3' édition, Munich 1900, 
{Ô,a.a&\ç Hanibwk d'Iwan Mulîei)p.39, fin.SCHVCHARDT, Voealiimusl, 
pp. 226-243, 



DigiLizedbyGoOglc 



des formes où Ve était suivi d'une nasale, comme dans les 
noms en -etius cités plus haut. En effet, la voyelle qui pré- 
cède immédiatement une consonne nasale, tend à prendre 
un son très fermé, et dans ces conditions l'ë fermé a pu 
plus facilement passer à i ('). C'est ce qui explique qu'en 
latin, dans les textes vulgaires, les suffixes -inus et -enus 
permutent si fréquemment et que le français et le proven- 
çal, entre autres, aient conservé plus d'une trace de ce 
phénomène (^), On serait peut-être aussi en droit d'accor- 
der à l'i des parfaits _rf«V... la même valeur. Cette forme 
est extraordinairement fréquente dans les textes de la 
décadence, tandis que la graphie inverse faecif est relative- 
ment rare (^). La prononciation de i au lieu de ê dans 
Jicit n'offrirait rien d'étrange à l'époque mérovingienne 
parce qu'alors Vumlaut a pu exercer à la première personne 
du parfait, et par analogie à la troisième, l'influence qu'il 
exerce manifestement dans d'autres cas et que nous consta- 
terons dans la suite. D'ailleurs la majeure partie des parfaits 
romans de ce même verbe, et en première ligne les parfaits 
français et provençaux , postulent un prototype latin 
en/0. 

L'e bref et l'* long du latin classique se distinguaient 
surtout dans le latin vulgaire par une différence de qua- 

|i) Cf Meyer-Lùbke, I, p. 109 § 88, 

(-) LiNDSflY, p. 25. Ullmann, AppivUx Probi. pp. 183-184. Meyer- 
LÛBKE. I, pp. 125-136 s ii5. On peut comparer Sarracini et Saracini, 
liimus et RtiKHs dans Frick : Chro«ica Minora (Ed. Teubner) 1893. 
aux Inàicts nomiimm. Nous citerons encore la. forme tacimas {fr. raisin, 
pr. razi) donnée par un texte mérovingien qui ne confond ni l'i ni l'i 
toniques ou atomes. Cf. Brvno Kbuch. Niais Archiv.fûr alliri diulsche 
GisçhichlskuHdi (i&iji). vol. XVIII, p. 579. 

(^) Cf. ScaucHARDT, Vokalismus.l, pp. 3o9-3i5. Bonnet, pp. 107-108. 

(>; Cf. MEYBR-LiiBKE, I, p. io3 g 79. 
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lité. Tandis que le premier y prenait un son fermé, 
transcrit fréquemment au moyen de i, Ve bref y avait 
reçu un son ouvert, qu'on pouvait exprimer au moyen de 
l'ancienne diphthongucrte. Cependant cet e bref est parfois 
rendu par ; dans nos textes. Mais il importe de remarquer 
que la permutation se produit dans des conditions spé- 
ciales, sous l'influence des phonèmes. environnants. Ainsi 
réouvert devient t dans les mots où il est suivi d'un jW qui, 
selon les lois de Vumlaut ou inflexion, peut élever d'un degré 
la qualité de cet e ouvert et en faire une voyelle fermée ('). 
D'où les graphies en i : 

Ofiilius. XII 5026,4368. Ofilia, XII 4803 (cf. Offellius, 
XII 4492, 5026. 426&). Gillius, XII 3691 (Ciellins, 
XII 2927). Antimius, XII i-j^x'i (Anthemius, XII 
2o67t, 242it, 43tit)- Multihus, XII 201 (cf. Moltelio, 
XII 175 et Mulfelius, XII 5726), Euchîrius.XIII 2390 
(567) {cf, Eucheria, Le Bl., 640). Alisia, XIII 2880 
(cf. Alisanus, XIII 2843, Alisiens(is), MSAF, 1894, 
p, III, mais Alesiens{es), Lejay, 14) ('). Solimnius, 
Allm., IV p, 254, (Solemnius, AUm,, I p. 284; III 
p. 441)- Senicio, XII 4363, 5686 *°''^" (cf. Senecio, 
XII 4363, 2598...). Seniceo, XII 4i6o"<'- 

Un phénomène analogue se produit lorsque \'e ouvert 
est suivi de n ou de m, surtout quand ces consonnes sont 
elles-mêmes suivies d'une autre. Comme nous venons de 
te voir, l'm et n ont la propriété de transformer une 
voyelle ouverte en voyelle fermée ('). 

Herclinti, Br. 3i5 (Herclenti, Br. 366). Parintibus, 
Br. 1573. Octimbns, Le Bl., 37i.VioIintia, LeBl., 47, 

LV ouvert peut aussi être transcrit par i sans qu'on 

01 Cf. FôR-STER, Zeilichrifl flif rem. Philel, III, \^. 4134. 

(^1 Ci.Alhid, Prou, Catalogue des monnaifii mérovingiennes, n" I44. 

(') Cf. LiNDSAÏ. p 35 § 13, MeVER-LûBKE, I, p. 163 § l62. 
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puisse expliquer cet i phvsiologiquement ; on est bien 
obligé d'admettre l'influence analogique des graphies en 
ipouTe, où l'était motivé. Ainsi : it, XII 2iSyt' (564), id, 
XII 427 (eti. Op(pyis\s!isl XII 5349-;-. PRIB lpri(s|b(yter)I, 
XII 2i53t, qui appartiennent d'aiUeiira à des textes 
corrompus La forme ixs tex), Br., Ii85 est intéressante, 
parce qu'elle est authentique et relativement ancienne, 
vu qu'elle provient d'un texte païen. 

L'i dans malivolis. XII Sga'!"'' est sanctionné par l'usage et 
doit son existenceà l'accentuation de l'époque archaïque ('). 

Il faut encore mentionner le changement de e ouvert 
entravé en a qui, pour ne pas être très fréquent en latin, 
n'en a pas moins influencé certaines formes romanes (^). 

Les inscriptions rhénanes présentent à côté de Vimna, 
Br. 1082,457, 1190 la variante Vimina, Br 1061, Vian{nà) 
Br. ii65, 1175, 1202 et Viana, 1164, i382. Les épigra- 
phistes qui ont étudié ces textes, ne sont pas tous d'accord 
sur ces deux séries de noms propres. Fuchs (^) reconnaît 
dans Vianna, Viana le nom d'une autre ville que Vienne en 
Gaule, tandis que Lehne les identifie (*). Cette dernière 
hypothèse est seule fondée. En effet, les soldats mention- 
nés sur ces inscriptions sont tous originaires de la tribu 
Voltinia et plusieurs même appartiennent à la même légion, 
qu'ils proviennent de Vienna, Vianm ou Viana. D'autre 
part, une inscription découverte sur le territoire de Vienne 
en Gaule présente la forme Viannensis, XII 3327 qu'on 
retrouve probablement une seconde fois dans le fragment 

{1) Stolz und Schmalz, Laliinisehe Grammaiik, 3= édition, Munich, 
1900. p. 102 § 73,3 (dans le HandbMh d'iwan MOller). 

p) LiNDSAY, p 26. i3. ScHucHARDT, VocaUsimis, I, pp. îdi6 et ss. 
Seelmann. p. 186. ALL. Vil, p. :i6. 

\^) FvcKS, AltiGiichklile von Mains, I, p. 174, Mayence, 1771. 

(*) Lehne. G/sammillc Sckriflm herausgegeben von Hillb (1836), 
pp. ir4.ii5,39 
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Vi]aiKti(sis), XII 1891. Dés lors, l'identité ne peut plus faire 
l'objet d'aucun doute; elb a été admise également par 
Hirschfekl ('). Viaiiiia, qui a existé par conséquent à 
côté de Vieiina, a survécu eu roman dans le nom d'tm 
héros épique Gîrnrl de Viane, dans l'adjectif viaiieis corres- 
pondant à viennois et peut-être aussi dans le substantif 
vianoU, qui désigne une toison (°). 

Ces formes Vianna, Viana, FiitHHe«îJi trahissent un carac- 
tère propre au latin du midi de la Gaule, car le dialecte 
narbonnais de nos jours se distingue par une tendance 
fortement marquée ■ à changer en a \'e ionique, atone, entravé 
ou libre, isolé ou dans une diphthongue u ('). Schuchardt, 
Vocalismus I, p. 211, ne donne que deux exemples du 
changement de * en a devant un. 

On doit vraisemblablement admettre une assimilation 
de Ve tonique à \'o protonique, si étrange que cela 
paraisse, dans la graphie Modostus, XII i25o, car elle est 
attestée par nombre d'exemples empruntés aux textes 
vulgaires (^), 

I bref. 

La fusion des deux voyelles ï et é est surabondamment 
prouvée par les graphies en e pour t et en i pour e que 
fournissent en grand nombre les inscriptions de la Gaule 
et tous les documents de la décadence. 

3 tonique libre devient e : 

Adsedua, XII aigSv. Adsedue, XIII 2391 (601). Bes, 

(1) IhRSCIIFELD, C. I. L XII, p. 258. 

|-) GoDEFHoiD, S, V. ViaHiîs. La forme « Vimiis )i du manuscrit 
d'Oxford de la Chanson do Roland, que G. Paris a fransformée en 
B Viiniis », aurait peut-être dû rester telle. Cf. Chanson il Rahiiid, édi- 
tion Mùller, vers 997. 

P) A. Blamc, Narhoninsia, Revue des langues romanes XLII (rSçg). 
p. 98. 

(<) Schuchardt, FocflliiBifii, II, pp. 346-150. — Birt, Rhiinisches 
MHSiim, N. S. 1897, LU, p. 1- 
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XII 48i"!'- baselicam. XII 43iiï (455). ]Blaselice, 

XIII 2107Ï. CeneresLeBl., 540-. Domenecus, XIII 
2413. En (in), Le Bl., 23o A. fede. XII 2i53-;-, Le 
Bl., NR-, 63, 247-248, XII 2089! (563), Kr., 265. 
eterum XII 933v, i5oi-;- (536), soySt- menus, XII 
934t [Ssg*. 936t (53o) Q40-i\,. meseroquae, Le BL, 708 
(VF siècle fini, lecit (licet), Le Bl., 48. nemis, XIII 
2481, 2484. precepuus, XII 2o66f, 2089. princepibus, 
XII 55cH- Sene, XIII goS (643-690), XIII 2477= (632). 
Sene, Allm., III p. 211. tetolis, XII 2o85t (557;. 
tetulu(ra). Le Bl., N R., 34, 35, 43. tetulum. Le El., 
240. tetol(um), Kraus 85, 86, 91. trebuni, XII i356, 
Kraus 188, uteletas, XII 2o85t (557). vero, XIII 2474 
(vi* sièclel, 2472 (487). semui, XII 944'^. solecetus, 
XII 2o85^. veri, XII i498-;-, 2193t. Teto, XII i5o8t. 
Segella (n. pr.), XII 56g2-;-. 

h'e dans veam, XII 1477 et son dérivé vealori, XII io83 
est archaïque et populaire ('). Quant à IV de dees, XII 
270ot (496), il représente l't fir^ de la forme savante et 
non de la forme vulgaire, qui devait avoir un l long, à en 
juger d'après les dérivés romans. 

"iJe ferme etX'e ouviri suivis Ae jod étaient fréquemment 
transcrits par t, comme nous l'avons vu plus haut. Par 
contre, il est rare que \'i bref tonique et libre dans ces 
mêmes conditions soit rendu par e, ce qui prouve que le 
jod posttonique contribuait bien à élever la qualité de la 
voyelle. Il n'y a guère à citer que ces exemples : 

Antest(i)us. XII 4712 [Antes[tiusl? XII 2492! (cf. 
Antistia. XII 3665). Calvesiae, XII 226 Vigelia, XIII 
2355^(447). Dometius, XII 5340. 
I bref tonique entravé devient e : 

Ancella, XII 482t. Quinquagenta, XII 482*1- (vr 
(I) Cf. Stolz, Hisl. Grammalih, I, p. 391 § 390. 
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sitcle). pientessimo, XII 1128. Enox (Innox), XII 
2o83t i56oj. [du]lcesscme, XII aigif (544/S45).Enno- 
ccns, XII =701, V'ectoris, Kraus 2. clo(ino) Kvaiis, 
262. Minestnim, Kr. 3oi. lîaptesmate, XII aigri" 
(544/545). Ingeklus, Kr. 63. Pusena Kr. io3. Picn- 
tessimo, XII 1128 Vrros|siemiiH, LeBl., N. K., 438. 
Kpes(copus}, XII i2i3t(6o4). Ebescubus, Kraus jo. 
clarcs[s]imuB, Kraus 2 Tricnta, Le Bl , 67g, XII 
53g9-J-. Vigenti, sc.vagcnta, Allm., IV, p. 92 (Sîo;. 
Oclogenta, Trigenta, Allin., IV, p. 171. Octogcnta, 
XII 2i3it Minestcr, XII 649-;-. insegnem, XII 
57501-^. 

A l'exception de quelques formes, l'altération de IV et 
de Vi est pour ainsi dire propre aux inscriptions chré- 
tiennes qui les confondent très souvent, ce qui prouve 
qu'aux v=ctvi« siècles, l'orthographe assimile entièrement 
ces deux voyelles. 

I long. 

J^'( tonique a généralement conservé sa valeur origi- 
naire dans les langues romanes et ne subit, durant la 
période latine, que de lares altérations. Toutefois, nous 
avons relevé dans les inscriptions de la Gaule certaines 
graphies où l'i ionique est devenu e. Ainsi dans 

Lopecwa, Le Bl,, 578. (Lupecinus, Le Bl., 474 A, 
419). Regetius, Schuermans 4527-4628, (cf, Regînus, 
Le Bl., 328, XII 5666, "^■»"'. 

il y a substitution du suffixe eiius au suffixe fims (voir plus 
haut p. 5). 

Hic [hic), XII 2409 et nesi{msi), XII 2426 sont propres au 
langage populaire et correspondent aux formes en ( de ia 
langue littéraire. Nous savons, en effet, au dire de Varron 
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et de Cicéron ('), que les gens de la campagne irustici, 
messores) faisaient entendre un ë, là où le bon usage récla- 
mait un j, et cette particularité est attestée par mainte gra- 
phie empruntée aux documents archaïques (-j. Puisque 
Vi latin s'est propagé dans toute la (iaule et a survécu en 
français et en provençal, htc et tiesi ne peuvent être que des 
épaves d'une ancienne tradition ou seulement des gra- 
phies aichaïsantes au même titre que Rafei... pour Ruji 
dont nous parlerons plus loin. En tous cas, on ne saurait 
en déduire un trait spécial au latin de la Gaule. 

Il reste encore à mentionner quatre exemples du chan- 
gement de 1 en e, provenant tous d'inscriptions chrétiennes : 

Benegnus/XII 2i53t (Briord), Benegnus que (qui], 
XIII 2477= (632). vexit (vixit), XII 480t. 

Il serait assez facile d'expliquer la présence de cet e en 
se fondant sur le témoignage du grammairien Consentius, 
qui vivait dans la seconde moitié du v« siècle. Ce dernier 
déclare que le son gaulois correspondant à \'i long latin 
était plus ouvert et voisin de ë (^). On pourrait donc 
admettre tout d'abord que les formes ci-dessus sont les 
derniers vestiges de cette prononciation propre au celtique 
de la Gaule, dont la diphtongue et s'était réduite à /et 
non à ("comme en iatin (*). Cet <a pu se maintenir quelque 
temps à côté de Vï d'importation latine et caractériser la 

(1) Cf. Seelmann, p. 166. 

(ï) Stolz, Hiilorischi Grammalik, I. p. îi3 § 206. Seelmann, 
p. 165, 3. 

i-i) Keil, Gyammalici lalini, V. p. 394, il ss. « lotacismum dicunt 
viliuni quod per iliiliram ve! pinguius vel exiliiis prolalam fit, Galli 
pinguius hanc utantur, ut cum dicant ilt, non expresse ipsam 
proferentes, sed inter» et 1 pinguiorem sonum nescio quem ponentrs». 

l*', Gbobeb, Gmndriss itr ron. Philoto^ii. I, pp. 3oî-3o3, 
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JJaverius, xii 2679, 2448 (cf. Davaiius, xii 779)0. 
Agnericus, Le Bl.. N. R., I35 

L'a est devenu e, dans le premier cas, sous l'influence 
du jod posttonique et dans le second sous l'influence 
Aer. 

La présence de dans Costi (Castus), xii 5686'"* et 
i\c e {ae\ dans v4«(hos, XII 2106 nous parait devoir être 
attribuée à la négligence du lapicide. En effet, rien ne 
justifie la labialisation de l'a dans le premier exemple, et 
dans annos, la double consonne qui suit l'a tonique rend 
impossible toute transformation de o en e (^J, à en juger 
d'après les lois phonétiques des langues romanes. 



Le vocalisme des documents latins des derniers siècles 
se caractérise surtout par l'assimilation des sons e et i et 
surtout de l'ê fermé avec \'t bref, dont la parenté est déjà 
attestée parles grammairiens du iv"^ siècle. La tendance 
de Xi à passer à i s'est accentuée toujours davantage et 
c'est ce qui explique la richesse des graphies, où ce 
phénomène apparaît, dans le domaine des inscriptions de 
la Gaule. 

>Jous énumérons d'abord les exemples où IV tonique 
était libre : 

Ficit, LeBi.,324, 325,32S";Le£l., NR.,54, 90. — 
Kraus, m, 16, 63 Fîcet, Le Bl., 35o, XIII 2897. 
Ficerunt, Le Bl., 684. Cipit, fidiliter, Le Bl , 91 

(I) Les inscriptions de la. Gaule renferment encore les deux 
génitifs Dai'fin', Xll 1144, 1285, qui proviennent d'un nominatif 
Davcrss Ou Dhiwibj, Il se pourrait que ces deux séries de formes 
(Duvarius et Davtriusj fussent indépendantes l'une de l'autre, 

(!) Le recueil de Schuchardt donne quelques autres exemples 
aussi peu probants du changement de a tonique en ar, cf. I, p, 200. 
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(vii« siècle). Rcquiivit, I,e Hl., N K. 2, 47, 52. Confe- 
tiri. Le Bl., N R., 247. Eginis, XIII 2391(601), 
Ticum, Le BU, 329 Tris, Le Bl., 33?, 566. Primi- 
cirius, XIII 2385 (55i-552), LeBl.. 667\ Sincir(um), 
XII 236i-;-(vn= siècle). Profita, XII 45. AUovire(ae), 
XII 223. Vira, Le BL, N R., 324. [Aglapito, Le Bl. 
N R., 100 [517). Agapiti, XII iSoof (Sig), 2353" 
(5i7}. Euprepiti, XII 256o. Atimitus, XII 2oo5 
■ ((îr(/i);Toc)(cf.Atiinitionis, Atimitio,ibid).Monistirium, 
Le Ei-.gi {vii^ siècle). Eclisiœ, Le Bl., 697, XII îoSSf 
(557). Eclisie, Jull.. 902t. Asclipius, XII gSet (53o). 
Le Bl., N R., 182. Vervicius, Bladé, 7. .\gricius. 
Le Bl., 224. Agricia, XIII 2405, .-^uriHus, XIII 5g5. 
iAuJrilia, JuU., 206. Calipius, XIII 2355 (447). Filix, 
B. J., 1S91, p. 28. Susomine, XII i5o7t- Bizacinus, 
XII 686. Maurolinus, Jull., gog'i, gii'i. Mummolinus, 
Juil., 9i7ti giSf. Euxinus, XII 269 (cf. Euxenus, 
XII II12). Sarraciiia, Kraus, 175. Aliina, Kbl., 1^(96, 
col. 6-7. Conlig(iuin), XII 286'"i'i. riges, XII 2654t. 
Egenus et Eginus, AUm., IV, p. 335. 

Ilfaut signaler séparément ies formes »j,Hré(,Br,, 61, XII 
3224"^", qui apparaissent déjà à l'époque archaïque ('). 
L'/ ferme entravé aussi est fréquemment rendu par t. 
L'exemple le phis fréquent est certes rtquiiscet, contracté 
ensuite en requiscet et devenu comme tel la forme normale 
des inscriptions, chrétiennes : 

Requiiscit, XII 2654-;% 2693;-, 270o-;-, 5347t... Le BL, 
5i , XIII 2391 (601). Requiscit, XIII 2359 (454 ?),238i , 
LeBl..NR.,47, 52. Requivît, Le BL, N R.. 2, 47, 
52. Requibit, Allm., ^' p. 45 (492). Quiiscet, XIII 
2368 (5oi-5oa). Rigno, XIII 2478 (vu* siècle). Rigni, 

t'J Georges, Lixikoii, s, v. ne. 
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XIII i532 (538-6O0), Le Bl., N R., 232 (548-621), 
Eigno, XIII i5i3 (636). Rigna. XII 975t. Rictu 
(recto). Le Bl., 377A (632). NegHcta, XII i5o3t, 
Le Bi., N R., 223. Praelictus. XIII 2478t (632-633), 
XIII 2454 (486-529). Adoliscens, XII 1792! (Siô], 
2069Ï (5a4l, Le EL, N R., 106, Minsis, XII 1792!, 
31261, 2i56t, 2422!, 24851 (485), Le BL, 12, 91 
(viie siècle), 566. Sinsit, XII 2160t. Cabiionninsis. 
Le BL, II. Lugduninsi, XIII 2385 (551-552), LeBL, 
667A. Merinti, Br., 1243'^. Vallinsae, Momms. 17. 
Fisto, XII 1724. Criscit. XIII 2478, 2477" (632). 
Recissit, Le BL, 596 (347) Sinsit, XII 2i6ot, 2177t. 

L'i de ces graphies n'a en général qu'une valeur ortho- 
graphique. On n'a pu prononcer » à l'époque mérovin- 
gienne, puisque la majeure partie des langues romanes, 
notamment le français et le provençal, ont conservé le 
son e ou un son dérivé de e. Ces graphies en i prouvent 
seulement que Ve était très fermé et qu'il représentait 
encore un son simple, puisque la voyelle libre est traitée 
absolument commela voyelle entravée (tres> tris = regno> 
rigno). L'( latin aurait donc déjà atteint aux v* et vi^ siècles 
l'étape à laquelle nous le retrouverons plus tard dans les 
formes mi, quii, sH, dift, podtr, savir des Serments. 

Toutefois, il faut faire certaines restrictions, car on a pu 
prononcer i dans certains cas déterminés. Et tout d'abord 
dans les mots où Yi latin représente l'jj grec. On sait 
que ces deux voyelles s'étaient confondues dans la pro- 
nonciation et l'orthographe des documents grecs au 
ji" siècle de notre ère et beaucoup plus tôt encore (i5o av, 
J.-C.) dans les papyrus égyptiens ('). Il en est de même 

(!) H. Bruomann, Griiekisehi Grammatili, 3= édition, Munich 1900, 
ià&asXi Hanibufli d'Iwan Millier) p. 39, fin.ScKUCHAEDT, Vocalismuil, 
pp. aî6-243. 
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des formes où 1'^ était suivi d'une nasale, comme dans les 
noms en -enus cités plus haut. En etïet, la voyelle qui pré- 
cède immédiatement une consonne nasale, tend à prendre 
un son très fermé, et dans ces conditions IV fermé a pu 
plus facilement passer à i ('). C'est ce qui explique qu'en 
latin, dans les textes vulgaires, les suffixes -inus et -enus 
permutent si fréquemment et que le français et le proven- 
çal, entre autres, aient conservé plus d'une trace de ce 
phénomène ('). On serait peut-être aussi en droit d'accor- 
der à l'i des parfaits _^«(. .. la même valeur. Cette forme 
est extraordinaire ment fréquente dans les textes de la 
décadence, tandis que la graphie inverse faicit est relative- 
ment rare (^). La prononciation de » au lieu de ( dans 
^cii n'offrirait rien d'étrange à l'époque mérovingienne 
parce qu'alors Xumlaut a pu exercer à la première personne 
du parfait, et par analogie à la troisième, l'influence qu'il 
exerce manifestement dans d'autres cas et que nous consta- 
terons dans la suite. D'ailleurs la majeure partie des parfaits 
romans de ce même verbe, et en première ligne les parfaits 
français et provençaux , postulent un prototype latin 
en .' (•). 



L'^ bref et IV long du latin classique se distinguaient 
surtout dans le latin vulgaire par une différence de qua- 

|1) Cf Meyeh-LQbke, I, p. log § 88. 

\~) LiNDSAV, p. 25. Ullmann, Appttidix Prohi. pp. 183-184. Meyee- 
LùBKE, I, pp. 125-126 § 116. On peut comparer Saryacini et Saracini, 
Bimiis et Rimiis dans Frick ; Clironûa Minora (Ed. Teubner) 1893, 
aux Indicis neminmn. Nous citerons encore la forme racimus (fr. raisin, 
pr. raii) donnée par un texte mérovingien qui ne confond ni l'f ni l'i 
toniques ou atOTies. Cf, Bruno Khuch, Ntius Archiv./iir alliri iiuUchi 
Gfsçhickishandi {iSgi), vol. XVIIl, p. 579. 

(^) Cf. ScHUCHARDT, V ûkaiistntts . I, pp. Jog-.llS, Bonnet, pp. 107-108. 

('; Cf. MEïKH-LiiBKE, I, p. io3 g 79. 
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lifé. Tandis que le premier y prenait un son fermé, 
transcrit fréquemment au moyen de (, Ve bref y avait 
reçu un son ouvert, qu'on pouvait exprimer au "moyen de 
l'ancienne diphlhonguc ae. Cependant cet e bref est parfois 
rendu par i dans nos textes. Mais il importe de remarquer 
que la permutation se produit dans des conditions spé- 
ciales, sous l'influence dos i)honèmcs-environnants. Ainsi 
r( ouvert devient (dans les mots où il est suivi d'un/oii qui, 
selon les lois de Vumlaul ou inflexion, peut élever d'un degré 
la qualité de cete ouvert et en faire une voyelle fermée ('). 
D'où les graphies en i : 

Ofillius.XII 5o26, 4268. Ofiiia, XII 4803 (cf. Offellius, 
XII 4492, 5o26, 4368). Gillius, XII 3691 (Gellius, 
XII 2927). Antimius. XII lygzf (Anthemius, XII 
2o67t, 2421t. 43iii-}. Multilius, XII 201 (cf. Moltelio, 
XII 175 et Multelius, XII 5726). Euchirius.XIII 2390 
(567) (cf- Eucheria, Le El., 640). Alisia, XIII 2880 
(cf. Alisanus, XIII 2843, Alisiens(is), MSAF, 1894, 
p. III, mais Alesiens(es), Lejay, 14) ['). Solimnius, 
Allm., IV p. 254. (Solemnius, AUm., I p. 284; III 
p. 441). Senicio, XII 4363, 5686**'=" (cf. Senecio, 
XII 4363, 2598..,). Seniceo.XII 4i6o*'''- 

Un pbéjiomène analogue se produit lorsque Ve ouvert 
est suivi de 11 ou de w, surtout quand ces consonnes sont 
elles-mêmes suivies d'une autre. Comme nous venons de 
le voir, l'w et n ont la propriété de transformer une 
voyelle ouverte en voyelle fermée ('). 

Herclinti, Br. 3i5 (Herclenti, Br. 366). Parintibus, 
Dr. 1572. Octimbris, Le Bl., 37i.Violintia, Le El., 47. 

\Je ouvert peut aussi être transcrit par i sans qu'on 

in Cf. FÔRSTER, Ziilschrifl fiir mm. Pbilol., III. p. 454. 

(^1 Cf. Al'fiij, Prou. Cataloffue des motinai es mérovingiennes, no 144, 

('■j Cf. LiNDSAv, p 23 § 12. Mever-Lûhke, I, p. 162 g 162. 
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puisse expliquer cet i phvsiolo^qiiemept ; on est bien 
obligé d'admettre l'influence analogique des graphies en 
i'pour e, où l'était motivé. Ainsi : ii, XII 2187!" (564), td, 
XII 427 (et). Opi/-yh\siis], XII 5349-;-. PRIE |pri(s)b(yter)|, 
XII 2i53-i-, qui appartiennent d'ailleurs à des textes 
corrompus La forme ixs (ex), Br., Ii85 est intéressante, 
parce qu'elle est authentique et relativement ancienne, 
vu qu'elle provient d'un texte païen. 

L'i dans maiivolis. XII Sga'h' est sanctionné par l'usage et 
doit son existenceà l'accentuation de l'époque archaïque ('). 

Il fatit encore mentionner le changement de e ouvert 
entravé en a qui. pour ne pas 6tre très fréquent en latin, 
n'en a pas moins influencé certaines formeç romanes (-). 

Les inscriptions rhénanes présentent à côté de Vieniui, 
Br, 1082, 457, 1190 la variante Viauna, Br 1061, Viait{iia) 
Br. ii65, 1175, 1202 et Viana, 1164, i382. Les épigra- 
phistes qui ont étudié ces textes, ne sont pas tous d'accord 
sur ces deux séries de noms propres. Fuchs (') reconnaît 
dans Vianna, Vîaua le nom d'une autre ville que Vienne en 
Gaule, tandis que Lehneles identifie {<). Cette dernière 
hypothèse est seule fondée. En efi'et, les soldats mention- 
nés sur ces inscriptions sont tous originaires de la tribu 
VoUitiia et plusieurs même appartiennent à la même légion, 
qu'ils proviennent de Vùniia, Vtanna ou Vïana. D'autre 
part, une inscription découverte sur le territoire de Vienne 
en Gaule présente la forme Viannends, XII 3327 qu'on 
retrouve probablement une seconde fois dans !e fragment 

(1) Stolz und Schmalz, Laiiitiischi Crammalik, 3" édition, Munich. 
1900, p. I03 % 73,3 (dans le Handhuch d'Iwan Mûlîer], 

(*) LiNDSAY, p 26, i3. ScHUCKARDT, VocaUnniis, I, pp. zo6 et ss. 
Sei;lman.\, p. [86. ALL, VII, p. a6. 

\^) Fuchs, AUi Gischichti von Maint, I, p. 174, Mayence, 177I- 

I*) LnuNE, GrsammiUi Sclni/l/u herausjjegeben von Hulb (lB36), 
pp. 1(4-115,39. 
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F»>H«f{sM), XII 1891. Dés lors, i'identité ne peut plus faire 
l'objet d'aucun doute; elle a été admise également par 
Hirschfeld ('). Vianna, qui a existé par conséquent à 
coté de Vuitna, a surviicu on roman dans le nom d'un 
héros épique Girart de Viane, dans l'adjectif viaiuis corres- 
pondant à viennois et peut-être aussi dans le substantif 
vianoie, qui désigne une toison (■). 

Ces formes Vianna, Viana, Viannensis trahissent un carac- 
tère propre au latin du midi de la Gaule, car le dialecte 
narbonnais de nos jours se distingue par une tendance 
fortement marquée • à changer en a \'e tonique, atone, entravé 
ou libre, isolé ou dans une diphthongue ■> ('). Schuchardt, 
Vocalismus I, p. 211, ne donne que deux exemples du 
changement de « en a devant nn. 

On doit vraisemblablement admettre une assimilation 
de Ve tonique à Vo protonique, si étrange que cela 
paraisse, dans la graphie Modoslus, XII i25o, car elle est 
attestée par nombre d'exemples empruntés aux textes 
vulgaires (■•). 

Ibref. 

La fusion des deux voyelles ï et ë est surabondamment 
prouvée par les graphies en e pour i et en » pour e que 
fournissent en grand nombre les inscriptions de la Gaule 
et tous ies documents de la décadence. 

ï tonique libre devient e : 

Adsedua, XII 3ig3-J-. Adsedue. XIII 2391 (601). Des, 

(i) IIIHSCUFELD, C. I, 1, XII, p. 258. 

(ï) GoDEFROiD, S. V. Vianiis. La forme « Viaitris u du manuscrit 
d'Oxford de la Chanson de Roland, que G. Paris a transformée en 
c( Vieillis n, aurait peut-être dû rester telle. Cf. Chanson di Roland, édi- 
tion MûUer, vers 997. 

(S) A. Blanc, Narbmimia, Revue des langues romanes XLIl (1899), 
p. 98. 

(*)ScHUCH*RDT. Kwnfi'îtiiMj, II, pp. 246-150. — BiRT. Rheinischts 
Mmaim, N. S. 1897, LII, p, 4. 
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XII 481Ï. baselicam. XII 43iii- (455). |B|astlice, 

XIII 2107t. Ceneres LeBl., 540^, Domenccus, XIII 
2412. En (in). Le El., 23o A. fede, XII 2i53ï, Le 
Bl.. NR.,63, 247-248, XII 208g-;- (563), Kr.. 265, 
eterum XII 933-;-, i5or;- (536), 2078;-. menus, XII 
934t (529>, 936t (53o) 940t... meseroquae. Le El., 708 
(VF siècle fin), lecit (licet), Le Bl.. 48. nemts, XIII 
2481, 2484, precepuus, XII 2o65t, 2089. princepibus, 
XII 5504. Sene, XIII 905 (643-690), XIII 2477= (632). 
Sene, Allm., III p. 211. tetolis, XII 2o85t (557;. 
tetulu(ni}. Le BL, X R.. 34, 35, 43. tetulum. Le Bl., 
240. tetol(uni), Kraus 85, 86, 91. trebuni, XII i356, 
Kraus 188. uteletas, XII ao85t (557). vero, XIII 2474 
(vie sièclel, 2472 (487), semul, XII 944*^. solecetus, 
XII 2o85-^. veri. XII 1498-;-, 2193-;-. Teto, XII i5o8ï. 
Segel]a(n. pr.), XII 5692Ï. 

L'e dans veam. XII 1477 et son dérivé vtatori, XII ioS3 
est archaïque et populaire ('). Ç>uant à Ve de dees, XII 
27oo-i' (496), il représente l'ï bref de\A forme savante et 
non de la forme vulgaire, qui devait avoir un l long, à en 
juger d'après les dérivés romans. 

\Je fermé elVeouverl suivis dejod étaient fréquemment 
transcrits par 1, comme nous l'avons vu plus haut. Par 
contre, il est rare que Vi bref tonique et libre dans ces 
mêmes conditions soit rendu par e, ce qui prouve que le 
jod posttonique contribuait bien à élever la qualité de la 
voj'elle. Il n'y a guère à citer que ces exemples : 

Antest(i)us, XII 4712 [Antes[ttusl? XII 2492] {cf. 
Antistia, XII 3665), Calvesiae, XII 226 Vigelia, XIII 
23S5t(447). Dometius, XII 5340. 
I bref tonique entra^-é devient e : 

Ancella, XII 482t. Quinquagenta, XII 482-|- {vi' 
(1) Cf. Stolz, Hiil. Grammalik, I, p. 291 g 290. 



DigiLizedbyGoOglc 



lO — 

sitcle). pientessimo, XII 1128. Enox (Innox), XII 
2o83i- p6o). [dujlcesseme, XII aigif (544/545). Enno- 
ceiis, XII 2701. Vectoris, Kraus 2. elo(illo) Kraus, 
262. Minestiiim, Kr, 3oi. Haptesmate, XII 2i9ii 
(544/545). Ingddiis, Kr. 63. Pusena Kr. io3. Pien- 
tessimo, XII 1128 Vfr(-sjs[cmus, Le BI., X. R., 438. 
Hpcs;ccipus), XII I2i3t (604). Ebescuîjus, Kraus 10. 
daresîs|imus, Kraus 2 Trienta, Le lil , 679, XII 
5399*1". Vigenti, sexagcnta, Allm., IV, p. 92 (520i, 
Octogenta, Trigenta, Allm., IV, p. 171. Octogenta, 
XII 2i3it Minestcr, XII 649i. insegnem, Xli 
575o-^. 

A l'exception de quelques formes, l'altération de IV et 
dp r» est pour ainsi dire propre aux inscriptions chré- 
tiennes qui les confondent très souvent, ce qui prouve 
qu'aux V* et vi' siècles, l'orthographe assimile entièrement 
ces deux voyelles. 

I long-, 

L'i tonique a généralement conservé sa valeur origi- 
naire dans les langues romanes et ne subit, durant la 
période latine, que de rares altérations. Toutefois, nous 
avons relevé dans les inscriptions de la Gaule certaines 
graphies où Vi tonique est devenu e. Ainsi dans 

Lopec«jfl, Le \i\., 578. (Lupecinus, Le Bl., 474 .\, 
419). RegeHas, Schuermans 4627-4628. (cf. Regînus, 
LeBl., 328, Xll 5666, !'3.'=<n. 

il y a substitution du suffise enus au suffixe inus (voir plus 
haut p. 5), 

Hic [hic], XI 1 2409 et nesi {nisi) , XI I 2426 sont propres au 
langage populaire et correspondent aux formes en i de la 
langue littéraire. Nous savons, en effet, au dire de Varron 
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et de Cicéron ('), que les gens de la campagne (rusUH, 
mtssores) faisaient entendre im i, là où le bon usage récla- 
mait un ;, et cette particularité est attestée par mainte gra- 
phie empruntée aux documents archaïques (-). Puisque 
Vi latin s'est propagé dans toute la Caule et a survécu en 
français et en provençal, hec et iiesi ne peuvent être que des 
épaves d'une ancienne tradition ou seulement des gra- 
phies archaïsantes au même titre que Rufei... pour Ruji 
dont nous parlerons plus loin. En tous cas, on ne saurait 
en déduire un trait spécial au latin de la Gaule. 

Il reste encore à mentionner quatre exemples du chan- 
gement de ï en e, provenant tous d'inscriptions chrétiennes : 

Benegnus,'XII 2i53i' (Briord). Benegnus que (qui), 
XIII 2477« (632). vexit (vixit), XII 480t. 

11 serait assez facile d'expliquer la présence de cet e en 
se fondant sur le témoignage du grammairien Consentius, 
qui vivait dans la seconde moitié du v' siècle. Ce dernier 
déclare que le son gaulois correspondant à l'ï long latin 
était plus ouvert et voisin de è i^). On pourrait donc 
admettre tout d'abord que les formes ci-dessus sont les 
derniers vestiges de cette prononciation propre au celtique 
de la Gaule, dont la diphtongue ti s'était réduite à ^ et 
non à ( comme en latin (*). Cet < a pu se maintenir quelque 
temps à côté de l't d'importation latine et caractériser la 

I') Cf. Seelmann, p. 166. 

(ï) Stolz, Historislhi Gr-ammalih, I. p. 2i3 g 206. Seelmann. 
p. 165, 3. 

t') Keil, Gmmmalici laliiii, V, p. 394. U ss. « lotacismum dïcunt 
ïitium quod per ililliram vel pïnguiQa vel eiilius pTolafam fit. Gallï 
pïnguius hanc utantiir, ut ciim dicant tU, non expresse ipsam 
proferenles, sed internet ipinguioremsoniimnescioqueni poneiitesi>, 

l,*i GrôBeR, Gruuiiiss dtr rom. Pkilologir. I, pp. 3o;-3o3. 
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n des indigènes ; mais U est peu probable qu'à 
l'époque de Consentîus même, cette voyelle jouit encore 
d'une grande extension et à plus forte raison aux vi« et 
vue siècles, auxquels nous reportent les inscriptions men- 
tionnées. L'i iatin a dû le supplanter de bonne heure dans 
la majeure partie de la Gaule puisqu'il a seul survécu et 
pour ainsi dire sans altération dans tous !es parlers de 
cette contrée, à l'exception de quelques dialectes du Nord- 
Est. La date relativement récente de ces graphies rend 
toute influence celtique fort sujette à caution et il serait 
dangereux de les citer à l'appui d'une différenciation locale 
du latin de la (iaule. D'ailleurs cet ê peut avoir une autre 
origine. 

Dans benignus \'i long était entravé. Par suite de cette 
entrave, la quantité et la qualité ont pu paraître douteuses 
à une oreille peu exercée ; au surplus la phonétique du 
roman prouve que précisément dans ces mots où ï était 
suivi du groupe ^n, la quantité de la voyelle n'otait pas cer- 
taine. Le français bénin, bénigne remonte évidemment à 
benignus (qu'on trouve d'ailleurs fréquemment dans nos 
inscriptions); mais les mots romans correspondant aux 
formes classiques àignnm, sïgnum postulent un prototype 
vulgaire avec ï ('). Benigtiiis a donc pu, par analogie, 
exister à côté de hemgnus. 

Les graphies benegtms et qitiàw n" XIII 2^j-j-'i'' (632/633) 
ne sont pas non plus très probantes. Elles appartiennent à 
un texte dont le système orthographique laisse beaucoup 
à désirer et qui est très peu logique. C'est ainsi qu'on 
trouve à côté de benegmis et que, les graphies ingénie, consUe 
(consilii, ingenii), mais aussi crimine, viia, vïxit, conscrîvere. 
D'autre part, le lapicidc ne paraît pas avoir compris le 
passage qui renferme le qui [— qui) en question ; car, alors 

(I) Grobër, ALL. II p. loï ; V., p. 468. 
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qu'il sépare soigneusement chaque mot, il a rattaché ce que 
à ordene en le confondant probablement avec la conjonction 
enclitique : 

Benegnus abstiitus [l]argus dulcissïinus aptus 

Ordeneque rictu vita cometante beata. 

Gesisti sacrum PKBK (presbyteri [i]) officîo (cium). 

On pourrait d'ailleurs traduire en considérant que comme 
enclitique. Certes le rythme deviendrait boiteux, mais ce 
ne serait pas le seul accroc fait à la métrique par le rédac- 
teur de ce texte, dont les vers ont été appréciés de la 
sorte par Hirschfeld : (') u versus pessimi sunt hexametri 
cum pentametris mixti m. 

Seule, la forme vextt, XII 480! fait partie d'un texte 
relativement correct ; mais, comme il est isolé, alors 
que le verbe vixit apparaît pour ainsi dire presque sur 
chaque pierre, et qu'elle appartient à une inscription chré- 
tienne, c'est-à-dire de date récente la valeur de cet e est 
encore plus ou moins iîujette à caution. 



Les inscriptions de la Gaule, et surtout les inscriptions 
chrétiennes, se distinguent encore par la permutation 
fréquente de l'è et de I'm toniques, qui se produit dans des 
conditions tout à fait analogues à celles de 1'^' et de l'j. 
Dans nos textes, comme dans tous les documents de 
l'époque mérovingienne, c'est l'o qui est transcrit le plus 
souvent par h ("j. 

Amure, dulure, XIII 2478t. 2484t. Administratu- 
ribus, Kraus 11. Carusus, XIII 2476t (626). Carusa, 

(') Cf. C. I. L. XII 2477t'> note). 

(2) ScHocHAFDT, Vocalismus, II, pp. 100-I02. — Bonnet, pp. 126- 
127. — D'Aruois de Jubainville, Romania. l, pp. 378-337. 
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XIII 3377-r (520). Hiimin, XIII 2484! (vi= et vu'' 

siècle). Hue (locu), XIII 2354t (431). Honure, Le Bl., 

684. Matrunae Le Bl., 265 (iv^-ve siècle). Mure, 

XIIl2477'^(632). Nuinenc,LeBI.,NR.,89.Nonnusus, 

Le Bl., 52 [cf. Schuchaidt, Vocal. II, p. loô], Nubelis 

(nubilior), XIII 2477'' (632). Indicciune, XII 2654t. 

Vutis, XII 2o85t (557). Octubris, XII 2120^ 

Octub[resj, XII 2160^, Le Bl., i2<^. Octuber, Kraus 

3oi (384). Sulo, Le Bl., 708 (vi= siècle fin). 

Il est probable que le jod a contribué également à 

l'assimilation de et de k, comme à celle de e et de » ( '), à 

en juger par les formes suivantes ; 

Coberturio (copertorium), LeBl., 2i5. Petrunia, XII 
2o6ot(528). Territurium, LeBl., n. Subrius(=), XII 
i553i-. 
Le changement de é eitlravé est plus rare : 

Volumtas, XII 2o85-l- (557!. Prumta, XII 5352t. 

Mavurtii, XII 934t (529). Mavulrtij, Le Bl., 474 A 

(526-529). [Maurti, XII 2o6ot (528|]. 

Il arrive aussi qu'à Vo bref, qui se distinguait clairement 

de \'ô par une différence de qualité, on substitue parfois 

un û. Cette altération est analogue à celle de l'« ouvert 

en i; elle est due à l'influence des phonèmes environnants, 

du jod ou d'une nasale (^) ; 

Pannunia, XII i5. Cenubium (bis), Le Bl., 91 (vu* 
siècle, fin). Le El., 199 (680). Patrubius (Patrobius), 
XII 1427. 

(1) ScHCCHARDT, Vocirlismus, II, pp. 102-104. Bonnet, p! 127. 
Seelmann, pp 213-814, D'Arbois DE JuB., flomijnia, I, pp. 318-327. 

(2) Sidirius est mentionné dans VApp/adix Probi : ALL XI p. 306 : 
lobriui non subir, cf, viclvria, tistimunii, usiium, Schroder, p. 13. 

(3) LiNDSAï, p. 36, n-z2. FôBSTEH, Ziitschtifl fûF tom. Philot., m, 
p. 503, p. 514. Mever-Lubke, I, p. 318 § 128, 
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On trouve cependant plusieurs graphies où Vo est 
devenu u en dehors de toute influence extérieure : 

Guticus, XII 2444-5548 (cf. ghothycus, XII 5563), 
Cagnat A.E. 1890, p. 41. pupulus, Kraus i53. pus 
(post), XIl2i79t«(562). (') 

Cet usage de transcrire par u Vo fermé et Vo ouvert, devenu 
fermé, provient évidemment de l'assimilation de u bref et 
de long dans le latin vulgaire. Il ne s'est guère généralisé 
que dans les insciiptions chrétiennes et dans les textes 
mérovingiens. De là, il a passé aux gloses de Cassel 
(vin* siècle), aux Serments (842I, et si l'on admet avec 
Koschwitz {^} que cet u exprimait dans les Serments un 
son voisin de a (= ou), il convient également d'attribuer 
cette valeur à Vu (à) des inscriptions et des documents de 
l'époque mérovingienne. Cet « a encore persisté pendant 
les x= et xp siècles dans les chartes italiennes ('j et spécia- 
lement dans ie système orthographique de l'anglo- 
normand, où il n'avait plus qu'une valeur purement 
graphique servant à rendre la diphthongue ou sortie de 
fermé tonique (<). 

V 

Les graphies en « au lieu de alternent naturellement 
avec celles en if pour ii, comme aux graphies en t pour é 
s'opposaient celîes en é pour î. L'exemple le plus fréquent 
de ce phénomène est certes le mot tumulus, dont la forme 
normale sur les inscriptions est tomoîus. 

('; Cf. Georges, Lixicoii s. v. posl. 

(^) Koschwitz, Kammiiitar sa dm altislin fiansœsischin Sprachdink- 
malirn, 1886, p. 10 (Allfr. Biblioîhek éd. Forster). 

(3) Parodi. Arckivio GloltalogUo, I |XIV) 1896, pp.iot-llo. 

|Jj G. Paris, Bihliothiqiii dt VEcole dts Haults Eludis, 187Ï, p. 63. 
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Tomolo, XII iiS'c-= (5o3), 481^, 2o63t, aoegf, 207ot, 
aoSet, aogof (55i? 566?), 2o66t (524), 2070! (524?), 
20871(559), 2o88t (56o), aoSgt, 209ot, 2095! (577-597), 
2096t, 2097t. 3i44t, 3i5ot, zi79t= (562), 2i8ot, 
2654!, 2701t. 23i2t, 3693t. Le Bl-, 566 B. Le Bl„ 
NR., 222 A, XIII i5o3t (53o), i5o4t, Kraus 260, 
274... tomulo, XIII i53ot, Le Bl., 570 (5i2-6o2}. 
thomolo, XIII i5i5t. tomolom XII 2180t. to(molo), 
XII aôgSt, 2701t. jogo, XII 338^-' (5o3). tolit, Le Bl.. 
483, 662 (485) [abstolit Le Bl-, NE., 232 (548-621)]. 
nomero, Kraus i53 (vii^ siècle). Lopa, XII 2i2ot, 
Le BL, 418. Lopolus, Le Bl., 269. Georgia (jurgia), 
AUm., IV, p. 140 (586-588)- oxsur (uxor), XII 2147t. 
resorge, XII 2120t. sob, XII 933t. 

L'« tonique devient devant h dans avonculus, XIII 2238 
et secoiidus, XIII io32. 

L'« long tonique a été assimilé à IV dans iioi/et {tiûtyit), 
Le Bl., 708 (vi" siècle, fin). Cette forme mérite une men- 
tion spéciale parce qu'elle représente le type vulgaire Hôfrio, 
en regard de la forme classique tiutrio, auquel remontent 
les dérivés romans ('). Les textes de la décadence four- 
nissent aussi plusieurs graphies semblables de ce même 
verbe ('). 

Dans orna au lieu de ûrna, XII 972t, I'« a subi la même 
altération que I'm de ûrina, itrsiis. ûrtica, dont k voyelle 
tonique est devenue en latin vulgaire, comme l'attestent 
les formes romanes correspondantes (*). Le changement 
de û intravi dans les mots ci-dessus est identique au chan- 
gement de ï entravi en i dans dignus, signum et benigtius 

La forme sous. Le Bl-, 275 mérite notre attention. 

(1) Grôber. ALL., IV, p. j36. 

(î) ScHUCHARDT, VocaUsvius, II, p. i86; III, p. 285. 

(S) Grôber, ALL-, VI, p. I48. 
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Il semble bien résulter de l'examen de l'inscription que le 
rédacteur ou le graveur a voulu donner à cet o tonique une 
valeur particulière, car c'est le seul a qui y soit devenu o 
(cf. Saiitbalius, Ursus, tilulus dont la forme normale est 
iitolus dans les textes épi graphiques de la Gaule). Cet o a 
dû tout d'abord avoir un son fermé ; mais, sous l'influence 
de Vu final, il a pu prendre un son ouvert, de même que 
r« atone en contact avec une consonne labiale. Cette alté- 
ration admise, sous serait le prototype vulgaire dont 
proviennent les formes correspondantes de l'ancien fran- 
çais : suoii, sueii (luen) ('). 

En dehors de sous, les inscriptions de la Gaule ren- 
ferment encore une autre forme tout à fait vulgaire de 
l'adjectif possessif. C'est ww, XII Sôgat, 9 créée évidem- 
ment par analogie avec l'adjectif de la première personne : 
meus. Cette analogie est aussi admissible en latin vulgaire 
qu'en roman, où elle s'est fait sentir non seulement à la 
troisième, mais aussi à la deuxième personne (2). 

DIPHTONGUES. 

Bien que les diphtongues latines primitives eussent 
été réduites au rang de voyelles simples longtemps avant 
l'époque où nous reportent les inscriptions de la Gaule, 
elles ont néanmoins persisté dans le système orthogra- 
phique des lapicides. Inutile de dire qu'elles n'ont plus de 
valeur réelle C'est un des aspects sous lesquels se mani- 
festent les tendances archaïsantes de l'époque impériale. 
Leur survivance doit d'autant moins nous étonner qu'il 
s'agit ici de documents provinciaux et que les provinces 
restent généralement, dans tous les domaines, attachées 



(1) Grôber, ALL., V, p. 486. Meyer-Lubke. II. p. 110 § 86. 

(2j GRifBEii. ALL , V. p. 486, Mkyer-LQbke, II, pp. ïao-i27§86. 
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plus Inngtemps aux traditions du passé. La diphtongue 
«('s'est surtout maintenue dans les désinences flexioniielles 
du génitif et du datif des thèmes en a (') : 

Juliai, XII 35o (à côté de avitae optume). Aureliai 
Secundai, XII 632 Corneliai, Clintai, piai, XII 789. 
Juliai, XII 826. Vitai. Romai, XII gi5'^^ [Hlelenai, 
Titiniai, 8ncil(l|a(i), XII 1412. Marcellai, Br., 924. 
Atiliai, XII 5801. 

Elle n'apparaît au radical que dans ^raiion, XII 537i, 
Appaiae, XII 809 et peut-être aussi dans Sai«{ius?i, XII 
5683"' (cf. SaeiiiHs, XII 610-609. S^wirt. XII 2246). 

Peut-être convient-il de citer à part les noms celtiques 
où ai peut avoir conservé sa valeur de son double. En 
effet, les diphtongues celtes primitives, à l'exception de 
li, ont persisté à travers toute la période celtique {^). 

_Crappai, XII 3396. Eppiai, Jul!., 524. Liccas, Br., 
382. Manertai, Br., 493. Mattai, Br., i863. Annai, 
Er., 937. Blicaisio, Mommsen i23. 

La réduction deaeke est aussi surabondamment attestée 
par les inscriptions de la Gaule et il suffit de jeter un coup 
d'ceil sur la longue liste d'exemples que fournissent les 
inscriptions de la Narbonnaise à elles seules ('J pour se 
convaincre de l'extension de ce phénomène à l'époque 
impériale Nous ne citons ici que quelques formes carac- 
téristiques ou ae a été substitué à l'e simple : 

Magnaequae, XII6S4, postensquae, XII 689, subi- 
toquae, XII 912. praecipuae, XIII 239ii- (6oi'. piae, 
fusae. Le Bl , 483. superessae, generassae, fugientac, 

(1) Stolz, Hisl. Cramin., I g 208, p, 200. 
(■-') Grôber, Grundriss , 1, pp. 3ol-303. 

(p) NEUMANN, pp. 21-23. 
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Le Bl., 647. pacae, XII 2o86t (5581, 2i88t, XIII 
i5o8t... sinae, Allm., III, p. 447. 

Il est généralemert admis que l'iw réduit au rang de 
voyelle simple équivalait à Ve ouvert. Ce fait est attesté par 
les grammairiens qui recommandent de ne pas confondre 
des mots tels que aequus et equus (') et par le traitement de 
ae dans les langues romanes, qui l'ont généralement assimilé 
kVe ouvert (}). Aussi trouve-t-on dans les inscriptions des 
graphies en ae pour î : 

Taerre, XII 5457. Maercator, XII 1620. Saepulchris, 
XIII 23861 (552). Saenum (Senex), Le Bl., 483. 
vetaeranus, Mommsen, 279. Braevis, XIII 2417t. 
praesbyter. Le BL, 297 (347), Aecclesia, Le Hl., 209' 
(vi!i* siècle?), graecario (graegario), XII 3349 

Mais il arrive presque aussi souvent que Vae représente 
un ê, ce qui a lieu également dans les textes littéraires ('). 

requîaescit. Le Bl., N'R,, 2g5, XII 5399-I-. quiaeti, 

XII 2398. faeminis. XII 21437. caeteris, XII 2i53. 
Muliaeri, XII 6R2». faeîiciter, XII 944^'^ (5i3). 
diaebus, sinae, XIII 2294. diae. Le Bl., 36 (5i7), 

XIII 2369Ï (S02), 2377-;- (520), XII 5437, 58igt. 
Le BL, 36 (5o7), XIII 2373 !5o8), 236g (5o2|. Pros- 
caeninm, Loriquet 3. diaes, Kraus 61, XII 913, giSf, 
2o86i- (558) (cf. diea = diae, Le Bl , NR., 2). dae 
(=dë), XIIl 2656, 266it, Le BL, 647. Haerennius, 
XII 5690,^; 4276. Saevcrianus, XII 2966, Acrepta, 
Br., 1088. Achillaeus, XII 1759, 5686, '>'*• ; (AchiUius, 
XII 1600) Allm., IV, p. 274. Basilaeus, XII 2270. 

(i> Ljndhaï, p. 42 § 32. 

(2) Meyeb-Lueke, I. p. 253 § 291. 

(3j Bonnet, p. 97, note 2. 
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On peut oncnre ajouter à ces exemples les génitifs illaeus, 
Mommsen 296 et aeius, XIII 2989 dont Vae sert probable- 
ment à transcrire IV fermé provenant de la réduction de la 
diphtongue à. Hiatus supposerait donc un génhiiilUiiis, qui 
a pu exister au morne titre ^ue ipseius, Br. 1087, et que le 
datif pluriel de is ; tieis {'). C'est surtout dans le mot hti-es 
que ae se substitue à e. La forme vulgaire de ce mot avait 
pourtant un t tonique fermé, comme le montre son dévelop- 
pement en roman {•). 

haeres, XIII 2400 (573). haeredes, XIII 2666, Le Bl., 
193, 197. haeredem, LeBl., 588. haered{es), Br. 235. 
Aères, XIII 748. cohaeredesque, XIII 2396-i-* (5l8- 

520}. 

Dans certains cas, ae tient même lieu de Vï et aussi de 
Vi, ce qui prouve à l'évidence que dans les textes vulgaires 
at pouvait avoir la valeur d'un son fermé (') : 

Epaefanius, XII aoSgf (563). Aedïbus (Idibus), XII 
2399tc. 

Dans aqtiiduciius), XII 4355, l'i est vraisemblablement 
un affaiblissement de l'a en syllabe atone, comme dans 
d'autres composés tels que aquifoUum, aquifuga... aquigaïus, 
et n'a aucun rapport avec l'ae de la forme fraditionneile 
aquaeductus {'). 

(I) Cf. Georges, Lixikon, s. v. is. Cf. atins, a/orum, Bourciez, 
Bulitlin ipigraphiqu/ il la Ga«h. pp. 2i5 el 2i8. ma AE, 1898. p. 21, 
■a') -]%; niotum AE, p. 41, 110142; aej'u {= rjus) MSAF, 1894, P- ^73, 
n» 33. 

(ï) Ghobeh. ALL., III, p. 138. 

P) Bonnet, p. 123. Cf. emperiac = imperii dans Prick, Chronica 
Minora (éd. Teubner), p. 432, ai, 

(<j Stolz, Hisl. Grammalik, II, p. 380, Appt«dix Probi (ALL., XI, 
p. 3o5| : aquiiidiicUis non aquiiHclm. Cf. l'iulicn : acqnidalle. 



DigiLizedbyGoOglc 



Comme nous l'avons dit plus haut, le roman a généra- 
lement traité le son ae comme e ouvtri. Il y a pourtant 
certains mots où ae a été assimilé a / fermé 0) et cette 
diversité parait bien remonter à la double valeur de ae dans 
les documents de la décadence. 

Il faut encore mentionner le changement de ae en a dans 
sape{saepé), XII 56g5, 3; praâia {praedia).Xn 2iiyi. 

Cette réduction dans les textes de l'époque impériale 
est tout au moins étrange; car, du double son primitif ai, 
le son e seul a persisté dans les langues romanes. Toute- 
fois, on ne peut guère l'attribuer à l'ignorance et au 
caprice du graveur, vu qu'elle est attestée plusieurs fois 
ailleurs ('). 

El 

Il n'y a guère à signaler au sujet de ei que les graphies 
archaïsantcs ; 

heic, XII 1262, 4445, 4491, 4933, 5io2, Allm,, 208, 
eic, XII 870. lierei, Donnei, Attei, Eufei, XII 647. 
Eronei, XII 4783. Martei, XII 1164. Juliei, sueis, 
XII loia.feiîio, feilia,Xn 2665.fiainmeis,Kraus294. 
Seibei, XII 5252. Sibei, XII 870. sueis. XII 4906. 
Sibei, sueis, XII 47S0. Evemerei, XII i643.Troucetei, 
XII 2623. 

01 

Cette diphtongue a persisté sous sa forme primitive 
dans : 

Coilius,XII 5686, 24. (Coylia, XII 2+5^ coir(averunt), 
XII 4388 fa. u. c. 707) 

(I).Meyer-Lûbke, I, p. z55§§ 291-292 Grôber. ALI,.,VII,p. 27. 
(Z) ScHUCHARDT. Vocalismus, I. pp. 22i-3a3; III , pp. iio-iii. 
BiKT, Rheiaicbes M«irit<ii NF. vol. 52 I1897,), pp. Si-82 § i3. 
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Coelius, XII 4. Coelia, XII 357- Coelius, XII 1200. 
Agroecus, XII 5336^ (v= sièclel. (Agrecius, XII 3io3t) 
Foodula, XII 2115-;- (Fedula, XH 483t). 

Réduite a e, la diplitongue a servi, dans l'orthographe, 
à rendre l'f/o-w; d'où des graphies telles que E^AMiVjk, 
XII (ii^ij\foem%na. Le El., 426'^; Itifoelicissime, Br. 1071. 

Ai et oj, après s'être simplifiées toutes deux en e, ont fini 
par permuter entre elles. Alors que les langues romanes 
ne connaissent que la forme caetum, on trouve dans les 
inscriptions chrétiennes caelum, XIII 23gg-|-'", à côté de 
cotlum, Le Bl., 184, i65, rgi... De même caecus. Le Bl., 
176, à côté de coecus. Le Bl., 2o5; les langues romanes 
n'ont conservé que catcus ('). On trouve enfin sur une 
inscription de \.yar\ protmia au lieu àç praemia, Allm., IV, 
p. ii5ïM55i). 

EV 

La forme primitive de la dîphthongiie [eu) alterne avec 
la forme secondaire [ou] dans ; 

Leucetius, ISr. 1540. Loiicctius, Br. 929. Selcucus 
XII 5:37'. Seloucus. XII 5oi5"''<'. 

De mCme quo Vi et IV Ctaient exprimés ;i l'aide des 
diphtongues dont ils étaiont sortis, ei, oi, oe. de même !'« 
est orthographié ou : 

Louci, XII 79C. l'ourius. XII 5686, ■■^'. Allm,, IV, 
p. 342. Pousonia, XII 2280. (Piisonius, XII 385o, 
Allm., 27). Polouces, Esp. 176. 

Les graveurs d'inscriptions de l'Empire, comme ceux 

[}) Mfa'eR-LiiBKi:, I, p. 255 S 29T. KoRTlNG, 1^!. Ram. WarUrbuch, 
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de l'époque archaïque, recourent parfois à cet ou pour 
rendre Vu bref : 

Loupus, Br. i6i. Louba, Br. 275. tecoum, XII iSog. 

On a proposé diverses explications de cette graphie ('). 
La plus vraisemblable, à notre avis, est celle qui voit dans 
ou une combinaison orthographique servant à transcrire !e 
son de Vu èri;/ intermédiaire entre & et et à fermé, car à 
l'époque à laquelle remontent les exemples ci-dessus Vit 
bref et Vô long se sont complètement fusionnés. 

C'est surtout dans les noms celtiques que la diphtongue 
est d'un usage fréquent, et comme nous l'avons fait remar- 
(]uer pour ai, cet ou peut avoir conservé la valeur d'un son 
double r 

Cloustric, XI^ J193. Axiouni, XII 3ai5. Velloudii, 
XII 3268. Boudiae, XII 3477. Boudo, XII 36o3. 
Troucius, Xn 386i. Carasouae, XÏII 820. Toutonis, 
XII 852. Vertougi, Jull., 755. 7. CouxoUi, XII 1952. 
Totoudiviae, XII 2817, Toutodivius, XII 3252. 
Adgubioun. XII 3o32. Troucillus. XII 3944. Toutilli, 
XII 3944. Vitousuriglii, XII 4172. Toutiorigi, Br. 
1529. Conisouini, Jull., 238. Doueceus, Jull.. 519. 
Carassounius, Mommsen 287. Lousonnenses. Mom- 
msen i33. Xousantia, Mommsen i53. Toutio, Mom- 
sen 284. Troucetelus, Mommsen 180, 

Les textes de l'épotiue mérovingienne et, entre autres, 
les inscriptions chrétiennes renferment encore la diph- 
tongue «d'origine germanique, qui, dans les nomspropres, 
soit francs, soit burgondes, est tninscrite, comme dnns les 
documents germaniques eux-mûmes des vi", viP et viu' 
siècles, par eu, eo, tu, io ("j. 

DB\y.p.2S3..l7. 
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Teudericus.XII 534r;-l54i). Leudolinus, LeBl.,3z5. 
Theudericus, Le lil,, 55g''. Tctidoricus, Le Bl., 570 
(5i2-6o2). Th<-udoricus, Le Bl.. 566 (526-5271. Teu- 
doricus. Le Bl. 474 1600) Teudere, Le Bl., 616 
(541). Leubiitem.XII 1787-;- (5o3). Teuchildis, Le Bl., 
216. Teudul(us?), Le Bl,, 121. Lcudomarus, Le B!,, 
394 {547). Theiidobertus, XIII ï5m (534-609), i532t 
(538-600]. Loubatena, Le Bl., NR-, 140. Rcudolfu, 
LeBi., NR.,Sg Theodobcrtus, XIII i5i2 (546-606). 
Le Bl., 571 (534-596). Lcovildis, Le Bl., 6ii (582). 
Leotarius, Le Bl., 609. Thiud(es), XII 5342Ï (vr« 
siècle). Lioberga, Le Bl., 38i (5oi). 

Cette graphie était alors d'un usage si fréquent qu'on l'a 
introduite dans les noms grecs pour représenter le 
groupe eo : 

Theudosius, XII SySov. iTheludosius, XII 575o-;-. 
Thcudosius,XIIl2354-;-(43i).Theudosia,LeBl.,655. 
Il en est de miîmc de certains noms latins ; 

Leuninus {à côU de Leuradus), Kraus 265. Leuninus, 
Le ni-, 56i (612I. Leuveia, XIII 24721 (437). 

Maintenant se pose la question de savoir comment se 
prononçait en Gaule cet eu (eo) des noms propres germa- 
niques. Etait-ce lécUenient une diphtongue ou bien les 
deux voyelles appartenaient-elles à des syllabes différentes? 
Les avis sur ce point sont partagés. On peut toutefois 
affirmer que la tendance générale de la langue latine était 
de prononcer eu en doux syllabes. La diphtongue primi- 
tive eu s'étant de bonne heure réduite à ou. le groupe éH 
était devenu complètement étranger aux oreilles latines et 
c'est pourquoi l'tù des mots grecs latinisés fut prononcé 
diss3-llabiquc ('). D'antre part, les dérivés romans sup- 

:i) lïiRT, Khiinischis Mustim (1879) vol. XXXIV, pp. 10-30. 
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posent qu'en latin vulgaire on prononçait les deux voyelles 
séparément ('). Los graphies, où «h correspond au groupe 
dissyllabique eo des noms latins, plaident, en outre, en 
faveur de cette opinion. Il n'en est pas moins vraisem- 
blable, cependant, que sous l'influoncc des parlere germa- 
niques, cette diphtongue d'origine étrangère ait été 
prononcée pendant un certain temps eu en môme temps 
que eii, eo. Cette opinion se fonde sur des preuves 
empruntées à la métrique {-), En effet, les groupes eu ou 
eo des noms grecs ou germains ne peuvent dans certains 
vers compter que pour une syllabe, comme, par exemple, 
dans le suivant emprunté aux inscriptions de la Gauîe ; 

[Thejudosium parvum quem pura mente parentes, XII 57Sot 

et dans nombre d'autres appartenant à la même époque \^j. 
Cette licence poétique tire probablement son origine de la 
double valeur des grouiws eu et eo dans la langue vulgaire. 
Nous croyons pouvoir citer également à l'appui de cette 
hypothèse la graphie Thoudosias, Kll 55o3 (383-39a),qui ne 
s'explique guère qu'en admettant qu'on a d'abord pro- 
noncé Thiudositts, puis que cette diphtongue iU s'est 
changée en ou, comme la diphtongue primitive du latin. 
(La forme Thodoïki, Le Bl., XR.226 (53o?) n'est peut-être 
qu'une altération d'une graphie Thoadorici). 



(1) Schwan-Bëhrkns, Graaimatik dis Allftaiizoïsischin, 3^ édilioi 
1896, 1, p, 38, II, Bonnet, p. 145. 

|ï) SCHUCHABDT, Vocalismiis, II, p. 14g. Le Blant, II, p. 3Jg. 

I^j Cf. Claudien (éd. Teubnerj In Ritfinnm. I, 5l. Siioim ApolUnaii 
(Teitbner) Carmina, XXIII, 72 ; V, 109: VII, 210; Vil, 302 ; V. 354 
VII, 76 ; XXIII, 18; Anthologie latine (Riicheler) : Carmina rpigraphict 
no'SM, ï85, 286, 288, 3l3. 
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Cette diphtongue a subi, durant la période latine, 
diverses réductions, qui ont toutes laissé des traces dans les 
inscriptions de la (iaule Dans certains cas, le second élé- 
■ ment a disparu rntièrement et an s'est simplifié en a. Mais 
ce phénomène n'est nullement conditionné au voisinage 
d'un K, comme le pense Meycr- Lubke |'). En effet, outre 
les graphies suivantes, qui, si elles étaient isolées, justifie- 
raient l'opinion de ce savant : 

Agustas, XII 43i2t(582), S353-;-, 5400^-, 178 r^ 933t, 
94i-|-, aoSo^n 2o86t- Aguste, XII 4355, Agustas, 
Le m., NK., 245, 245 A. Agusta (i coté de Augustas], 
XIII 9o5-;-, (643-690). Le Bl., 91 (vu« siècle, fin). 

On en trouve d'autres, où la réduction s'est opérée, 
malgré l'absence complète de «. 

Ainsi : Larentinus (à coté de Lameiiiinus), Allm., III, 
p. 444. FasHna, Jull., i85. Cladiae, Jull., 100. 

Au atone est simplifié en u dans Patina, Sacaze, p. 467. 
Il faut remarquer que cet exemple se distingue des autres 
déjà connus en ce que ce n'est point un mot composé (^1. 

MaesoUum (^) apparaît également à trois reprises diffé- 
rentes, XII 3619, 3637, 386i, ainsi 'V^'^ Mesoleum.Xil I75i, 

Au était, en outre, devenu i> déjà à l'époque archaïque 
et cet ii s'était maintenu dans la langue vulgaire tandis que 
la langue classique avait conservé ou plutôt rétabli la 
diphtongue C,. Aussi la substitution de ô à jk caractérise- 

l.i] Grimdihs .le GRiiBrK, I. y 3(>2 S iS- Voir aussi Stolz, Ilisl. 
Grammdlik. I. p. 212 S 204. 

l-i Stolz, Ilisl. Giamm., I, p. i5l S M?- 

(^) Stolk, IHsI. Giamm.. 1, i>. 2iz S 204- 

l») Stolz, Hisl. Gramm., I, pp. 210, 211 g loS.ZeilsduiO filr \-erj;l. 
Sprachrorschiing, XXVIII (i885) t>P- 154-162. 
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t-elle les textes d'origine vulgaire et notamment les 
inscriptions : 

Oricla, XII 5686 >='. Robert, p 27. Lorino, XII 4709. 
Ocellio, Jull., 66. Occellio, Mommsen 1 14 (cf. Aucio, 
XIII 2123). Oderannus (Auderannus.i, Jidl., 88iï. 
Orovelda, XIII 2472-;- {487). Lorentius, Le El.. NR., 
i3S(5ï6). 

Les inscriptions de la Gaule présentent encore certaines 
formes où Vau tonique s'est affaibli en n et qu'on rencontre 
déjà dans les documents de l'époque archaïque ('). Ce 
sont : 

Clodiiis, XII 5863. *', 4705. 5739, 680, 4360. 2450. 
3521, Br. ii56. 486. Clodia, XII 1804. 4708. 4388, 
1946, 680, jull-, 100. Plotus, XII 38oo. Copo, XII 
5968. 3345, XIII 2956 (copinus, XII 4266, 4239). 
[Cf. Caupiola, Allm., IIIp. 171. Caupinius, Br. 1829]. 

Lorsque a» eut pris la valeur de i>, elle servit, comme les 
autres diphtongues, à représenter la \'oyelle simple. C'est 
ainsi qu'on trouve ; 

Bellausus, XIII 2408, AE. 1897, p. 17. (Cf. Bellosa, 
Le Bl., 337 Al. 

La forme Bellausus poinrait toutefois prêter à discus- 
sion, car l'inscription : 

DeoSucelloN'antosvelteBcllaususMassefiliusVSLM. 
AE. 1897, p. 17. 

trahit une origine celtique. On pourrait donc voir dans 
Bellausus un nom propre gaulois, et c'est ce qui explique 
que Holder l'ait inséré dans son Altkeliischer Sprachsckats . 

^|) Cf. Seelmanm, pp. 162-16Î, 1. 
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Cependant, il nous parait plus vraisemblable dV recon- 
naître un nom propre d'origine latine. En premier lieu, à 
cause de la formo parallèle Bellosa des inscriptions chré- 
tiennes et des autres noms propres appartenant à la même 
famille qu'on rencontre fréquemment dans nos textes 
[BtUus, Allm., I. 376; Bella, Allm., III, 24; Bcllia, 
Allm., 54; Bellitis, Allm., II, 122; III, 25 ; IV, 492, 4ç5 ; 
Bellioliis, Allm-, III, 54). En second Heu, comme nous 
aurons à le remanjucr au chapitre du vocabulaire, la for- 
mation des noms propres à l'aide du suffixe osus est un 
procédé bien latin. Cette dernière graphie nous montre 
encore qu'à une époque relativement récente la diphtongue 
au, que les langues romanes, et entre autres le français, 
ont généralement traitée comme ouvert, pouvait repré- 
senter Vil fermé. Mais, comme certains dérivés romans font 
exception et conservent à au son ancienne valeur dV 
fermé ('), il est permis de croire que dans la période impé- 
riale au correspondait à la fois à fermé et à ouvert. 

VOYELLES ATO.VES. 

Conformément aux lois qui régissent le développement 
de la voj-elle atone, l'a s'affaiblit en i {^) et cet j est rendu 
tantôt par e et tantôt par le son U, intermédiaire entre i et û 
(ou). D'où la série de formes suivantes (') : 

Monicus, XIIl243tt. Monecus,Allm.,475t.Monucus, 
Le Bl., 576 F. 

CI Meïer-Lûbke, I, p. 55 § 17. 

(-) Stolz, Hiii. Grammilik. I, p, 1B3. Meyer-Liîbke, Zdischtifi /iir 
reman. PhUalogii, vol. VIII, \: 206. 

(^) Va aloae de aimlim a dû également s'affaiblir en i' dans la 
période latine, comme le prouvent les formes catalane, provençale, 
italienne et française de ce mot. Cf. Gr6di:k, ALL. I, p. 240. 
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transformation semblable 



Abescantus, XII 3i8g. Trejectensi, Le Bl., 2i5 (vi' 
siècle). Monistiiium, Le Bl., 91 (vu" siècle, fin). 

Dans d'autres documents vulgaires de la décadence ('), 
on trouve monestenum, dont on a déjà fait ressortir l'impor- 
tance au point de vue de la phonétique des langues 
romanes et surtout de l'ancien français. En effet, moulUr 
(vfr.), mosliero (prov.), mosteiro fportg) supposent un proto- 
type vulgaire tel que moiiistetium ou moneslerium {-). 

Madelena (Magdalena), XII 3189 

présente également l'altération de a protonique en e. Mais, 
comme d'après Hirschfeld l'inscription parait appartenir 
au moyen-âge, ce que confirmerait d'ailleurs Ja chute du 
g. il se pourrait qu'on eût réellement affaire à une forme 
à demi romane. 

C'est surtout l'a en contact avec une consonne palatale 
que la langue vulgaire tend à affaiblir en i, comme 
l'attestent les nombreux exemples qu'on a relevés (') : 

Jenuarias, XII 2180t. Genurarias], XII 21027- 
Genoarias, XII gS^'t (53o). Genarius, Le Bl., 325. 
Genu[a]rias, Le Bl., 458 L. 

Cet e peut même passer à t : (cf prov. gitar et giiar ; 
esp. eckar etjilar de ejectare). 

Ginoarius, Le BL, NR., 162 (525). 

(') ScHUCHARDT, Vokaiismus. I. p. 203. 

(2) MEYER-LilBKE, I, p. îgl § 344, 

(^J SCBUCHARDT. 1. C, I, p. 285 ; 204-2o5 ; III, p. lOJ. LiNDSAY, 
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II faut encore signaler le changement de a en « dans 
Delmatas. Br. 584. Delniat.. Br. 869 (Dalmata, Br. 
1621). Delmatio, XII 55o5. 
Les formes en e apparaissent si fréquemment à côté de 
celles en a qu'elles sont, pour ainsi dire, aussi régulières 
que ces dernières et qu'elles ont été admises par les 
grammairiens ('t. 

E 

Nous avons vu que Ve long et IV èyif toniques pouvaient 
être transcrits par i, Ve bref cependant moins fréquemment 
que Ve long et presque toujours sous l'influence des pho- 
nèmes environnants. On peut en dire autant de 1'; et de 
VI atones, libres ou entravés, à la syllabe initiale, protonique 
ou raétatonique. Tous deux deviennent également i, avec 
cette différence toutefois que Ve bref aUnie peut se changer 
en (sans être soumis à l'influence des consonnes qui le 
précèdent ou le suivent. Certes, parmi les graphies sui- 
vantes, il en est plus d'une où l'altération de \'i provient du 
voisinage d'un j tonique, d'un jod ou d'une nasale ; mais, 
en revanche, il en est d'autres où l'altération est absolu- 
ment indépendante. On peut donc en conclure que le latin 
vulgaire avait déjà, comme plus tard les langues romanes {'), 
la tendance à fusionner 1'^ et \'i aloucs en un même son 
fermé, qui pouvait s'exprimer au moyen de i. 

e initial 

Filicissima,XII 5402. filcissim!,XIII 2417-;-. Siquana, 
XIII 3367Ï {5oi-5o2). Riferta, XII 1798Ï. Innodium, 
XII338ï'-.Pristantur,XIl2o85ï(557}.[fjibruarias,XII 
3o64t 2363-;- {5ii). Fibruarias, XIII 248i-|-.Distitutus, 

{') LiNDSAv, p. 18, 3. Georges, Lexihoii, s. v. Dalmala. 
(■-) SlEVER-LiiBKE, I, g 39, pp. 55-50. 
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didicavit, Le Bl., aSy. Divota, Le Hi., 55o. Dispectus. 
Le Bl.. 377A. Tirintina, Le Bl , 25o. Triviritnlus, 
LeBl-.ayo. Priectus, Le Bl.. NE., 368. RiliquÎEe. 
Le BL, XR., 445. Distinat, Bv., 1243=. Difuctus. 
XIII 848. Sicundus, Schuermanns, 522i, Fontenay, 
357. Cintiismus. Jull., 233. Rissurectiirus, XII 2118t. 
Iliraclius, Xli 54o3ï. Mimoiiœ, XII 1725t. 
Risti(tii)tori, XII 556i. Viricundi, XII iSz. Divilia, 
XII 2498 (bis)(Devimus, XII 2280-2269). Vixillatione, 
Cagnat, AE., 1892, p. 17. Mirinti, Revue Arch., 1898 
(XXXII), p. 279, Sirvilio, ibid. p. 279. didicavit, 
AUm., 224. did(icavit), Allm., 345. Disderiiis, Allm.,. 
IV, p. 82. Cisoriana, Lejay, 36. Ribrica, Lejay, 97 
(Rebdca, Lejay, 69). Intarabo, Kbl., 1896, col., 122. 

E médial. 

Enchiridium, Xil 534, praestitintque, XII i499t 
(5i5?). Surrictura, XII 2io4t- RedUnptipnem, XII 
2584t (527). liviri, Ls Bl.. 36o. Monitario, Jull.. 
878. Vindimiola, Cagnat, AE., 1894, p. 11, n" 34t 
(525). Segileno, Jull., gSot- Tirintina, Le Bl., 2S0. 

E final. 

Decim, XII 2703. paci, XII 540ot, ^i76t, yiait- 
Decim septim, XII 942t, XIII i855t. Indexioni, 
XII 2i87t (564). milix, XII 1112. Passiins, XIII 
3478t (63a), 2480, Lo Bl., 36o. cluins. clemJnx, 
potins, passiins, carmin, XIII 2477'' (632). Sempir. 
LeBl., 294. Matir, Kraus, ^16. libir, MSAF., 1894, 
p. 275.0036. patir, Bladé, 48. Quinqui, XIII 2412t. 
Eugenis, XIII a382t {544). Johannis, LeBl.. 568, 
Schuermanns, 2679. Prepis, Br., 366. Tenint, 
Br., 946''. cesint, sistint {cessent, sîstant), XIII a478t 
(vii^ siècle). 



DigiLizedbyGoOglc 



En ce qui concerne la substitution de Vi à l'e alonc. c'est 
le portugais, l'italien et les dialectes méridionaux de la 
péninsule italique qui, de tous les parlers romans, se 
rapprochent le plus du latin vulgaire, tel qu'il apparaît 
dans les inscriptions de la Gaule (') et il n'y a certes pas 
lieu de chercher dans les graphies mentionnées ci-dessus 
des traces de différences locales. 



A Yï ptototiique ou posttonique du latin littéraire corres- 
pondait souvent un e dans les textes archaïques ou d'origine 
vulgaire {-). Cet e se rencontre aussi dans les documents 
épigraphiques de la Gaule. Les inscriptions chrétiennes 
en font un si fréquent usage qu'il y est devenu pour ainsi 
dire la voyelle normale de la syllabe atone et qu'il cons- 
titue un des traits caractéristiques de la langue latine des 
ve et vi« siècles. 

I protonique initial : 

Menister, XII 336it. mesericordîae, XII ai85t{S47), 
2i88i-. megravit, XII aigSï {587). heneunte, XII 
482t. Ennocens, XII 2701t. Helarii, XII 2r4it. 
Le BL, NE,, 254. Hekra, XII 1109. descrimina, 
XII 944-^. trebuni, XII i356. Venucia, Xil 738. de- 
lectus, XII 2102t. feguram, Le Bl., 504A. menores, 
Le El., 540A. fedelis. Le Bl., 4B3. lengebant. Le Bl., 
N R., 93. Meserorum, Le Bl., N R., 77. deffusa, Le 
Bl., N R., 425. Vectoris, Kraus, 2. Felocalus, XIII 
2376 (5i8). Verginius, Allm., III, p. 455. 

(1) Gbober, Grundriss, I, p. 734 g 66. Schvchabdt, Voiahstnus, 1, 
pp. 462-469, LiNDSAY, I, p. 226 § 26. 

P) Stolz, Hisl. Grammatih, I, p, 184 § 177, Lindsay, p. 33, 17. 

SciiUCHARDT, 0. C, II, pp. I-67. 
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I protonique non initial : 

Dignetatem, XII 674t- admenistrator. XII 674. 
dedecavit, XII iigS. disceplina, XII io']\\. Le Bl., 
N R.,ii3{53o).Siinplecetate,noveletate, inde(ctione), 
XII 2i79i* (563). Meserecordiae, XII 2i85t (547), 
3i8St, 2423t. Penetentiae, XII 2i93t (Sg?), XII 66 
(5o8). Nobelessemus, XII 5504. Virgenales, XII 
2384! (491), Le EL, 91 (vil* siècle, fin), dedecatum, 
XII 2427. Castetat[e], XII 4057t. indexioni, XII 2i87t 
(564) indectione, XII i274t, 2o85t, 2o86t (558), 2087 
(559), 2088 (56o). relegiosa, XII 2i5it. Lupecin(u)s, 
XII 2326t. Caretate, XIII i66it- aeternetate. Le Bl., 
257, cometante, pacefecare, sublecetavet, XIII a477t* 
(632). Caretate, humanetate, Le BL, 483. ordenarunt, 
Le BL, 684. Caretate, Kraus, 258. vexelatio, Br., 
666, penetentia, AUm,, 45it (5o8). redeviva. Le BL, 
540A. arcepr(es) b(yter), Le BL, N R,, 222A. Compe- 
talibus,Br,, nSg. laudecenarius, AUm., Il, p. 27, 

I posttonique : 

Presbeler, XII 974t. anemis, meretis, XII 481^- 
genetum, XII 575ot, Urbeca, XII 49it- Pientlssemo, 
XII iigSf. [cl]arissem(o), XII 2193t. [du]lcesseine, 
XII 2i9it- maxemus, XII 2o66t (5i2?). nobelis, 
natalebus, operebus, XII i553t- nomene, XII 1724^ 
(472), XII 5868t. ordene, XII 1798. venerabelis, XII 
2o8it (S40). morebus, XII 2O90t (55i-566?), 2o89t 
(563t). pauperebus décerna, XII 20917. décerna, XII 
i5oi (536). uteles, XII 2096t (606). uteletas, XII 3o85t 
(557). provedus, XII 453t, 2i53t. [omn]ebus, XII 
2i69t.gemeno, argutisseraus, temporebus, XIl2i97t' 
(562). femena, XII 2422t. undecema, XII 33gt. 
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dudecema, XII 2654t. Ignebus, XII 2702-h décerna, 

XII 5347t. manebus, XII 5375. domenecam, XII 
5407t. Domeni (bis), XII 5692t. civebus, XII aoSgt 
(563). munimene, XII 57Sot^. intercède ntebu s, XII 
1694t. pauperebus, XII 2089t. [tjemporcbus, XII 
ai79t'^ (552), penetens, XII aoSSt. anemus, Le Bl., 
377. meretis, Le Bl., 19g (vu' siècle), fragele, Le BL, 
540A. pulcherreme, morsebus, almissema, pluremus. 
Le Bl., 91 (v^le siècle, fin), femena, Le Bl., i. jugeter. 
Le Bl., is^^, omnebus, adsedue, XIII z39it (601). 
Domenecus, decemo, décerna, XIII a4i2t. Nomene, 

XIII 24o5t, Le Bl., 355. venerabilis, XIII 2386t 
(552). Condetur, Le BL, 36o. alfarebus, dulcissemus, 
inveda, lacreme, XIII Z478t (622-638). umanetas, 
omnebus, XIII 2476 (557), dulcissema, XIII 2480t. 
ordeneque, egetur, laudavelis, omnebus, XIII 2482t. 
umanetas, omnevos, XIII 2481t. divinetus,nemenem, 
omnebus, XIII 2477t^ (632). laudebus, Le BL, 483. 
candedus, XIII i53o. fioreda. Le Bl., 676. incleta, 
culmena, LeBL, 708. morebus. Le BL, 564. pontife- 
cum, Kraiis4 (548), Solamene, Kraus i58. Condetur, 
Kraiis 258. Nomene, Kraus, 290. fragele. Le Bl., 
NR., 233. inveda, ibid. 107 (viPsiècle), 232. veresemus, 
ibid. 438. décerna, ibid. 5 (540). decemo, ibid. 226 
(53o). tegetur, ibid. 232. martheru, ibid. 245. nomeni, 
ibid. 245 A. monetus, ibid. 2S3. humelis, ibid. a55. 
Morebus, ibid. 233. septemo, ibid. aS?. labedc, ibid. 
264. septelmo] dece[mo], Allm., 442t (448). Doinene- 
cus, décerna, Allm., IV, p. 148. 

I final : 

Requiescet, XII 491, gSSt (524?), i5o4t, 2062t. 
2i44t, 2i8ot, a66it, 270Qt (496), 27oit, 534ot 
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(527) (')- LeBI., 96, 270, XIII 2474-;- (vi^ siècle), 
2482t, Kraus 3, Sg, 86, Le BL, NR., 5 (540), XIII 
i5o8t, i5o3t (53o), Allm., IV, p. 92. quiescet, XII 
590 (490-517 ?), i694t, i75it, Le Bl., 243, 345, 348, 
674*^, Kraus 79, 87, 99, 106, 111, 124, 267, XIII 
i5i5. obiet, XII 934t (529), 935-^(520), 957t, 937t 
(53i), i787t(5o3). 2059! (495), 2087! (559), 2o88t 
(566), 2i02i, 2i5it, 2422+, 4084!, 43i2t (582), 
5i89t, XIII 2376 (5i8), XIII 2474 (vi' siècle), 
LeBL. 371, LeBl., 611, XIII 2897!, Le Bl., NR., 
5 (540), 162, a32, Allm., IV, p. 92 (52o). oviet, 
XII 933t (524?). vixet, XII 9331" {524?), 2144!, 
2384t (491), 5408!, Le BL, 340, Kraus 5i. XIII 
j5i5. victet, XII 491!- viset, XII 3062t. vecset, XII 
2120t. Recesset, XII 483t> 49it- requevet, XII 
2104t. gesseret, XII 1696t. fuet, XII 2ro2t. transiet, 
XII 2384t (491), 2654t, 2661Ï, XIII 2476 (626?). 
Reddet, XII 3129. teget, XII 5862t- posuet. Le El., 
2o3. instituet, XII 2179!* (562), 570 (5i2-6o2). 
sublecetavet, XIII 2477!* (63a). fecet, XII 2486t, 
Le Bl., 2*34, 389, Kraus 262. iicet, Le Bl., 35o. 
Servivet, XII 482t. Serviet, XIII 2359t (454?)- fene- 
rares, XIII 2477-h=(632). habebes, XII 5862t, XII giS. 
notret. Le Bl., 708. praestabet, rapuet, XII 575ot*. 
Orestes, XII 937t(53i). Juniores, XII gM (53o). 
consoles, XII 2i87t (554). S(an)c(t)emunialps, resu- 
recxiones, XII 2188t. fedeles, XII i692t (544).uleles, 
XII 2096t (606). urbes, XII 2i79t^ (562). cruces, 
fontes, XII 5750t. tredece.XII 2701t. nges.XII 2654t. 
reges. XIII i5iat (546-606). urbes, XII 21791*- 
Vergelesses, XII i356. neptes, XIII 2386ï (552). 
recordationes, XIII goSt (643-690). uxore. Le Bl., 

(1) Cf. Nexjmann, pp. 2,3. 
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257- principales, Le Bl., 23o. sates, XIII 2476'(' 
(636 ?), 2482t. ciiieres. menores, Le Bl. , 540A. dulces, 
LeBl., 708. cives. LeBl.,16, Br.,71, 164, 314(187), 
1089. sedecem, XIII 2405. tredecem. Le Bl , 399. 
civitates, XIII 563. fidèles, Kraus, 295. 

Cette substition de « à » alcne, si répandue à l'époque 
mérovingienne, n'a pas laissé de modifier dans une large 
mesure le domaine de la morphologie. Elle a contribué à 
simplifier considérablement le système de la déclinaison 
en unifiant les désinences casuelles en « et en « (') et en 
fournissant plus d'un point de contact dans la conjugaison 
des verbes de la deuxième et de la quatrième classe. Cet 
e vulgaire correspondant à l'ï de la langue littéraire avait 
évidemment un son fermé. Faut-il y voir, comme on !'a 
prétendu {*), un affaiblissement de l't atone et un achemi- 
nement vers la syncope? On peut en douter si l'on consi- 
dère que cet t existait déjà à l'époque archaïque et qu'il a 
persisté dans plusieurs parlers romans, en espagnol, en 
catalan, en roumain et aussi en italien (^). On le retrouve 
également en syllabe protonique et posttonique dans 
certaines formes mi-savantes des premiers documents fran- 
çais et provençaux, telles que : empedcntenis (Eulalie, v, 16). 
BoHcfact, aneme (Alexis, v. 114. vv. 332, 410, 544, 6i3). 
EnfermeUt (Alex., v. 278), femena, {*), femenas (^), en regard 
desquelles apparaissent des graphies plus savantes, telles 
que virginiiet (Eul. v, i5), anima (Eul., v, 2; S'- Léger, 
V., 74), /,„■„(.). 

(1) SiTTL, ALL., n, pp. 562 et 56?. 

(!) ScHucHABDT, VocoUsmiis II. p. 67. BoucHEBiE, R/vat dis languis 
romflws, II (1S71), pp. 42-43. 
(3)Ghôbeb, Grtmdriss, I, p. 698 gag; p. 812; p.676§ i3;p.445 §44. 
(*) P. Mbveb. Ricuiil d'anciens tixits, Paris, 1877, p. i38. 
(S) Jahrbttck fiir Tom. Fhilot., VII, p. 78. 
{''j P. Mbïek, t. c. 
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L'i long atone s'affaiblit ép;aleraent en e : 
Cons!le(consilii), Ingénie (ingenii), XIII 24771^(632). 
varies, XII 2i79t' (562). Venostes, Kraus 3. . 

La langue épigraphique se rapproche encore du lan- 
gage archaïque en ce que l'i atone avoisinant une con- 
sonne labiale fait souvent place au son u intermédiaire 
entre ( etM(') : 

Optumo (^). XII 270, 1408. 3265, 32o8, 3614. Optiimae, 
XII Si, 3196, 3390, 1425. Optume, 388o, S844, 
35o. Maxsuma, XII 3o6. Maxuma, 1181. Maxumae, 
Maxumillae, XII 570. Maxsumus (bis), XII 35i, 
1007, 1177. Maxsuminus, XII i235. Maxiimilla, 
XII 5734. [M]axumillae, XII, 4986. Proxsumis, XII 
661, i33t. 1737, 3ii8, 3119, 3i22. Proxumis. XII 
3112, 3i29, i332, 3ii6, 3i25, 3ii7, 3124, i33o. 
[P]roxuniae, XII i25i. Pientissumae, XII 914, XII 
4128. [Cari]ssumo, XII 2665. Carissuma, XII S8i5, 
dulcissumus, XII 887. dulcissum[ael, XII 3855 Fidis- 
sumus, XII 5276. jucundissuma, XII 5864. ultuma, 
XII 915. Finitumi, XII 664. Legitumae, XII 3931. 
4057t. Marituma, XII 5i54, 366i. Sybullana, XII 
4240. Artubus, XII 2og^. Postumus, XII i524 (409- 
41 3). Lucubus, XII 3o8o. Decuniius, Decumanus, 
XII 3109. Decumani, XII 4344. Decumius, XII 4760, 
4761. Postumina, XII 5202, Septumîus, XII 4368, 
3723. Decumus, XII i5o, 1400, 23ig, 4152, 5686'"'. 
Sepetumienus, Br. 941. Quadrubis, Br., 1673, 1676, 
2061, Kbl., (1887) col. 182. Posthumius, Br. 367, 75. 
Lacrumas, Br. 1343. Casubus, Br. i283. Septuma- 
nus, Allm, II p. 37. 

(1) Stolz, Hisl. Gramm. I pp. 171-179 g 171. — Seëlmann, p. 179. 
— LiNDSAï, p. 39 § 26. 
e Cf. Xhumann, pp. 3-5. 
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Cet i( passe parfois de la syllabe atone dans la syllabe 
tonique. C'est le cas pour clupeus, XII 33o6, forme auto- 
risée, d'ailleurs, par le grammairien Velius Longus ('). Dans 
quadfùhiis, Br. 1643 [à côté de biviis, triviis\ (cf. quadtihis, 
Br. i577, 1419) I'm de la syllabe tonique est dii à l'ana- 
logie de formes contractées, telles que quadruhis, où cette 
voyelle est normale L'a s'est maintenu dans certains déri- 
vés romans de ce mot, dans l'italien carrobto, le milanais 
Karobbi et le génois Karoggu (*). 

Malgré la fréquence de ces graphies en «, les formes en 
(, qui ont seules survécu en roman, n'en continuaient pas 
moins de subsister. D'un usage plus répandu dans les 
inscriptions païennes, l'a perd de son importance dans les 
inscriptions chrétiennes, où le superlatif notamment se 
termine en -imus et en -émus (voir plus haut p. 33-34). D'autre 
part, la présence d'un i ou à.' an joà posttonique suffit souvent 
à faire triompher 1'»'. Ainsi : 

harispici (optumo), XII 3254. Septimiae, XII 3903. 

' SejtTi/ua, Allm., III p. 469. Maritimi , XII $928. 

Decim[i]us, XII 357. Decimia, XII 3345. Septimius, 

XII 833, 2491. Decimianus (à coti de Decumanus), 

XII 2461, Maximia, XII 3345. Decimus, Decimianus, 

Mommsen 225. Maximîanus, Schuermans 3457, ligi- 

rici, XIII 3114. 

Une inscription chrétienne présente même la forme 

cliens pour cluens Le Bl., 24 (552) et une autre, PosUmianus 

(= Postumianus), Allm., IV 442 (448). 

Augustudinensi (de Augusiodunum) Le Bl., 8 (vi* siècle) 
prouve que déjà pendant la période latine l'a celtique s'est 
affaibli en syllabe atone et a été réduit à i ('). 

(1) Cf, Stolz, Hi!t. Gramniatik. I p. 139 § i3l. 

(2) MEYER.LiiBKE. I p. 55 § îS. 

(') Gkober, Gruniriss, I p. 307. Holder, AttkelUscher Sprachssckatt, 
p. 2903. V. Asgtisloiininsis. 
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L'U grec. 

Pour transcrire l'a grec, qui tenait à la fois de 1'» et de 
Vi, les inscriptions de la Gaule ont recours aux signes 
généralemeuT etnployês à cet effet dans les textes de la 
décadence. On y trouve 1'» qui était seul en usage à 
l'époque archaïque (') : 

Olumpus, XII 4899*'*^, 4917. [Pjolutimos, XII 426. 
Marturibus, XII 2120Ï, Glucera, XII 4689. Gkiconi, 
XII 4465. Surilio, XII 5686»=«. Surrilio.XII 5701». 
Porpuris, XII 3900. Batullus, XII 4802. Fîlar- 
guro, Xn 4797. Martures, XII 2ii5t. Philargurus, 

XII 4705, 4694, 5686, 5o5o, 4661. Olumpi, XII 4559, 
4917. Sura, XII 4723, 5096. Surus, XII 604, 1344, 
5683"". Numficus, B. E. i885, p. 141. Bitunae. XII 
89. Lucnis, XII 4794. Lucnus, XII 5701". Sybul- 
lano, XII 4240. Diasmurnes, XII Sôgi"". Eutuciu. 
Le Bl , 58i (vp siècle) Presbuteria (4 côU 4e Olebrio), 

XIII ii83t (v^ siècle). Collurium, MSAF. 1894, 
p. 295, n" 64. 

L'f de l'époque classique n'est pas moins en vogue, 
surtout s'il y a dans le corps du mot un i ou imj'od posl- 
toHiques : 

Frigia, XIII 1862. Birria, XII i562 {Byrria XII 
3481). Martirio,XIIi798t, XIII 2382t (544) Olibrius, 
XII 20737. Politimi, Jull-, 328. Policlitus, AUm., 
V. p. 81. Bizacinus, XII 686. Chiteris, XII 5o58. 
Cicn(us), XII i382. Elemosinïs. XII 5352t, 2193-;-. 
Olimpi. XII 5750-;-, 2314t. Olimpiades, XII 575oï. 
Eurialus, XII 5690^-. Eurice, XII 1957. Eutîces, 
XII 913. Euticias, XII 362o. Eutici, XII 1193. 

(■) Stolz, Hisl. Gyamni. 1 p. 85 §73. Seelmakn, p. Z29. 
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Difilus, XII 677. Mirtaior. XII 3875. Stafilus. XII 
i5o6t.Tice,XII 5699'», XII 481-^. Acolitus, LeBl-, 
36' (5i7?). Simmachi, Xll 2404t. Nîmpis, XII 3107. 
Diasmirnes, Br. 1878. Sillabina, Bladé 46. Euticîanus, 
Kraus, io5. Ipatius (Hypatius), XII 3074. 

Cet (' peut à son tour devenir * : 

Martheru, Le Bl., NR., 245. Po1ecli(tus}, XII5683»'. 
Euteces, XII 746. Olebrio (a câié de Presbuteria), 
XIII ii83t{v« siècle). 

L'épel grec Y, bien que d'origine savante, a été égale- 
ment adopté par les lapicides. Ils s'en servaient, ii est 
vrai, assez maladroitement ; ils le substituaient à la voyelle 
(, surtout dans les mots d'origine grecque, croyant sans 
doute par là faire preuve d'érudition : 

Bacchyus, XII 499. Byblus, XII 1728. Gothycus, 
XII 5563. Lycydae. XII 3639- Sybullano, XII 4240. 
Boiietyus, XII I2i3-i-. Heradydes, XII 5686"'. 
Hylarus, XIII 33oo. Ynfanti, XII 1728. Epytun- 
canus, XII 3523. Diamysus, Lejay 241 {cf.diame(sus), 
XII 5691'; Diamisus, Br, 1901), Ysochrisum, Lejay 
268. Epytaphium, XIII 2391 (601). hyc (hic), Le 
Bl., 2i5 (vi* siècle), Ypsichius, Le Bl., 3o2, Hypo- 
litus, XII ii55. 

Ces graphies fautives prouvent que l'Y dans la langue 
des derniers siècles avait plutôt une tendance à passer à ï 
\e] ('}, d'autant plus qu'on ne relève qu'une seule forme où 
Vy a supplanté Vu latin. C'est myliercs (liîsj, XII 4525. 

Les langues romanes ont conservé des traces de cette 
double valeur de Vu grec dans le latin populaire ("). Elles 

(1) BONNBT, p 140. 

(ï) Mhïer-Lûbkb. I pp. 3o-3i § 17. Grôber, ALL,, VII p. a6. 
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l'ont développé soit en e ou en (, selon la tradition clas- 
sique, soit en o, en se rattachant ainsi directement au latin 
archaïque. 

O 

L'5 et l'ô atonei, parallèlement à 1'^ et à l'e, se sont uni- 
fiés dans un même son fermé représenté par m (') 

1° à la syllabe initiale : 

Flurinus, XII zo86t (558). pusuerunt, Le Bl., 247. 
nubilior, XIII 2477!= (632). nubiscum. Le Bi., NR., 
25i. Upilione, XII 20691(524), su[l)ticitudine, Kbï., 
1889C0!. 84-85 (235), dulure, XIII 2478 (vi^ siècle) 
Rutundus, Xil 4160. nubiI(!ssimo), XII 5676. 

2" à l'intérieur du mot ; 

patruciniis,XII 2o85t (557). praeturianam, XII 4355. 
Sanctemiiniales, XII 2188-;-, Le Bl., NR., 5 (540). 
neguciatoris, XIII 239it (601). octugenta, XIIl- 
a43ot. pecture, corpure (cf. amure, dulure), XIII 
2484t. Ebescubus, Kraus 10. [di|acunus, AUm., IV 
p. io5 (540). Daguberti, Le Bl,, NR., i36. 

30 à la syllabe finale : 
custus, XII i499-h(5i5?). Nepus, XII 53361. rectur, 
XII 388^. Lectur, XII 2701^. bellatur, XII 58i9-;-. 
Senatur, Le Bl., 573. amatur, Le B!.. NR.. 235. 
Oxsur, Le Bl-, 400 A. vigur. Le Bl,, 3oo. 

L'assimilation de l'o et de Vu a modifié considérable- 
merit la déclinaison des thèmes en 0, 

à l'ablatif singulier : 

septimu, XII 2079t, Le Bl., 549, quartu, XII 1504;-. 

I') Cf. ScHucHA»DT, Vacaliimia II, pp. 96-97. 
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quintii, XII 2ti7gi. dccmcu (decimo), XII 2079-|-. 

Hfolu. XII 1725-;-. annu, XII 2087t. anu, XII 2193. 

clarissimu.XIII 2472^ (487). rictu, XIII 2477-;- (632). 

et à l'accusatif pluriel : 

duus, XII 20951 {577.597?), Le Bl., 690, XIII 2483. 

Anemus, férus, XIII 2477t^ (632). Superus, muitus, 

orfanus, nudus. Le BI,, 483. denus, annus, Le El., 

NR., 232. libertus, XIII 2472^ (487). natus, XII 

2r7gt. emeritus, XII 2116t. plenus, XII 2040t. 

Dans les inscriptions chrétiennes, aiinus est pour ainsi 

dire devenu la forme régulière de l'accusatif pluriel (') : 

annus, XII 482t, 926^ (52o), 937t (53o), 94ot, I2i3t 

(604?), 2485t (485-5o8?), 2o59t (495), 2079t, 2o8it 

(540)0 

ustiarius, Le Bl., 292, est dérivé de la forme populaire 
tislium (classique oslium), que postulent certains dérivés 
romans ("). On trouve ustius, usiium, usiianus dans la Vu de 
Sainte Eitpkrosyne (viii^-xe siècle) ('). 

Dans Vindinesse, Kraus 11 [Vindinessest] de Vindonissentis 
(cf. Vindonissetises, Hommsen 245), nous avons un nou- 
vel exemple du changement de atone en », conformément 
aux lois de la phonétique latine ('■). 

Les noms germaniques, dont la voyelle atone est indé- 
terminée et transcrite par i, par ou par e ("), font alter- 
ner sur les inscriptions chrétiennes Ve et Vo atones : 

(I) Cf. ScHUCiiAHDT, Vocilismas II, pp. 96-97. 

(•) Cf. Neumann, p. g. 

(SI GRôDEfc. ALL., VI p 149. 

{*) Boucherie, Rd'UI du languis romants, vol. II p. 43. 

Pi Lindsay, p. 219 § 19 ; p. 2ï3 § 2Z. Cf. aussi Angnstiduno A.E., 
i8q7 p. 9 no 29S1J. 

(I) FâBSTEMANN, Alldiulstliis Naminbuch, I. (1856) pp Ii58, ligS. 
Bonnet, p. i3ï. 
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Theudorici, Le Bl ,566(526-527) Teudericus, Le Bl., 
559 (vi« siècle). Theudoberti, XIII i5ii (534-609). 
Theodebertus, Le Bl , 552 (vi= siècle). Leudomarus, 
Le Bl., 394 (547). Leudelinus, Le Bl.. 325. 

Quant à l'a du datif Altsanu (Atisaiio), Lejay, p. 64 et de 
Ffoitlu (FroHio), Espérandieu, $4, il est dû à l'influence 
du celtique, qui transcrivait souvent au moyen de u Vô 
long latin ('). Peut-être est-on en droit de ranger dans 
cette même catégorie d'autres noms celtiques latinisés où 
l'o latin permute avec a ; 

Petrucorius, Br., i23o. Senucondius, XII 3029. (cf. 

Senocondius, XI 13028). Dulicheno, Kbl., 1889 col. 71. 

(Dolichenus, Br., 1456, 1457, 645}. 

U 

L'm alone devient i>, 
i" à la syllabe initiale : 
Volkanus, XII 1342, 1572, 4338, 3i35. jogalem, XII 
2179-^ (562). Bordigala, Jull., 894-;- Bordicala, Jull.. 
895t. Mommolenus, Jull., 8627. Lopecena, Le Bl., 
578. 
Jovincatus, XII 557o, 7™"''"*^, XII i625, jfovenli, XII 
1385, Joventus XIT, 236i, jovetilus. Le Bl., 385, jovenum, 
Le Bl., ^83, jovemm Le Bl., N R., 232 (5^8-621), joenalis, 
XIII 2937, jovanii, Schuermans 2694, présentent l'o ouvert 
que réclament les dérivés roumains, sardes et français, et 
qui a pu s'y substituer à l'o fermé sous l'influence de la 
consonne labiale (^). 

('} Ebnault, Mimoiris di ta Sociiti de linguistique, VI (iSSg) p. i5g. 
Whitlby Stoke, CiUic Declensiea, da-ns Biizinbirgir's Beitr/igi XI, 
pp. 118, 129, i3o, i3i. 

O Grôber, G'undriss. I p. 36i § i5. ALL, VII p. 26. 
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Quant à Vo des graphies ; 

Poblicius, XIl 38oi, Sacaze, p. i3i; jocundus, Le 
El,, 8, Jull.,862-Î- (643-690) (itahcn giocondo); Schorilio 
(SciOrus) Le Bl., 58iP {Escurilio, Le Bl , 247), 

auquel correspond dans le latin classique un û, il peut 
provenir d'un affaiblissement de cette dernière voyelle en 
syllabe atone, ou de ia réduction de la diphtongue ou en 0, 
qui s'est déjà effectuée à l'époque archaïque et qui a pu se 
transmettre d'âge en âge à travers les textes d'origine ou de 
caractère populaires ('). 

2° à l'intérieur du mot : 

En syllabe atone et devant /, la langue archaïque et vul- 
gaire prononçait 0, alors qu'on écrivait a dans le latin clas- 
sique et littéraire. Cet a persisté pendant toute la période 
impériale et notamment dans les inscH^ïtions ; il a survécu 
en italien dans des conditions identiques ('). Dans certains 
mots, cette voyelle est pour ainsi dire devenue normale. 

tumolo, XII 2061Ï (5o8). tumolo, XII 2081-;- (540), 
2092t {570), 2io9-i% 2i5i'é". 2i58t, 2423t, XIII 23S2-i- 
{544), 2424-i-, 2425t, a43ot, 3369t (5o2), Le Bl., 554 
(493), Kraus, 7, 42. tumolum, XII 2i53t. tomolum, 
XII 2144-;-. tomolo, XII 381-;-^, 2070! (524?),-2o66i- 
(524), 2o86t (558), 2087Ï (559), 20S8-1- (56o), 20907 
(55i), 2097-;-, 25S4t (527), I-e Bl., 36 (5i7), XIII 
2412, 2415, i5io, Le Bl., 570 (5i2-6o2), 57r, 690, 
Le Bl., N R.. 222A,XIII i5o3, i5o4, Kraus, 3. 260, 
274. thomolo, XIII i5l5. 

(l) SEELMANN, p, 161, SCHUCHAFDr. VoCalisiIlHS. II p. 185. 

(^ Stolz, Hist. Gratnm., I p. 144 g 70. Schuchariit, II pp. i5z- 
158. Bonnet, p. i33. Lindsaï, p. 42 § 3i, MevEB-LilDKK, I, p. s8o 
§328. 



DigiLizedbyGoOglc 



-45- 

tetolis(i), XII 2o85t(56o). tetolo, XIl2i47t, Le El., 
N R., 66 (ve siècle), titolo. Le Bl., 269, LeBl., N R., 
78, Kraus 36, 37, 269. tetolo, Kraus, 58, 262. titolum, 
LeBL.N R.,67. tetolum. Le Bl., 235, 261 (vi« siècle), 
262. tetolum. Le El., 391, Kraus, 129, i53, 267. 
tetolum. Le Bl., 282. consolatum. XII 934t (529), 
consolatu, consolis, XII soSif (540). consolato, XIII 
2374 (5io). consolis, XII 2o8it (540), 2o66t (S24), 
Le Bl., 688. consoles, XII 2187! (564). console. Le 
BL, 36. XIII 2386 (552), XIII 2474 {vi^ siècle), 
secolo, XII 2o69t (524), 2i8ot, 2188t. 2i85t (547), 
Le Bl., 91 (vue siècle), Kraus, 260, Le Bl., N R., 64, 
106 (vi* siècle), secolares, XII 482t. Secolasia, XII 
937^ {53i). famola, XII 2090-i-. famolus, XII 2487!, 
XIII 23851 (551-552). famoli. Le Bl., 483. regola, XII 
5352t. ]>opoli, Le Bl., 540A. Infantola, XII 2095t 
(577-597 ?), parvolo, XII 2320, 2382t (546?). voca- 
bol[o],XIII 2374t(5io).Ursolus,XlI 2645i-(Ursulus, 

XII 164.... ). Merola, XIII 2419. Lopolus, Le Bl., 
269, Hercola, JuU , 236. Ispeluncola, Le Bl,, N R., 
247. Aescolapio. XII 3o32. Gemolana, XII 5697, 2 

Devant d'autres consonnes que /, o apparaît beaucoup 
plus rarement : 

Edocatoris, XII 434. Exsoperantia, XII 25o cojogi, 

XIII 3o33. Volosiano, XII 17871 (5o3). 

2° En hiatus, u se change également en : 

Ginnoarias, Le Bl., 162 (525). Genoarias, XII 934! 
(529). Febroacias, XII 936! (53o). Sa(nct)o(a)rio, Le 
Bl., 483. foerunt, XIII 2483 (vii« siècle). 

Cette dernière forme est intéressante parce que Vu de 
(>) Neumann, p, l3. 
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fiurunt est long. Il a donc dû au préalable s'affaiblir en 
tant que voyelle atone. Les dérivés romans descendent en 
grande partie de la forme vulgaire en o ('). 

L'o de la syllabe atone caractérise, au même titre que Ve 
dont il a été question plus haut (v. p. 3oetss.),le latindela 
décadence et on rencontre parfois simultanément toute 
une série de graphies en o et de graphies en e. C'est ainsi 
que cingola, tomolo, jogo apparaissent à côté de domtno, 
plttcetus, gtrneno, XII 338t= {après 5o3), 

3" à la syllabe finale : 

L'archaïsme dans la langue populaire est encore attesté 
par ces graphies dont Vo final est précédé de v : 

Vivos('), XII 329, 694, 800, 1043, 1129, 1126, i358, 

i374, i399, 1954,2032 (bis), 2614,3291,3602, 3563 

XIII 3882. JuU., 20"", ii5. Salvos, XII 460. Davos, 
XII 4758. Omnevos, XIII 2481, Le Bl., 36o. Flavos, 
XII 852, 4584. Primitivos, XII 3296, 1082, 5686"'*. 
Lascivos, XII 5241. Serves, XII 460, (latum) 
clavom, XII 1783. Adoptivos, A E. 1893, p. 57. 
divom (conditum), XII 3048, 3049. divom, XII 2320, 
3047. Octavom [nonum decimum), XII 3148 {a, u, 
729). perpetuom, XII 4333 ("/'s)- suom {monumen- 
tum), XII 5244. tuos, XIII 2477t= (63a). vivont, XII 
4466, 4467, 4493, 4460, 4522, 4649, 4851, 5i56, 4830, 
4815, 4737, 4869. 4871, 4888, 4970, 4945, 5o37, 5o38. 
Silvos, Schuermans 5262. Ingenuos, XII 4847. (cf. 
volnus, XII 743). 

Peut-on assimiler à ces graphies les formes suivantes 
dont Yu final est également devenu 0, mais en dehors de 
l'influence d'une consonne labiale ? On peut douter que 

(1) Meyer-Lùbkb, II p. 377 § 292. 

(2) Cf. Neumann. pp. lo-ij. 
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dans ces dernières on ait réellement affaire à l'o primitif 
des thèmes de la seconde classe, surtout lorsqu'elles 
émanent d'inscriptions chrétiennes. Vu la date récente de 
ces documents, il est plus vraisemblable d'admettre que 
dans ce cas Vo est dû à la fusion de l'a et de l'a, dont nous 
avons déjà signalé l'influence à plus d'une reprise. 

[PJolutimos, XII 614. Paterclos, XII 5686»". 
Leopocenos, Allm., IV p. gôf (523). Exoperios, XII 
492. Annios, Allm., IV p. 288, 70. Lupos, Schuer- 
mans 3o88. Januaros, Schuermans 2556. Simitios, 
Schuermans 5263. Paulos, Schuermans. 4243, 4244. 
Ursinos, Kraus 10, eterom, XII 933t (524?), Menos 
XII 955t. ospitîo[s] simol, XII 2o85t (557). boneme- 
morios, Le El., 611 (SSa). Tetolom, menos, XII 
2180t. menos, XII 4084t. eorom, AIBL. 1897 p. 178. 
mentor, XII 236it. 

Dans ces quatre noms propres étrangers : Alphios, XII 
e-iq;Boethos,Xll 5i5o; Euiûgiûs,Xl\^Zi^;Moypheos,A\\m., 
IV, 465, \'o est probablement d'origine grecque, comme il 
est d'origine celtique dans les noms gaulois suivants {') : 
Stnonios, Allm., IV p. 416; Dréijtrfoî, Jull., 216; Brennos, 

JUII.,2 

VOYELLES EN HIATUS 

En syllabe atone et en hiatus, l'ï et 1'? ont pris dans la 
langue parlée une valeur commune, celle dejod, et c'est 
en cette qualité qu'ils se sont transmis aux langues 
romanes. Ce son nouveau est exprimé tantôt au moyen 
de (' et tantôt au moyen de î (') : 

(I) Whitley Stokes, Cillic Diciimion dans Bizimbirgir's BâlrUgt, 

XI, p. ei2. 

p) ScHHCHARDT, Vocalts'niis, I. pp. 424, 44a, Uluann. Roman. Fors- 
chutigen. VII, pp. iSS'iSg. Seeluann, p. 236-237- Schrûedes, p. Il, 



DigiLizedbyGoOglc 



-48 - 

Labionis, -XII 5686*". Schuermans, 2882, 2883. 
GalHnactus ( — aceus), XII 4377. Piliatum, XII 
4248. Caducium.Br., 721. Diabus, Br. 362. Remiant, 
Le Bl , N. R-, 246. criaturam, Le El , 540 A. hor- 
diarium, Kbl., i885 col. 77. viniae, XIII 2465. 
Cerialis, XII 4377. vitriae, XIII 2000. 

Et d'autre part : 

Deane, XII 1278. 1812, Br-, 336, 339, 1629. i683. 
Memoreae, XIII 2476 (626?), Memorea, Allm. III 
p. 3o2. Tibereo, XII 352o. Seniceo, XII 4160»^''. 
Plateae, Br. 1444 (Platiae, Br. 1445). 

C'est ce qui explique qu'un graveur, hésitant entre les 
graphies » et e pour rendre lejod, les ait employées toutes 
deux simultanément dans [/]4'']«iî''"'M,AE., 1892, pp. 35, 69. 

SYNCOPE DE LA VOYELLE ATONE 

Le latin archai'que syncopait déjà la voyelle atone pro- 
tonique ou posttonique. Celte tendance n'ayant fait que 
s'accroître au cours du temps dans la langue parlée, 
les inscriptions de la Gaule, comme tous les documents 
de la décadence, y sont soumises dans une large mesure. 
Le provençal et te français se différencient surtout des 
autres langues romanes en ce qu'ils ont généralement 
supprimé toutes les voyelles posttoniques ou protoniques 
non initiales. On est, par conséquent, en droit de se 
demander si une certaine prédilection pour les formes 
syncopées ne distinguait pas déjà le latin de la Gaule du 
latin des autres provinces. Cette question est d'autant 
plus fondée que l'accent celtique aurait eu une force 
esspiratoire beaucoup plus considérable que l'accent latin 
et que la chute des voyelles atones se produit en raison 
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directe de l'intensité de l'expiration {'). Les inscriptions 
et les textes vulgaires de toute nature de la Gaule sont 
évidemment appelés à trancher cette question, mais seu- 
lement lorsqu'on aura dépouillé tous les documents des 
autres provinces de l'empire. Alors, il sera possible de les 
comparer et de constater si, oui ou non, les inscriptions 
de la Gaule renferment un nombre relativement plus 
considérable de formes syncopées. Dans l'affirmative, on 
se trouvera en présence d'une différence locale certaine. 
En attendant, nous nous bornerons à énumérer et à classer 
les exemples que nous avons relevés. Quelque nombreux 
qu'ils soient, ils rentrent dans les types de syncope 
connus aux diverses périodes de la langue. Citons tout 
d'abord les graphies excessivement fréquentes où Vu 
(^^^ vulgaire) disparaît entre c et l. Il n'y a plus lieu de 
séparer ici, comme à l'époque archaïque, les mots, dont 
la désinence cuîu représente le suffixe primitif iîo devenu 
clo, de ceux dont ie suffixe est purement diminutif. Les 
inscriptions ne font plus de distinction; elles ont assimilé, 
au point de vue de la chute de la voj-elle atone, ces deux 
catégories de vocables, préparant ainsi leur développement 
identique dans les langues romanes (-). 

Masclus, XII 4493, 4964, Lspérandieu, 112, XII 
4209, 5686°'^''^'"'''^°', 4392, 4980. Masclinus, XII 
5686 ^'^". Masclinae, XII 4392. Paterc]os,XII 5586 ^'^ 
AUm., IV, pp. 386, 924, 387, 927, 928,929. Paterclae, 
XII 983. Schuormans, 4i53, 60, Lejay i. Fclicla, 
vemacl(ae), XII 5781. Oricla, XII 5686"", Robert, 
p. 27. Procius, XII 363i, 5682". Procliriius, Ailm., 
293. Proclio, XII 1963 Procl(a), XII 1963. 

(I) LiNDSAY, p. igS. § i3. 

(") LiNDSAY, p. 200. Meïeb-Lubke, I, p. 56, § 29. Rypbhrg, Zsir 
Oeschichi! dis Jraiiziisischm Laiilis. Ui'Sala, 1896, pp. 16(7, 
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P|ro|dianus, Alliti., 3i5 Pmdianus, XII 5686"". 
456o. Felicia, XII 4^31, S43, SS^oï. 454. Herdi. XII 
5733. Herdenti, Br. 666.Herdmti, Br. 3i5. Aundus. 
XII 3694. Espérandieu 107. saeda, XII 266oi, Le 
Bl-, 21 (5o2), 24. laterdus, Br. 114, 1397, Apridus, 
Mommsen 45. utridarii, XII 729, 73i, 982, 180S, 
4107, Coniud(arius), Allm., 82. vindis, XII 481!=. 
Apida.XII 285i.Gundesdiis, XII 2i85t. Musdosus, 
XII 2952. Edida, XIII 2494, Br. 693 (239) Nau- 
darius, XII 4493, 4495. [tabernjadario, XII 45i3. 
va[s]darius, XII 4519. 

Parmi les autres formes syncopées, il en est qui appa- 
raissent déjà à l'époque archaïque et qui ont été adoptées 
par toutes les langues romanes, y compris celles qui con- 
servent généralement la voyelle atone ('). Ce sont : 

Uomni, Domnolus, XII 270o-î- {496). Domni, XII 
43i2-i- (58a), XII 5345, Kraus 2, Juii. S62Ï. Domnae, 
XII 4345 (196). Domninus, Le B!,, 405. DomnuU, 
Br. 368. 

Mentionnons encore séparément le participe passéfioslus, 
Mommsen 164 {cf. âepoitio, XII 5402!), qu'on rencontre 
d'ailleurs assez fréquemment dans les textes vulgaires {-), 
et qui a été un des modèles sur lesquels les langues 
romanes ont créé de nombreux participes en slus (^). On 
recourait parfois à ces formes abrégées lorsque les besoins 
du mètre l'exigeaient. Nous trouvons ce vers dans les 
inscriptions rhénanes ; 

(I) MEïER-LiiEKr, 1, p. 378 g 325. Zfiischriji ftir rom. PhihlogU, 
VIII p. 209, 

(=) Cf. Georges, Uxiho». s, v. pom. cf. aussi les noms propres 
Seposins. Riposlinianws, AE,, 1898, p. 3o n" 100 (Afrique). 

(3) Mëyer-Lubke. Il p. +16 g 334, 
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Hic ego nunc jacco falis compostus iniqiiis, Br., 1154. 

La chute de la voyelle atone donne naissance à des 
groupes de consonnes comprenant le plus souvent une. 
explosive et une liquide, c'est-à-dire des groupes faciles à 
prononcer : 

Vetranus,XII 1739. Br., iSag. îtrum, XII 934! (Sag). 
Arlatensium, XII 5683""- Catlinus (à côté de 
Caluli), XII 3929. Vitius, XII 5696=*', 4148, 2975, 
AE. J897 p. 37 n" 114. Merto, XII gôSt- spirtus. Le 
Bl., 583A (de sfirlijlus, devenu dans l'ancien français 
lîs/'iVC). flamni, Jull.,75, Nomne, XII 2107. Gemnae, 
Br. ii85 Aplonius, XIII y5i. popli. Allm., IV 
p. 457. Incomparapli, Br. 924. Ponre, XIII 858. Ben. 
dictus, XII 20iii-. Gentos, XII 5675, Filtate, XII 
70g. Filterius, XII g56i. Mummlenus, Jul! , g23, 
humlis, XIII go5 (643-690). tumlo. Le Bl., 4fi-!- {546). 
fîgli, XII 5697^. figlinis, Schuermans 3739. tegla, 
XII 5679-'. Segleno, Jull,, 930V. Relgiosa, Le Bl , 
688. Incolmitate. Kbl.. i8g5 col. S2. Decmi, XIJ 
5686=n'-='". Decmanus. XII 5686^"^. Decmus, 
Schuermans i882-85. Dectnius, Decmanus Decmiae, 
Decmillae, XIII 1990. Decmanus, Br. g56. Decma- 
nius, XII 2118, 2225, 223r. Decminus. Lejay a2g. 
Decmus, Decmia, DecmioJa, XIII 2577. Peqliaris. 
Jull., ng. filcissimi, XIII 24i7"i'. Vcrcundae, JuU., 
173. Sevrus, Jull, 24. (Thelgusa, Jull., i3.) Mon- 
mentu, XIII i356. pisme (pi(i)ssime), XIII 3i57. 
figlinae, XII 2461. lardurius, Br. 363, XI! 4483. 

Socro, Allm., IV p. 445 est une syncope fréquente dans 
le langage épîgraphique ("). 

{') Cf- K5RTING. B. ï. sfinlns. 

fl) Georges. Lcxikon s, v. locer. 
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La graphie deaia, qui fait paitie d'un texte très corrompu, 
[XII 2187-!' (564)] est fort sujette à caution. 

La syncope de la voj'elle tonique dans herdes, XIII 922 
(de htredes) suppose un déplacement d'accent. 

Les groupes formés de deux explosives sont plus rares. 
On ne trouve guère que gd dans les formes populaires de 
Lugudunum : Lugduni ('), XII 266oi*. Lugduiiesis XII' 
i75i, XIII 1860, 1906, Allm., 87, 457-1- (552). 

Pondum, XIII 716 peut être une forme abrégée sans 
isigie de ponendum ou une forme syncopée d'un type 
ponedum sans nasale et avec déplacement de l'accent, sous 
l'influence de poncre. 

La syncope la plus intéressante, au point de vue des 
langues romanes, est certainement celle que présente la 
forme dedcavit, XII 2246, qui apparaît à côté des graphies 
^llio, asscia, et qui semble donc bien appartenir à une ins- 
cription d'origine vulgaire. Elle prouve manifestement, 
contrairement à l'opinion de Rydberg ('), que le latin 
populaire a connu des formes telles que judcate, vendcare et 
■que l'atone a pu disparaître avant la transformation du c 
en g Les dérivés français des verbes latins en -icare ou des 
mots présentant la combinaison voyelle -i- c + voyelle tonique 
permettent d'affirmer que la voyelle atone n'a disparu 
qu'après l'amuïssement du c en g. D'où des formes telles 
c\ue venger {vitidicare), jugei-, clergé, fougère, berger... Mais il 
en existe d'autres dans l'ancien français et le français 
moderne qui su]»poscnt. au contraire, que ia voyelle atone 
est tombée avant le changement de la consonne sourde en 
consonne sonore. Ce sont, par exemple, preechier, coucher, 

(>) Un passage de Dion Cassius, mentionné par ALLMER(cf. I 0087], 
atteste que la forme syncopée avait fini par l'emporter sur la forme 
complète. 

(5) KvDeERC, 0. c. p 36. 
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iiicker, empêcher (')... Cette diversité dans le traitement que 
le roman de la Gaule a fait subir à des vocables latins de 
forme absolument identique, est dû évidemment à une 
différence chronologique dans la suppression de la voj'clle 
atone. Mais quelle qu'ait été la date respective de la dispa- 
rition de l'i atone dans l'une et l'autre catégorie, il ne doit 
pas y avoir eu entre elles une ligne de démarcation bien 
tranchée Un phénomène d'un caractère aussi général que 
la syncope dans le latin vulgaire, ou du moins dans le latin 
vulgaire de la Gaule, n'a pu se produire ni instantanément, 
ni simultanément dans tous les mots soumis à son inflir- 
ence II n'a pu s'universaliser que progressivement et il a 
très bien pu se faire que les formes complètes et abrégées 
aient coexisté à un moment donné, ce qui expliquerait la 
présence de dedcavit sur une inscription païenne, qui pro- 
vient d'une époque où Vi atone subsistait encore dans la 
majorité des mots de cette catégorie. 

De toutes les voyelles, l'a était, en raison de sa sonorité, 
la moins sujette à la syncope. Cependant, on trouve cer- 
taines graphies, dans les inscriptions de la Gaule, dont 
cette voyelle a été éliminée, après s'être au préalable affai- 
blie en e : 

Incomprabili, XII 772 {cf. tncomperabiUs dans Schu- 

chardt, Vocalismus, I p. ig5). Caesri, XII ii3i (cf. 

Caesiris, Schuchardt, ibid. Seelmann. p. 172). Kris- 

simo, XII ii3i. 
L'affaiblissement en e est d'autant plus admissible dans 
les exemples ci-dessus que l'a y est suivi de r et que 
devant cette consonne, Va avait une tendance marquée à 
se changer en e (^). On pourrait toutefois expliquer autre- 
ment la graphie Krissimo. D'après le témoignage de Teren- 

('} MBYER-LflBKE, I, pp. 29I-2gZ, g 34^. 

{*J ScHVCHABDT, Vocalismus, I, pp. iSB-iS^, 195-197, 



DigiLizedbyGoOglc 



-s,- 

tius Scaiiiiis (II" siècle après J.-C.) {') il aurait étii parfois 
d'usage d'exprimer par un caractère de l'alphabet la con- 
sonne qu'il représentait, ainsi que la voyelle d'appui qu'on 
lui donnait dans la prononciation. K étant prononcé ka, 
cette lettre aurait parfois exprimé le groupe ka. D'où la 
graphie Krissimo. Cette explication s'applique probable- 
ment aussi à des formes telles que : 

KXPRCENNIO, Sacaze p. 450. XSANTHRMI, 
XII 4487. PATR, Le El , 247. C^) 

dans lesquelles R tient lieu de er. 

Cette tendance de la langue vulgaire à supprimer la 
voyelle atone produisait parfois des troubles plus considé- 
rables dans l'organisme du mot. Il arrivait que dans les 
vocables qui comprenaient plusieurs syllabes consécutives 
commençant par la même consonne la chute de la voyelle 
entraînait celle de la syllabe entière. C'est ainsi que le 
cognomen Reslitulus apparaît fréquemment dans les ins- 
criptions sous la forme raccourcie liistutus ('), AE., i8go 
p. 60, Risliila, XII 56'. On a de même RtstUori, XII 556i 
au lieu de ristiiuiôri ; Coslutus, Costuiiae au lieu de Co(n)stUu- 
tus, Co(H]stittttiae, B. J., 1890 p. 11. 

Ordinairement, c'est la syllabe accentuée qui persiste ; 
mais le contraire peut se produire et la voyelle tonique 
céder la place à la voyelle atone. Au Heu de Rtsluius, on 
trouve Rtstilus, XII SgSû, 1141, 269'. 

Pour expliquer la f,n-aphie deposio, XII i2oT'i, il faut 
probablement admettre (ju'on prononçait deposilsio et que 
les deux dernières syllabes se sont fusionnées par un pro- 

|1) LlNDSAY, III g 14 p 2o3. 

{-^1 Cf. VICNTI.\ (Afrique), AI£.. iSg?, p lO.no 3i. M. Phov, Ca/a. 
logui dis metinaits caroliiigitiinrs. Paris 1896 : CASTLl.O. p. 72, no 5o3 
(840-87S). CASTLLI, p. 73. no 5o5 (933-g36). 

(3j Cf. All., VIII, p. 368. 
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ct;dé analogue à celui dont il vient d'être question. Plus 
d'une forme ainsi abrégée s'est transmise aux langues 
romanes, {') (cf. matutitius ^ maititius ^ fr. matin, prov, 
fnati, ital. mattino], 

La syncope peut n'être qu'apparente et n'exister que 
dans l'orthographe C'est le cas notamment dans les gra- 
phies suivantes : 

SECVNDNA, Jull., 70. MAVROLNV, JuU.. giof 
9iit, 914t. MVMOLNVS. Jull., gigt, 920Ï CEN 
SORNVS, Schuermans, 1261. KEGNVS, Schuer- 
mans, 4639-4641. [cf. Eeginus, Sch., 4629-30, 3i 
36, 37, 38). SCOTNVS, Schuermans 5oo2 (cf. Sco- 
tinus, Sch., 4998J. SCOTNS, Schuermans, 5ooi 
LICXVS, XII i4i2,Fontenay 218, 219, 222, 227, 228 
[Licinus, Fontenay 203-209]. QVXÏO, XII 319 
(Quinto). RESPCTVS. XIIÎ !83i. CRSTI, XIII 
2418t. VICTORNVS, Schuermans, 5732. 

Ce qui nous empêche de reconnaitie dans ces formes 
des syncopes réelles, c est que la \o\flle, qui j a disparu 
est la voyelle tonique Dans tous les exemples cités nous 
avons très vraisemblablement affaire à une hgature de 
cette voyelle avec la consonne avoisinante bien que, 
contrairement à l'usage cette ligature ne soit indiquée ni 
par un allongement, ni par un giossissement quelconque 
de la lettre en question De plus il seiait impossible de 
prononcer sans voj'elle des graphies telles que secundnw. 
usfclus, crsli et qunlo C est pour ce meini, motif que 
les formes suivantes, dans lesquelles la voyelle atone a 
disparu, n'ont également qu'une valeur purement gra- 
phique : 

MAXMS, Kbl., i883 p. 78 VCANIS (vicanis), XIII 
(1) ZiUschriflf&r roman, l'hilologir, VIII p. 241. Kïdbeeg, 0. c. p. 16. 
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2895. OMNBVS, Jull., 84 I') RECEPT (reccpit) 
à côté de PERT (pcriitf), Allm., III p. 3i6. 

Sauf dans quelques cas spéciaux et notamment dans 
certaines formes verbales ['), on ne trouve pendant toute 
la période latine aucun exemple bien caractéristique de la 
chute de la voyelle de la syllabe finale. Rien n'est pins 
naturel, puisque toutes les voyelles finales latines ont sur- 
vécu en roman {'). Pourtant les inscriptions de la Gauie pré- 
sentent plusieurs graphies dont l'i et Vu finals sont tombés. 
Mais ici encore ils n'ont probablement disparu que dans 
l'orthographe, puisqu'une ligature de ces voyelles avec la 
consonne précédente reste possible. Ainsi : 

AN'ORM, XIII 720. CINTVSMS, Jull., 233. MA- 
RIANXS, Schuermans 33o9 (Marianus, XII 33io. 
33ii). COMITIANS.Schuermans 1547 (Comitianus 
Sch. 1548). SATTOXS, Schuermans 4958 (Sattonis, 
Sch. 4959-4960). SCOTNS, Schuermans 5ooi. (Sco- 
tinus, Sch. 4998. Scotnus, 5oo2). (cf AVRELIAN'S. 
XII 264.) TIBERALS, Schuermans 5443-5444. 
MAXMS, Kbl., i883, p. 78. 

Il n'y a guère que deux formes qui ne puissent s'expli- 
quer par une ligature. Ce sont ; 

CONATS (Conatus), Schuermans i57o et LEV- 
THARDZ, LeBl., 204, 

Ce sont trcs probablement de simples abréviations non 
surmontées du tiret ordinaire, comme c'est encore le cas 
pour KiaUiidasj, MAIS {M AI AS), XIU iS33ï [cl. LIBRS, 
(= libros) XII 204ot]. Il se peut aussi que le graveur ait 

(1) Cf, MONMTV, AE.. 1898. p. 29, no 17 (Afrique). 

{^ SCHUCHABDT, VocalisMus. II p. Sgg. 
P) RïDBERG, 0. C. pp, 4I, 42. 
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reproduit textuellement sur la pierre le nom fd qu'il était 
écrit en cursive avec l'abréviation ordinaire de us. Il est 
intéressant de remarquer que les inscriptions archaïques 
et surtout les inscriptions de Prcnfste, présentent des 
graphies tout aussi bizarres que celles que nous venons 
d'énumérer {'). 

La chute de la voyelle de la syllabe finale est attestée 
par plusieurs formes verbales et, entre autres, par la 
3* personne du parfait de l'indicatii ('). Après la disparition 
de Vi, avit est devenu aut, et c'est de cette forme synco- 
pée que provient la désinence de la 3^ personne des par- 
faits romans. Nous pouvons ajouter aux exemples déjà 
connus (^) cet autre emprunté à nos inscriptions : 
Dedicaut, XIII 2092. 

La voyelle atone s'élidait aussi fréquemment en hiatus, 
soit devant la voyelle tonique, soit devant une voyelle 
atone. Ce phénomène, qui a laissé de nombreuses traces 
dans les documents vulgaires (*}, a dû se généraliser dès 
l'époque latine, puisqu'il est commun à toutes les langues 
dérivées du latin (^). 

Quetus, XII 5683"". Quêta, XII, 3o35, XIII ySi. 
Requescit, XII 5346, SBgt, aiSot, 23iii,586it (563)- 
Requiscit, XIII 2355-;- (447), Le Bl. NR.,47, 52, 
reqiscit. Le Bl. NE, 53. Requescet^Le Bl., \R , 
225 (53o). Reqescet, XIII i5o3 (53o) Requibit 
(requiibit. requiebit),XIII a364-i-(492).deces (sepsies), 
XII 2o85t (558). decis (hocsies), XII 20877 (559). 
pintissimo, XII 319. vices, XII 2i87t (564). pride, 

(I) Stolz, Hislor. Griimmalik I, p 20. g i5 ; p. 207, § 199. 

(!) Meyer-Lûbke II, pp. 332-333, § 266. 

(3) Stolz, 0. <:._!, p. 207 § 199 All , IX, p. i3<). 

(<1 SCHUCHARDT, VCCalisVIUl , II, pp. 44I SS. 

(5) Meyeb-Lûbke, I, p. 45î, § 5o3 ; p. 311, § 376. 
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Xil y3,[V (5j9), Xill 2475i (5oi-5o2), Le Bl., 5i 
(541), Le EL, 565, Tibpralis, Schiiermans 544.3-5444. 
iiuat fqiioad), XII giS. quator, XII 4248. dodece, 
Kraus262,LcBL,\R., (5<^s«). dudecema XII 2654V. 
dumviratu Mommsen 184, Duni viral ibus, Revue 
épigi-. du Midi de la France 1892, p i5o. tridum, 
Mommseii 149 Itiffenus, XII 249, 5686*^", Br. 752, 
958. Perjietus, XII 794. Mommsen i56, 352. 
FEBARPIAS (febrariasi, Kraus 143 (5'^ s^ ?). fcbra- 
rias, XII 2421Ï, 3355ï. febrariis, XIII 1732 {221). 

La forme àe pour àeat offre un cas intéressant de pho- 
nétique syntactique. On ne la trouve que sur les inscrip- 
tions, où dea, placC immédiatement devant le nom propre 
do la déesse, joue le rôle de proclitique et a pu, en consé- 
quence, s'abréger facilement. Les textes de la langue vul- 
gaire présentent plusieurs exemples de cette élision ('), 
De Minervae, Lejayi52 Dae,Lejay256 DoVercane, 
Br. 709. Dae Luna, Br. ti3o. Dae ViriOO..., Bi. 1726. 
L'i atone en hiatus disparaît également dans 

filus, Lejay 173, Kraus 106. Aurekis, Schuermans 

707. Emelc (Aemiliae), XII 74G. Cervesa, B.E i883, 

p. i33. 

Cet ( n'a pu disparaître toutefois de la prononciation 

du latin vulgaire, puisqu'il a persisté dans tout le domaine 

roman, en mouillant la consonne précédente ('). Il faut 

croire qu'il s'y était déjà combiné avec 17 ou l's et que, 

faute de caractère spécial, le graveur aura cru pouvoir 

transcrire ces consonnes mouillées au moyen des lettres 

(i] ScHUCHAKDT, VocalisKus, II, p. 483. Cf. aussi Lejav, n* i52, où 
l'on trouvera, rassemblés tous les exemples contenus dans le Corpus. 
(-) Meïer-Lûbke, I, ji. 461, §511 ; p 465, g 514. 
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EPEXTHESE 

Tandis que, d'une part, la langue parlée tend à éliminer 
la voyelle atone, elle introduit, d'autre part, pour faciliter 
la prononciation, une voyelle parasite entre certains 
groupes de consonnes. On retrouve des traces de ce phé- 
nomène dans tous les documents qui jiroviennent d'une 
époque pendant laquelle la langue parlée a joui de quelque 
influence, à l'époque archaïque, sous l'empire, surtout 
dans les derniers siècles, et plus tard dans les langues 

Nous avons relevé ces graphies dans les inscriptions de 
la Gaule : 

Reipubiilice, XII, 55ig. tempulo. XII 649"(- |te]m|)iili, 
XIII 1646 (cf. C I L. X 1578 : tempuli). omines(?), 
XII 2366 {dans omincs mortales sumus). Matiribus, 
Br. 470. domesiticus, Le Bl., XR,, 38. adelîet, Br. 
35o. Dafinis, Kraus i3i. Sepetumienus, Br., 941. 
Lepotinis, XII 4487 (cf. ylf.-rrtVijç) ('). fratcre, Kbl., 
1890 col. 2i5. frateri, Kbl.,i885 col. i65. materi, 
Kbl., 18S4 coll. i3i-i33. reqisicit. Le Bl., ôSg. 
Acyme, XII 4650 (cf. Acme, XII 1634). 

PROSTIIÈSE 

La prosthèse est un autre trait caractéristique du voca- 
lisme du latin vulgaire, analogue k l'épcnthcse, et notam- 
ment la prosthèse de Vi devant les mots commençant 
par s suivi d'une consonne (') ; 

J) Stolz, //(>/. Giiimm., I, p. 200, g rgi. Schuckardt. Vocaiiimiis, 
II, p. 394. MEyER-LiiBKE, I, p. 326, § 387. 

i}] Pape, Wûrlirbach dtr gritchiichin Eigiimamia , 3^ édition, 
1853, s. V. 

i,3)Stolz, c. pp. 201-202. g 192. Mbver-Lùbke, I, pp. 323-324, 
§ 38:. cf par conire, Spanomm, K. E , 1899, p. 54, n" 192 et Georges, 
Hattiwàrtirbueh, s. v SpanKs. 
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IsmarngdLis, XII 1971. Isp !esl, XII 5868t{vi<^ siècle) 
Ispeluncola, Le Bl., NR , 247. Isp .... Le Bl. NR., 
127. Ypsichius, Le Bl., 3o2 Escurilio, Le Bl.. 247 [cf. 
SCHVPIOLO, XIII 2472-;- (487). Schoriolo, Le Bl , 
58i P.j. 

L'i s'intercale encore, mais beaucoup plus rarement, 
entre les deux parties d'un mot composé, comme dans : 
Inietituit, Le Bl.. NR., 247. 

CONSONNES 

Labiales. 

Les labiales B et P étaient fréquemment substituées 
l'une à l'autre, en raison même de leur parenté, par un 
graveur peu scrupuleux : 

Tauripolium, XII 1, 1222. 4328, 4329, Sacaze, 117 
(241), 119 (241), 118 (2411, 120, 121, 122, 125. 
Incomparapli, Br., 924. Posphorus, XII 355, B. E., 
i885 p. i5 (cf Phosphorus, Allm III p. i58), Abro- 
sus, Br. i336. Cabiatus (-= Capiatus), XII 5686"''. 

Devant les consonnes sourdes, la consonne labiale s'assi- 
mile et est notée par/ : 

Optenere, XII 2091Ï (566). optulit, XII 1783. Pleps, 
XII 4333, optinuit, Sacaze p. 539*^. 

Les exceptions sont toutefois nombreuses : 

Conlabs(am>, XII 5340 (2i3>. conlabsum, Br. 6 (196- 
198), r336, i36o. (con)Iabs, JulL, 33. scribta, scribsi, 
XII 43g3. scribsimus, XII 2o33. scribtis, C K AI B., 
1897 p. 178. obtimo, XII 2762, XIII i863, Obtio. 
Br. 1048. ibsa, Br, 25i, Jull., 5o. [cjabsariiis, Lejay 
2-jibis. diabsoricuai, Lejay i5o. 
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Les exemples suivants empruntés aux inscriptions chré- 
tiennes semblent bien trahir une modification dans la pro- 
nonciation de la consonne sourde intervocaiique, devenue 
V dans les serments (cf. savir) : 

Labidem, Kraus 2. labide, Kraus 3. labedc. Le Bl., 
NR, 264. coberturio, Le Bi., 2i5 (vi* siècle), ebes- 
cubus, Kraus 10. Louba, Br 275. Abrilis, Le EL, 
564. 

L'altération la plus significative est certes celle de b en 
V. Ces deux consonnes ont été assimilées en un mCme son 
bilabial spirant à partir dn m" siècle de notre ère (') et la 
liste suivante atteste clairement l'extension que ce phéno- 
mène avait prise aux v= et vi" siècles. Il se produit surtout 
à l'intérieur du mot : 

Cerbasium (Gervasium), Xli 2ii5t. Vivius, XII 
5686"». «". =" (cf. Vibius, Xll 234, 523o). Vivia. XII 
1997. dicabit, XII 2143-;-. oviit, XII 272Ï, 2o6iï(528). 
XIII 2473v (488), Kraus, 272, 291, 293, Allm , 441 
(447). requiebit, XII 5400. Le Bl-, N'R.,3oo. Flabius. 
Flabio, Flabiae, XII 58i3. Quadrubis. XII 1419. fon- 
dabet, XII 936-;- (53ol. vibus, XII ôSart. viba, XII 
2762. Liveria, Xli 2088-;- (56o). octabo, XII 4083-;- 
(52i). Jobiani, XII 4io'i'J''-. noveletate, XII 2179-;- 
(562). nuvelis, laudavelis. vervis, nuvilior, conscrivere, 
XIII 2477-;-'^ (632). omnevos, XIII 2484"!-, 2481-;-. pro- 
vata, Le Bl,, 12<^ (498). leverto, XIII i^T^'i (vi« siècle) 
liviri (liberi), XIII 2484-;-. parbulum , Allm., 226. 
Abieni, Allm., 449-h (5o3). Bibis, tribis, Br. 1107. 
Savaria, Br. 1091, ri43, 1146, 1288, 1752. nobilior, 
XIII 2478-1- (622-628). Ordinabil, Kraus 3. provatus, 
Kraus 265. superva, Kraus 255. 

[ij SiOLz, liiit. Gramin., I pp. 286-287, S2S6. Lindsav, p. 53. 
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lsmai-nçdiis,XII igyi. IspIesj.XI! 5868-;- (vF siècle) 
Ispeluncola, Le BL, NE , 247. Isp .... Le Bl. NE., 
127. Ypsichius,Le El., 3o2 Escurilio, Le Bl., 247 [cf. 
SCriVPIOLO, XIII 24727 (487), Schoriolo, Le Bl . 
58i P.|. 

L'i s'intercale encore, mais beaucoup plus rarement, 
entre les deux parties d'un mot composé, comme dans : 
Inistituit, Le Bl.. NE., 247. 

CONSONNES 

Labiales. 

Les labiales B et P étaient fréquemment substituées 
l'une à l'autre, en raison même de leur parenté, par un 
graveur peu scrupuleux : 

Tauripolium, XII 1, 1222. 4328, 4329, Sacaze, 117 
(241), 119 (241), iiS (241I, 120, 121, 122, 125 
Incomparapli, Br,, 924. Posphorus, XII 355, B. E. 
i885 p. i5 (cf Phosphorus, AUm III p. i58), Abro 
sus, Br. i336 Cabiatus (= Capiatus), XII 5686'" 

Devant les consonnes sourdes, la consonne labiale s'assi 
mile et est notée par/ : 

Optenere, XII 2091^ (566). optulit, XII 1783. Pleps, 
XII 4333. optinuit, Sacaze p. 539*^. 

Les exceptions sont toutefois nombreuses : 
Conlabs(am;', XII 5340 (2i3). conlabsiim, Br. 6 (196- 
198), i336, i36o. (con)labs, JulL, 33. scribta, scribsi, 
XII 4393. scribsimus, XII 2o33. scribtis, C E A I B., 
1897 p. 178. obtimo, XII 2762, XIII i863. Obtio. 
Br, 1048, ibsa, Br. 25i, Jull., 5o. [c]absarius, Lejay 
2yZbis. diabsoiicum, Lejay i5o. 
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Les exemples suivants empruntés aux inscriptions chic- 
tiennes semblent bien trahir une modification dans la pro- 
nonciation de la consonne sourde intervocalique, devenue 
V dans les serments (cf. savif) ; 

Labidem, Kiaus 2. labide, Kraus 3. labede, Le Bl., 
NR, 264. coberturio. Le Bl, , 2i5 (vi^ siècle), ebes- 
cubus, Kraus 10. Louba, Br 275. Abrilîs. Le Bl., 
564. 

L'altération la plus significative est certes celle de b en 
», Ces deux consonnes ont été assimilées en un mÊme son 
bilabial spirant à partir du m" siècle de notre ère (') et la 
liste suivante atteste clairement l'extension que ce phéno- 
mène avait prise aux v= et vi" siècles. Il se produit surtout 
à l'intérieur du mot : 

. Cerbasium (Cicrvasium), Xll 2ii5f. Vivius, XII 
5686'", 'M4. 91= (cf. Vibius, XII 234. 523o). Vivia, XII 
1997. dicabit, XII 2143t. oviit, XII 272t. 2o6i"i" (528), 
XIII a473l- (488), Kraus, 272, 291, 293, Allm , 441 
{447). requiebit, XII 5400, Le Bl., NR.,3oo. Flabius. 
Flabio, Flabiae, XII 58i3. Ouadrubis, XII 1419. fon- 
dabet, XII 936-;- f53o). vtbus, XII 682:". viba, XII 
2762. Liveria, XII 2o88ï {566). octabo, XII 4083;- 
{52i). Jobiani, XII ^lo^^^-. noveletate, XII 2179-;- 
(562). nuvolis, iaudavelis. vervis, nuvilior, conscrivere, 
XIII 2477-^(632). omnevos, XIII 2484-;-, 2481Ï. pro- 
vata, LeBl.,i2'^(498).leverto,XIII 247 4^ (vi^ siècle) 
liviri (liberi), XIIÎ 2484t. parbulum, Allm., 226. 
Abieni, Allm., 449-;- {5o3). Bibis, tribis, Br. 1 107. 
Savaria, Br. 1091, 1143. 1146, 1288, 1752. nobllior, 
XIII 2478t (622-628). Ordinabil, Kraus 3. provatus, 
Kraus 263. superva, Kraus 255. 

{i) StOlz, Hisl. Gramm., I pp. 286-287, S **'''■ Lindsav, p. 53. 
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Les deux consonnes permutent beaucoup plus rarement 
au commencement du mot (') : 

Bisit, Xn 971-;-. bixit Nil 2197Ï, 5334-;- (568). 534ot 

(527). Bixit, XII 5o3. Botum, XII 5423 Vene 568? '». 

Boconius (-Voconiiis,XlI525i),XIIi94i.Bic(inus), 

XII 568^ '^ 
La rareté de ce phénomène à la syllabe initiale n'a pas 
lieu de nous surprendre; car, seuls, quelques dialectes du 
midi de la Gaule, le portugais en partie, l'espagnol et les 
parlera de l'Italie méridionale ont étendu à la syllabe 
initiale la fusion du B et du V. La majeure partie de la 
Ganle, au contraire, ainsi que le reste du domaine roman, 
a continué à distinguer soigneusement ces deux con- 
sonnes (*) 

On remarquera également que tous les exemples men- 
tionnés ci-dessus proviennent' du midi de la Gaule. 

La présence de l'/médial, inconnu au latin, dans ces 
noms propres simples : 

Mafortio XII 5340-;- (527). Mafusio, XII 21931(527) 
semble trahir la survivance d'un trait propre au dialecte 
sabellique. ce qui est d'ailleurs parfaitement admissible, 
car les documents vulgaires, et le français notamment, 
possèdent certaines formes qui ont dû être empruntées 
aux dialectes originaires d'Italie (^) 

Devant h, 0, et parfois aussi devant e. avant et après 
l'accent, le v bilabial du latin vulgaire disparaît : 

Aunclo, XII igSi, 3694, XIll 2206, Espérandieu, 

(1) l'ARoni. Dil /•iisstiggîo di Vin II ml hlino rolgare. Romania, 1B98, 
pp. 180, igi. 

1=) MEYER-LtiBKR, I, pp. 3fjl , 362, % 4lCl. 

(î) LlNDSAV, II. p. 92, I10 83. MEYER-LilBKE, I, p. 43, § IQ, pp. 574. 

575, § 640 cf RouRciE^, Bidldin ifigrapMqtit il la Cmtr, IV (I884), 
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Les transformations que subissent le d et la t ne pré- 
sentent rien de particulièrement intéressant ; elles per- 
mutent entre elles à la fin et à l'intérieur du mot ; 

quot (quod), XII 4, 729, quat (quoad), XII giS. 
haliquit, XII giS. aliquit, XIII 2027. quit.XII 533t^, 
haut, XII 1499^ (5i5). set, XHI 2199, Le Bl., NR., 
232 {548-621). aput, XIII 2417*;-, 2374^ (5io). quid- 
quit, Le Bl., 121^. Demetriatis, XIII 2oi5. Quatra- 
gies, XII 10451 (587). capud. Le BL, NR.. 445, XI 
2i79t(562), 2i58i-. reliquid, XII 2i79t=(562). Paren- 
dibus, Br., 1238. Amada, Le BL, 575A. id. (et). XI 
427, 1411, Br. i35.idemque (-= itemque),XIII 1854, 

Sur les inscriptions la préposition ad s'écrit assez sou- 
vent comme la conjonction at, sans doute conformémeni 
à la même tradition orthographique qui, au dire de Quin- 
tilien {'), poussait certains écrivains à confondre ces deux 
particules : 

at (= ad), XII 1981, 5691 ^ XIII 1910, Mommsen 
Si'', (cf. adque. Le BL, 2S7, JulL, 60, Br., 920, 
Kxaus, 201. 

Palatales. 

Le premier fait à signaler dans l'emploi des palatales 
est l'échange relativement fréquent du c et du g. Bien que 
cet échange soit encore en vigueur dans les insciiptions 
chrétiennes, nous ne croyons toutefois pas qu'on puisse 
en déduire un argument en faveur de l'amuïssement de la 
consonne sourde. Nous sommes plutôt tenté d'y recon- 
naître la persistance des traditions orthographiques de 

l>) QuiNTlLiEN (Teubuer), I, p, 39. 7- 
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l'époque archaïque, où l'on se servait déjà indifféremment 
de ces deux phonèmes (') : 

Cellius, Cellia, XII 978-778. Cerm[a]nus, XII 5686*". 
Camus, X[I 5686'^'. Cerbasium, XII 2ii5. Cenio, 
XII 978, 778, Br., 451. cenui (genui), Br., i63. 
Calicines, Br., i36. Coth(icus), XII 556i, perlece, 
eco, Stycias, Br., g+ô"^. conjuci, Br, 365. paci (pagî), 
XII 1377. relicio, XII 1446-;-, Acele XII SSg.Acenor, 
XII 5686'=. Acustas, XII 5333ï. Diocenes, XII 
5686'"''. pigtor, XIII aSio. Graecario (gregarius), 
XII 3349. Vergelleses, XII i356. octocinta, tricînta, 
Lucdunensi, XIII i85Si'. adcnoscet XII 915. Cra- 
tilla, XII 1010. [Gratilla, XII 583o] Nicrina, XII 
4990. (Nigrina, XII i5i7), Acrum. Br., 1903. 
Acripae, Bladé 107. Macistra [tus] Br., 134. Acné 
(Agne), XII 1609. Alberca, Le Bl. NR; 73. Fruci, 
XII 4723. CalSonis, XII 1201. Eco. Br., ii53. Cran- 
nicus, Lejay, 104. Necotia [trici ?J, XII 4496. 

Le c de neclicta, XII i5o3"i' pourrait être étymologique. 

Cette substitution est surtout fréquente dans les noms 
propres celtiques ; les inscriptions de Bordeaux, à elles 
seules, fournissent la série suivante : 

Bitudaca, Bitudaga, XIII 773, 774. Burdecala. Jull., 
878. Burdegala, Jull., 921. Cintucena, Juli.,226. Cin- 
tugena, Jull., ao8, 228, 229. Cîntucnatus, Jull., 176, 
227. Cintuginatus, Jull., 102. Lucaunus, Lugaunus, 
Jull., 154. Neinetocena,XI]I 806. Nemetogena, Jull., 
76. Pixticenus, Jull , 2o3. Samocenus, Jull., 278. (cf. 
Incpnuus, Jull., 258). 

l') Stolz Misl. Gra'nr:., I, pp. 261 I6î g 25?. SëELMaNN. pp 343- 
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Q. 

Devant w, les inscriptions de l'époque impériale fidèles 
à l'usage observé pendant les huit premiers siècles de 
Rome, expriment la palatale vêlaire sans l'adjonction de 
l'élément labial ('), ce qui appert surtout des graphies où 
le q tst substitué au c : 

Nequres, Lejay 270. Quravit, Kbl., 1884 col. i3i-i33. 
Merqurius, XII 2440, Lejay 109, Aquta, XII. 5r53. 
Aquiius, XII 5686'^^ Aqutius. XII 4546, 4545. (cf. 
Acutius, 5i7, 3365. 336?. 3843). Aqutus, XII 5685 ■", 
4529. Aqurius, XII 4094. Cutiiis, XII 1614. Qulia. 
XII 5ig3. Urbiqus, Br., 378. liquid (Hcuit). XII 912. 
Qujus, XII 582", XIII i583. Qura (cura), AE.. 
1898.9. 20, nayS. Pequnia. XII 2496, 4393,4189. 
Pequarius, Br., 377. Propin[qlus, XII 5229. 

Seule, une inscription chrétienne du v= ou du commen- 
cement du VI" siècle adopte l'orthographe qit en usage à 
cette époque parmi les grammairiens {") : 

Sequutus, XII 276t. 

Il convient toutefois d'ajouter qu'un autre texte chré- 
tien, probablement plus ancien, persiste dans la tradition 

Eppoqu, Le Bl., 338. 

L'« disparaît également devant dans deux inscriptions 
relativement récentes : 

qoâ, Kraus 279. condam, XII 936-;- (688). 

{') Bebsu, Dû Gulluralrn und ihri Vtyiinduiig mil V im Lakininhi». 
Berlin. 1885, pp. 49-53. 
OCf. Bersu, 0. c. p. 81. 
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On peut affirmer que l'clément hibial du groupe 17;/ s'est 
conservé devant a pendant toute la période latine, puis- 
qu'il existe encore aujourd'hui dans la majeure partie du 
domaine roman et qu'il n'a disparu dans l'autre qu'après 
que le c devant a fut devenu ch ('). Et cependant on ren- 
contre dans les inscriptions de la Gaule plusieurs graphies 

Qantum{ter), XIII i86a [à côté de 3K((ter)]. Qaiaqi, 
Le El NK., 42g. qa, Mommsen 354. 

Qu + », t dans les documents de la Gaule soulève la 
même difficulté, car dans le roman de cette contrée, 
l'élément labial a également persisté et a empêché l'assibi- 
lation de la palatale. Les graphies sans « devant i, t sont 
même plus nombreuses que devant a : 

leqiescit, XIII 3o2it, Le El. NR., 53. [rjeqiescet. 

Le EL, NR., 73. qiecit, qi, qi Le El., NR., 81. 

reqescet, XIU 226 {53o). reqisicît Le El-, 65g. 

qaerere, XII 1275!. qi, Mommsen 9. qi, Kraus 48. 

qis, Le El., 354. qinta, LeBl., 570 (5i2-6o2). qi, qiqe, 

XIII 2430-;-. Qietus, XIII 5631-. Qintiliani, Schuer- 

mans, 4543. 

On peut ajouter à cette liste ungentarius, XIII 2602. 

A vrai dire, les formes romanes dérivées des mots latins 
quieliis, qui, quaerere n'ont pas conservé cet élément labial; 
mais celui ci, en vertu des lois phonétiques du français, 
n'a pu disparaître en (iaule avant le viii'' siècle. La langue 
de nos inscriptions paraît donc bien être une fois de plus 
en contradiction manifeste avec l'état de choses roman. 
Est-ce à dire qu'il faille, à l'exemple de Bersu (-), n'attri- 
buer aucune valeur a ces graphies et à d'autres analogues 

(') MEYlUf-LÛEEE, I, pp. 375- J7Û g 426. 

[=^J FiJiksi-, 0. c, l'p. 98, 116. 
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qu'on relève en grand nombre dans les textes de la dt;ca- 
dence ? Elles se produisent trop fréquemment pour ne pas 
les prendre en considération. Si la chute de l'a ne s'est 
généralisée que dans le courant du viii« siècle, elle a très 
bien pu se préparer et se manifester isolément à une 
époque plus ancienne. On remarquera d'ailleurs que les 
exemples mentionnés plus haut appartiennent en majeure 
partie à des textes de date récente. D'autre part, après la 
disparition de l'élément labial, le signe q a pu conserver 
sa valeur de post-palatale devant e et t assez longtemps 
pour ne pas s'assimiler immédiatement au r + ^. ' ^^ con- 
server ainsi sa valeur d'explosive en roman. 

Comme nous venons do le dire, ce sont surtout les 
inscriptions chrétiennes qui éliminent le «. Les inscrip- 
tions païennes, au contraire, le notent encore soîgncuse- 

Secues (sequens), Br., 1742. Acuitanus, Schuermans 
48. Anticui, Schuermans 357. Cuîntus, Schuermans 
1804. Cuiesc(it), XII 2or6"i% cuincuages[iraus], XII! 
3019. 

X 

Le groupe x [es) est transcrit de plusieurs manières. 
Ou bien c'est l'élément palatal qui est renforcé, nu bien 
c'est l'élément spirant. Ce dernier cas se présente le plus 
fréquemment ; il date d'ailleurs des premiers documents 
originaux du latin (') : 

ucxori, XII 227, 832. tîncxit, XII i729-;- (548), 1737. 
vicxit, XII 825, 2089-;- (553). vicxisti, Le Bl , 708. 
vicxet, XII 266r'!\ Philoxseni, XII 547. uxsori, XII 
572, 1018, 2758, 2765, 278g. 2843, 2939, 1229, 1207, 

(1) Stolz, Ilisl. G'Wiim,. I p. 3;o S 333. 



DigiLizedbyGoOglc 



— 70 — 

Iridicxione, XII 5720-;- (56r), 1720-;-, SSôg-;-. Maxsu- 
mus, XII 1^35, i38i. Conjuxs, XII 1,262. proxsiimis, 
XII 1778. exsimia. XII 2i79t (562) exs. XII 3oo6, 
3077, 4241, 4245. Auxsesis, XII 3686. felixs Br, gSô. 
conjuxs. XIII 1902. exserc{entis), AUm., 170. Alex- 
sadri, XHI 2000. oxsur, Le Bl., 400A, struxsi, XII 
916. Indixsionc, XII lôgSi (537). Senexs. XII 4319. 
Exsempli XII 3563. vixsit, Xil 1207, XIII 1862. 
dixsere. Maxsimina, XII 722"^. 

Les deux transcriptions peuvent se combiner comme, 
par exemple, dans ucxsor, ecxspecto, XII 5193. 

Toutefois, l'élément sifflant a dû, dans la prononcia- 
tion, prendre le dessus et s'assimiler le c, car dans les 
derniers siècles 1'* se réduisit a î et passa comme tel en 
français (') : 

Bisit, XII 971-;-. |v]issi, XII 1146!. viset, XIl 2o62t 
I485-509). visit, Kraus 262. vissit, Le Bl., 297A, 

XII 73. visit, Le Kl., MR., 66 {v siècle). Santippe, 
XII, 2i3. Sest'a), XII 482. cojus, XII 4248. XIII 
2373-;- (5o8;. supples, XII 2o85-;- (557). Sestula, XII 
2872. escepit, Bladé 116. es visu, Br., 1741. justa, 

XIII 2417-;-. 

Dans ces quatre dernières formes, on devait être d'au- 
tant plus tenté de réduire es À s qu'on évitait ainsi de 
prononcer trois consonnes consécutives. 

La réduction de « à s est, en outre, attestée par ces 
graphies inverses : 

Visxit, XII 2!3ot, Kraus io3. Xexta (sexta), XII 
5869t. Xeverini, XII 5686«'^''. quiescit, Le Bl., 338. 
Tigrix, XII 4833. Cieminx, XIII 2477'^ (632). 

(1) MEVr.R-l.ûBKE, I, pp 416. 417 g 465. p. 496. 
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milix (miles), XII 1 112. majorix. Allm., IV, p. 355, 
738. chingxit (cinxit). Le Bl., 91 (676). Vitalix, Allm., 
IV, p. 434, 1340; p. 437, 1369. Atimetux, Schiier- 
mans 3227. Pixtillus, Schuermans 4334. (cf. Pistillus 
Sch, 4332I. manux, Schuermans 5988. Laxtucis, 
Schuermans 2921, 2922, BE., 1882, p. 119. (cf. Las- 
tucis, Schuermans 2928). Eufraxia, Egli 44. Caxtos, 
Schuermans 1196, XIII 2417I. 

Assibilation. 

Les formes suivantes, où liest transcrit par 51, prouvent 
qu'à l'époque mérovingienne, le groupe /(' en hiatus est en 
train de s'assibiler : 

Marsiola, XI[ gSof. Marsias, XII i792t (5i6), 2094-Î- 
(5791. (Mar]sias, XII gij-'c (53i). hocsies, XII 20877 
(559). tersio, XII 2o8it (540). Tersia (bis). XII 525o. 
Sepsies, XII 2o86t (558). Mafusio [Mafortio], XII 
534ot (527), XII 2193; (527). Observasione, XIII 
24o5i'. passiins, XIII 2478'!'" (Ô22-638), 248o'i-, 2484t. 
Sapiensie, passiins. XIII 2477*^ (632), indixsione, 
XII 5720-;- (56i?J, '58ôg;-. lessurexionis, XII 2l85t 
(547) [reslurrexio[nisl, XII 23io. penetcnsia, pene- 
tensie, Le Bl., 708. 

L' assibilation de ci -\- voyelle ressort aussi des graphies 
où ci s'est substitué à ti : 

Indiccione, XII I2i3"|" (604;, Allm., 464-1- (65o-7oo), 
indicciune, XII 2654t. Tercium, XII 5347')". Stacio, 
oracionem, XIII 2391-;- (601). Constancîus, milicie. 
Le Bl,, 223. Deposicio, Le Bl , 36o. tcrcîa. Le Bl , 
483 (vj"^ siècle). Innocencius, Le BL, 564. Spacîum, 
Le Bl , 588<^. [recorjdacionis. Le Bl.. 674, Ueposicio, 
Kraus 260 2&5, 273. Le BL, NR,, 62, 64, 223. 
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Marcias, XIII 2365(493), Kraiis 366. [Tci-?;cncius 
Le Bl., 463. Priidencius, Br., 1048. PericiEe, Br. 
1071, Servaci, \II 852. Exicii, Egli 45. gloriacio 
Le Bl,, NK., 255. N'egiiciatoris, stacio, oracionetn, 
AUm., 462"I' (601). Condicionein, XIII 2016. ' 
ciuni, XIII 1910. Fidencio, Le Bl., 378. Infancia. 
Le Bl., NR , 107 (vii= siècle), milicia justicia, Le Bl. 
XR., 44I'- (596). distancia, XIII SSi-^. 

Le groupe sci en hiatus subit une altération analogue 
consicnsia, XII 2i53-î\ 

A l'époque à laquelle remontent ces inscriptions, l'assi- 
bilation du groupe ti et, à plus forte raison, celle du groupe 
Cl en hiatus, ne pouvait pas encore être tout à fait achevée 
et si comme ci devaient se prononci^r foi. Tsi est, en effet, 
l'étape la plus avancée que ces consonnes pouvaient avoir 
attcîr.te au vi' siècle dans la voie de l'assibilation. L'élé- 
ment dental devait y être encore sensible puisqu'il 
subsiste dans les serments {fa^el), dans Eulalie {mmiatcè) et 
qu'il ne disparaîtra totalement que plus tard. Il s'est 
d'ailleurs maintenu jusqu'à nos jours en italien et en 
espagnol ('). 

Une des questions les plus controversées, dans l'histoire 
des sons du latin et des langues romanes, est la date de 
l'assibilation du c devant e et i. Les longs débats auxquels 
elle a donné et donne encore lieu, ont été lésumês par 
G. Mohl (-). Les uns admettent que ce phénomène s'est 
effectué déjà dès la période latine, tandis que les autres, 
plus nombreux et pour la plupart romanistes, pensent que 
l'altération du c n'a jiu être antérieure aux v' et vi" siècles. 

(') Meyer-Lûbke, I. p. 457 § 509. 

(•) G. Mohl, Inlroiiulion à la chtouologii du laliii vulgaln, iSgg, 
pp. ïS9 ss. 
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Les graphies de nos inscriptions relatives à cette question 

sembleraient plutôt appuyer l'opinion de ces derniers. 

En effet, le c devant e, j'y est rendu soit par qu, soit par h, 

qui avaient certainement la valeur d'une explosive sourde : 

quiesquit, XII 460t. requisquit. Le Bl., 670. 

quiescui(t), Allm., 233. Akianae, lir., 688. Kaesones. 

Er., 235. Minikius, Schuernians 3595, Brackillo, 

Schuermans 867. pake. Le Bl.,' 344. Ohnmxivoç, 

(ursicinus) Le Bl., NR., 374. MOKIMOS,Ye Bl., 

243. MAPKIANOU, KYKNAPIA, Kbl., 1891 C0I.81. 

hovHKoXov, Br , p. 358. 

On peut encore y ajouter celles ou le c et le ch alternent, 

le groupe ch n'ayant jamais sei-vi, durant la période latine, 

qu'à exprimer une explosive sourde : 

Sumaci, XII gSSt (524), XII 2485,- (485) chîngxît, 
Le Bl., 91 (676). Eutuces, XII 746. Euticî, XII 
1 193. Pulcer, XII 592-;-. Baccis, XII 4789. Arcepr(es)- 
byter, Le BL, NR , 222A. Sotcrichi, XII 3226, 
Br., 20o5. Mastichî, AUm , 364. 

Une seule graphie septrum. Le Bl., 209"^, semble à pre- 
mière vue plaider en faveur de i'opînîon de ceux qui veulent 
que l'assibilation se soit produite déjà à l'époque antique. 
Mais il a été démontré que le c figurait réellement dans le 
teste original de cette inscription ['). 



Nous signalerons d'abord quelques cas de métathèse de 
IV, qui a laissé des traces aussi nombreuses dans les docu- 
ments vulgaires du latin qu'en roman (^) : 

(1) G. Paris, Compiis-nndtu de VAcadimie dis Itisctipliom il Beîlts- 
Leltrts, 1893, p. 83 (note). 
(",. LiNDSAï, p. u: g m. — Meveh I.Umke, I, p 5i3§ 576. 
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Qtiardubis, Kbl-, 1893, p. 2o5. Porparcii, Schuer- 

mans 4388 (cf. Pmparcu, Sch, 4494). Scurpillosa, 

(4e scnipus) XIIZ070;- (524}. pard(Lnas ?) (pradinas 

de prada, prata), Le BI., 91, p. i83. 
Le développement de IV dans la langue parlée obéit à 
deux tendances contraires. Ou bien la consonne est 
éliminée pour faciliter la prononciation, comme dans : 

Thatarus, Egli 44 (S27-851). Arveni, XII 5685>-ii. 

Silvcste, XII 1162; 
ou bien elle est ajoutée dans certains mots qui renferment 
déjà cette consonne (') ; 

Prostrasius, Schuermans 4495. Partronu, JuH., 322. 

Germarmanicus (= germanicus), XII 5471, 

I^e jod. 

11 n'est pas rare de rencontrer des graphies où l'on a 

intercalé unjod entre deuK voyelles D'après les grammai 

riens, ce jod se rattacliait aux deux voyelles à la fois (-] 

C'était un moyen de combler l'hiatus que les langue: 

romanes ont mis, à leur tour, plus d'une fois à profit (') 

coiiiix, Br., 334, 774, 528, 379. ejïus, XIII 2991, Br. 

3i9, 528, 53o, 846, io8r, Jull., 52i, AE., 1894 p. 8 

cuiius, Allm., 184, huiVus, Bladé 28. subdiïaconus, 

XII 586iï(563}. Sabine/Vus, Mommsen, 43, Pompewus, 

Br., 1186. Memonïae, XIII 819. SatVae, Jull., 

Maiïestatis, Kraus 294. Cabtïoniiisis, Le Bl., 11. 

(1) ScHUCHARDT, VocaUsmai, I. pp. 20-Ï2. Cl pratH (pral«mj BSAF., 
1890, p 294. Arlarxirxis, tramarici iFKiCK, Clironica Minora, Excirpla 
Barbari, éd. Teubner), p. ftzo. On comprend, dés lors, que le latin 
vulgaire a.it pu créer une forme telle que trisaumm, d'où dérive le 
fiançais trésor (cf. Meybr-Lùbke, I. p 5i8 § 56). 

(2) Cf. LiNDSAY, pp. 52-53. 

l'i MEïER-LiillKE. I, p. 322 §33i 
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On peut même ajouter AUsila, XIII 2880, 1'» loiiga 
ayant fini par tenir lieu du jod dans les documents de la 
décadence {')'. 

Quelques formes, connues d'ailleurs depuis longtemps, 
prouvent que, dès la période latine, le g suivi de e ou i et le 
groupe di -4- voyelle s'étaient assimilés au jod (-), qu'on 
pouvait dès lors rendre de plusieurs manières : 

Gejuna, XII aigSf (523). Gerosalc, XII 619t. Gena> 
rius. Le Bl., 235. Genu[anasl, XII 21027. Genoarias, 
XII 934-^ (53o). Ginoariis, Le Bl., MR., 162 [525j. 
Madias(ma»as), LeBI,, NK.,23o(636), io7(vii«siècle) 

he Z de Zitiiior, Le Bl., 11 serv-îrait, d'après Lindsay, 
à transcrire le son spirant que le jod a du prendre dans les 
derniers siècles de l'Empire {*}. En tous cas, il appert de 
cette graphie que le 2 avait une valeur analogue à celle 
du jod, de g ~\- e, i et de di, ce qui lui a permis de se déve- 
lopper comme eux en roman (^j. 

L'habitude de transcrire le jod par g, ce qui ne pouvait 
avoir lieu que devant ^ ou i, a donné naissance à cette 
graphie intéressante, vu l'époque à laquelle elle apparaît : 

Georgia (jurgia). Allm., IV p. 140*; (586-588). 

Le graveur ou le rédacteur de cette épitaphe en vers, 
a été obligé, pour conserver au g la valeur du jod devant 
« (0), d'intercaler un e, tout comme les grammairiens du 
xvie siècle, lorsqu'ils voulurent indiquer que le g devant 
a, 0, u devait être spirant ainsi que devant e et t. 

(1) Neumanm. p. 20. 

(ï) Lindsay, I, p. 56 § 51. Mevek-Lubke, I, p. 458 g 5io. 

(3j Meïer-Lûbke, I, p 35 g 17. 
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Le groupe di à l'intérieur du mot s'est égalemerit assi- 
milé aajod dans le verbe 

ajutit (adjiitet), XIII goSt ('). 

Cette forme mérite d'être signalée spécialement parce 
qu'elle prouve que le d de adjulare a été éliminé des 
l'époque latine, ainsi que l'exigent tous les mots romans 
dérivés par voie populaire ('). 

Dans Cailvi, XII 5586'^' fCalvius) et Decumainus (Decu- 
manius\ XII i753, nous avons très vraisemblablement 
affaire à un i et à un « mouillés. Du moins est-ce une 
manière d'expliquer la piésence de l'j dans ces mots 
qui n'ont jamais connu la diphtongue ai et à laquelle par 
conséquent on ne peut raisonnablement songer. Le mouil- 
lement de la consonne, qui a pris une si grande extension 
en roman ('), paraît avoir été inconnu au latin, à en juger 
d'après les travaux modernes ; toutefois, on trouve dans 
Schuchardt (*) quelques graphies qu'on ne peut expliquer 
qu'en admettant le mouillement de l. {cl.filus... p. 58). 

Nasales. 

L'emploi de m devant ies consonnes labiales et de » 
devant les dentales n'a jamais été strictement observé dans 
les textes vulgaires. En effet, on y trouve toute une série 
de formes où la nasale labiale apparaît devant les dentales 
et la nasale dentale devant les labiales. Nous relevons les 
exemples suivants dans les inscriptions de la Gaule, qui, 
en ce point, restent encore fidèles aux traditions ortho- 
graphiques de l'âge archaïque Ç-) : 

(I) Cf. aiiitriccs, Bourcii-z, Bull, èfigr. de la Gaidf. IV (18841 
p. 226. aiulcr .-CIL VI, 2o;52. 

(*) KoRTiNO, s. V. aijiUo. — Rïdbekg, o. c, p. 38, 

(») Mever-Lûbke, I p. 452 § 504. 

{*) ScHUCHAHDT, VoealîsrKus, II p. 491. 

(S) Seelmann, pp, 27i, 276, 277, 
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Conpensa, XII 944!* (553). Inconparabili, XII 683, 
732,1112, 1466. 2010, XIII 1860, KbI., 1888 col. 118. 
Conplet, LeBl.. 575. [cojnpievit, XIII 2436. Con- 
pascere, XIII 24777^ (632). Panphitus, XII 3592. 
ponpas, XII 338. Canpanus. XII 5956, Sacaze p. 177 
(194-202). Ponpeius, XII 2366. Ponponiae, XIII 
1092, Conplectens, XII gyS'i. conplexum, XII i272t^. 
Inpendium, XII 22, 701, Mommsen, 184, i85. 
Inpendio,XII i356, XIII 1751 (160), I752.1npendia, 
. XII 594. 5336t (460), Inpensis, Mommsen Si"^. 
Novenbris, XII 2o88t (56o). Menbra, XIII 2483 
(vii^ siècle). Inpetrati, Br., 922. Conpari, Kraus 168. 
Inperatori, Sacaze p. 216. 

Devant /, l'hésitation se justifiait parce que cette con- 
sonne qui était, à l'origine, bi-labiale, devint sous l'empire 
labio-dentale : 

Anfora, XII 568i'. Imfanti, XII 355g. 

Par contre, Ym apparaît devant les dentales dans : 

comte mporalis. Le EL, NR., loi, volumtas, XII 
2o85f (547). Pamthera (i coU de iP]antliera), XII 
4590. 

A la syllabe finale, par suite d'un affaiblissement d'arti- 
culation, Vn se substitue parfois à Vm : 

tetolun. Le Bl., 282, Kraus 25, libertaten, Br., 1246. 
Monimeton, Lejay 176. Annorun, Juli., 106. Con 
elo, Le BL, NR., 66 ('}. 

La langue des inscriptions se distingue, en outre, dans 
l'usage des consonnes nasales, par plusieurs exemples 

(Ij Cf. la forme ceu en italien et en espagnol. 
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d'assimilation syntactique. L'« prend la place de Vm final 
devant la consonne dentale initiale du mot suivant : 

quanquam, caranquac, XII 2r79t (56a). cun dies, 

XII aio4t. etian viro, XII 1524. felicen te, XII 
5686'=" (cf. felicen mihi, Allm., IV, p. 466). tan 
dulcis, XII 874 (cf. tan bene, XII 2926). idenquae, 

XIII 2237, Allm-, III, p. 336. cun nobis, Kraus 60. 
cun nov., Kraus 279, in pacen fedelis, Kraus 193. 
utrunque, XIII 2288. Centunculus, XII 5368. eun- 
deniqtie, XII 894. 

En revanche, r« final devient m dans l'expression : 
im m|e]moria(m), XIII 658. 

Aspiration. 

La langue latirte ne possédant pas de consonnes 
aspirées, il fut de règle, pendant l'époque républicaine, 
d'exprimer les aspirées grecques au moyen des consonnes 
fortes latines correspondantes. Ce ne fut qu'au temps de 
Cicéron que la mode s'établit, dans la transcription des 
mots grecs, d'écrire et de prononcer l'aspiration ('), Il est 
peu probable que cette innovation se soit répandue en 
dehors des cercles lettrés qui l'avaient provoquée, car les 
inscriptions de l'Empire, réellement populaires, restent 
en général fidèles à l'orthographe archaïque, et les langues 
romanes, d'autre part, attestent que cette aspiration factice 
n'eut qu'une vogue momentanée. 



Atenaïs, XII 978. Corintus, Br., 1242. BatuUus, XII 
4802. Epagatus, XII 34i3. Eleutero, XII 4837. 

(IjStolz Hhl. Ciamm., I p. 89 § 37. — Linds.vï, p. 52 §56, 
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Eleuteria, XII 645. Teopilus, XII 638. Trep*(us), 
XII 5862". Teodericus, Jull., 936t. Teoderici. XII 
2654t... 



Cristiana, XII iSoS"!'. Cristi. XII 5682'*, 2073-I: 
(491-526); 2ii6t, 2i2oi, 2146t. Eutycus, XII 4920. 
Cresime, XII 3295, Epytuncano, XII 3523. Eustacius, 
XII 2114t. Scola, XII 21. Acoristus, XII 3764. 
Andromaca, XII 4410. Antiseus, XII 4827, 4970. 
Sumacus, XII 933. Symmacus, XII 2485... 

An point de vue roman, c'est la manière de rendre le (f 
qui offre le plus d'intérêt. Les inscriptions ont recours, 
comme la langue littéraire, au double signe ph : 

Alphius, XII 4570. Amphio, XII 482, Amphion, 
XII 2617. Nicephoris, XII 642. Philargurus, XII 
47o5. Daphnus, XII 5761. Posphorus, B. E. i885, 
p. i5. Epaphroditus, XII 761. fEpajphra, XII 3568. 
Phosphorus, Alim , III, p. 458. 

Toutefois la tradition archaïque est loin d'avoir perdu 
■ du terrain, à en juger par le nombre de ces exemples : 

Aprodisia.XII 3419, 3347. Ampîo, XII 5235. Ampe- 
iis, XII 3664. Diopantus, XII 4769. [Dîjopanthus, 
XII 4725. r>apnus,XII 4737, 881. Epapra,XII 3891. 
Nicepor, XII 5a58. Cepalon, XII 4723. Pilemo, XII 
4689. Pilemu(sus), XII 5686'^^'. Pilip(pus), XII 
55832>». Pilocle(s), XII 5799. Pîloxinus, XII 4314. 
Piladelpus. Pilandri, Br., 1480. Teopilus, XII 638. 
Nimpis, XII 3107. N(ylmpis, XII 1177. Pilargurus, 
XII 4797*'^''. Porpuris. XII 3900. Syntropo, Jull., 
141. Nimpus,Scliuermans 3892, 3893. Nimpis, Kbl., 
1893, col. 107 ; 1895, co!. 81 ; Bladé 36. 



DigiLizedbyGoOglc 



— 8o — 

Ce mode de transcription, qui s'est perpétué dans les 
textes latins à travers tout le mo3-en-âge [';, tûmolgne de 
ta survivance de l'archaïsme, non seulement dans l'écri- 
ture, mais encore dans la prononciation, La preuve en 
est dans ces mots romans qui ont conservé la consonne 
labiale sourde/ (■). 

Lorsque dans le cours du iv° siècle ('), le <p fut devenu 
spirant, on se servît, pour rendi*e le son nouveau, de la 
consonne/, qui avait pris à son tour une valeur identique. 
D'où les graphies ; 

Dafnenis, XII 807. Sofronius, XII gSif- Anuboforus, 

XII 1919. Euf[ejmiae, XII 4024 Sarcofagu(m), XII 

4290, 2004. Inofitus (neophytus), XII 54o3t. Stefa- 

nus, XII 978. Epifor{as;, XII Sôgi'. Adelfius, XII 

5435I". Menefanc, XII 3647. Elafio, XII 3706. Epae- 

fanius, XII 20&9-;- (SSg). Nymfidius, XII 467! (489). 

Frigia, XIII 1862. Elaiia, XIII 2172. Dafneni, 

Cefalio, Allm., 344. Fclocalus, Allm., IV p. 897 (5r8). 

l'iletae, Allm., 298. Stefanus, XIII 23851 (55i-552). 

Eufrasius. Le Bl., 398. Profit(a), Le El. NR., 36. 

Omfalcnicus, Lejay 104. Stefanis, XII 575i. Epafra, 

XII 3832, 3891, 4707. Eufrasius, XII ailif, 2486t. 

Niceforis. XII 2855. Neofitus, XIII 1548 (466). E[p] 

afroditia[nus], XII 764. 

Le signe de l'aspiration h devînt dans l'alphabet des 

lapicides une lettre sans aucune valeur réelle, et nous . 

constatons, dans l'usage qu'ils en font, la même maladresse 

que nous avons déjà signalée à propos de l'y. 

Ph![n]dar(us), XII 5388. Phyrro, XII 332;. Phy- 
lad(es),XII 5686""^ Phyrenaeus, XII 4673 Terphne, 

(1) ScHULZE, Orlliograpliica, Progr., Marbourg, 1S94, ^I P- V el ss. 
(-) MiiVEB-LiiBKE, I, pp. 33-34 § i7- — Grôbeb. Ar.t.. VU p. 26. 



DigiLizedbyGoOglc 



XII 3573. Sthepanus, XII 394. Ambacthius, Br., 35. 
Horestes. XII 4654. Ephagathus, XII 5698". hab- 
bat(issa), XII SaSat- harenis^ XII 533'^. Haretiisao, 
XII 36o5. Heheu, XII 535ot. heneunte, XII 432t. 
Hisis, XII 3o6i. hoccidit. XII 1128. Lethalis, XII 
642e. hordine, hossa, Le Bl., i (v= siècle). Authorem, 

XII 2o58t (491). hopem, XII ao85t (547). hintuis, 

XIII 239it(6oi). thomolo, XIII iSi5t. Mhiles, Br., 
1283. Martheru, Le BL, NR., 235. Perhemptus, 
Egli 45 (8a7-85i). perhennem, Egli 46 (851-879). 

L'Ade kocto. XII 478-1- (536), Le Bl., G8 (448), Le Bl., 
323; koctavo, hociies, XII 2087-1- (557) n'a probablement pas 
plus de raison d'être que Vk des autres formes ci-dessus, 
qui commencent par une voyelle. Nous ne croyons pas 
qu'on puisse y rattacher l'aspiration des mots français 
huit, huis, kuitre^ huile, dont le rôle était vraisemblablement 
d'empêcher la confusion de r« initial avec la consonne ^C). 

Dans une inscription en vers d'un caractère populaire 
très marqua (XII gi5, p. 819*''''), le signe de l'aspiration 
semble être destiné à empêcher la contraction de deux 
voyelles : 

Quat (Quoad) vul/as abiai pascas multos t» habibis amicos ; 
Si haliqail casu aUte[r] aduxerit aster, 
Aut ili Romai frater es aut tu pirigrt htris .. 
Porta probat homines, ibi hisi trutina ultuma vilai 

Toutefois, l'A peut également y suivre un mot terminé 
par une consonne, la consonne s, il est vrai, plus ou moins 
caduque. 

£t pislas liilic et qui sic amicus. 

[B]eniBcia absenlL qui facet, iiic amiais hcril. 
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La langue vulgaire recourait encore au signe de l'aspi- 
lation, de même qu'au j'od, comme nous l'avons vu plui 
haut, pour supprimer l'hiatus à l'intérieur d'un mot : 

Euhndus, XII 5685"». ='», 3ooS, 3oo6, 3255, 5586«* 
Euhodianus, XII gio, 5696^. Euhelpistus, XII S201 
5878". {cf. Euelpistus, XII 1757. Euhangelus, XII 
5632. mehae, XII Soig. dihaconus). Le Bl., 679 
Bohetyus. XII i2i3. Hemmanuhel, Le Bl., NR., 
a5i. Dagnihil, LeBl., NR , 93. (cf. Daneel, LeBl., 
640A], 

Le u joue le même rôle dans Euuaristus, XII 
Euffatiielis, XII lySi, euorum (eorum), XIII a484t, ce qui 
nous rappelle le procédé identique des langues romanes ('), 

L'« paraît aussi jouer ce rôle dans Dagniml, Eglî 24 (cf. 
Le Bl., 365). 

Il arrivait, par contre, que l'A, venant à tomber entre 
deux voyelles , celles-ci se contractaient , ce qui était 
encore un moyen d'éviter l'hiatus : 

cor (= colior(tis), Allm,, 89. chor[te). Br , 990. chor- 
(tis), Br., 1235, i583. Certes, Br.,665. chor(te), Br., 
990. chortis, Sacaze p. i3i, Br., 645 (aSo), 787. 
Lerenno, Sacaze 186 (cf. Leherenno, Sacaze 170, 176, 
179, i83. 184). 

Il faut encore mentionner les noms germaniques qui ont 
naturellement conservé dans les textes latins leur aspira- 
tion originaire : 

Illudewici, Egli 5o (843-872). Hlodericus, Kraus i53. 

Cette fricative laryngale des- mots germaniques devant 
une consonne devient déjà dans les inscriptions de la 

(1; MEïr:<-LilB:;E, I, p. 322 § 3Si. 
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Gaule ce qu'elle sera plus tard en vieux français ('), d'une 
part, explosive sourde ; 

Chrodobertus, Kraus 270, XIII i5i5t- Chlodoaldus, 
Le BL, 209. Chlodobertus, Le EL, 333. Chlodovecus, 
Le BL, 333. Chlotarius, Le BL, 333. 

et d'autre part, spirante sourde : 

■Flotarius, Le BL, 220. 

CONSONNES DOUBLES ET CONSONNES 
SIMPLES. 

De nombreuses divergences dans l'emploi des con- 
sonnes doubles et des consonnes simples séparent !e latin 
vulgaire du latin littéraire. A cet égard la langue populaire 
n'obéit pas à des règles fixes ; elle redouble la consonne 
ou simplifie un groupe de consonnes sans raison appa- 
rente et aussi sans se préoccuper des préceptes de la 
grammaire ou du bon usage. Toutefois ce serait une 
erreur que de vouloir expliquer tous les exemples de 
redoublement ou de simplification par le caprice ou l'igno- 
rance du graveur. On a, au contraire, de bonnes raisons 
pour croire qu'en ce point également l'orthographe des 
textes vulgaires, et notamment des inscriptions, reflétait 
une particularité de la langue parlée. Le redoublement 
des consonnes, qui a toujours caractérisé l'itHlien entre 
toutes les langues romanes, ne fait que perpétuer cette 
tendance du latin vulgaire ainsi qu'on l'a déjà fait remar- 
quer (*), Ce n'était pas cependant un caractère spécial au 
latin d'Italie, une différence locale, car les documents de 

(1) Nyrop, Crammairi hisloriqut dt la langiu /rançuist. I p 364 § 483. 
{t)LiNDS*Y,p. ,35§i3i. 
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toutes les provinces de l'Empire en présentent des traces 
nombreuses ('), et parmi eux les inscriptions de la Gaule 
en fournissent un contingent respectable. On pourrait s'en 
étonner à première vue, puiscjue le roman de la Gaule, 
contrairement à l'italien, a partout simplifié les consonnes 
doubles latines à l'intérieur du mot. Mais il possède aussi 
certaines formes dont le développement ne s'explique 
qu'en siipposant un protot\-pe vulgaire avec une consonne 
double en regard du mot savant avec une consonne 
simple ("). 

1 au lieu de II. 

C'est le phénomène qui se produit le plus fréquemment : 

Velia, XII 33 (Vellia, XII 838^''). Vel(i)a, XII 
233. Velianus, XII 36o8. Aviuliae, XII 3452. Avilius, 
XII 5685"*, 5690''. Avilia, XII 541. (Abillius, XII 
4541). A[v]iulius, XII 3541. (AviuUius, XII 4096). 
Ofelius, XII 5o33. Ofilia, XII 4803. ([0]fellius, XII 
5o25. Ofillius, XII 5o26, 4268). Apolonius, XII 
5683 31, SGSô'-"-. Apolinis, XIII 1983. Apolini, XII 
991, 992, 2792, Br., 995. ulius, XIII 2180, 3174, 
2284. ula, XIII 1983, 2189. colegi, XII 1410. Cali- 
nice, XII i638. Caliroe, XII 34a3. Calistus. XII 
1557, i85g. (Callistion, XII 3740). vexeîatione, Br., 
666. vexilatio, XII 5733. Ancila, XII 1412. Vilico, 
BSAF , 1891, p. 63. Galicanus, XII 568i '. ili, ilic, 
hilic, XII 9i5=. eJo, Le Bl., NR., 66 (v^ siècle), 
mile, XII io3. Sabinila, Severila, XII 1267, 4089. 
Dulovio, XII 1279 (Uullovio, XII 1280). Sabinila, 
XII 319. Solecetus, XII 2o85ï. Olus, Allm,, IV, 
p. 494. Tertuliana, XII 4395. puelae, XIII 1983. 
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pueli. XII g75t. Titulinus, Bladé i5o. Pediilus, XII 
ii63. (Pedullus, XII 3+9). Catulus, Allm., II, p 483. 
(Catullus, Allm., III, p. 460). Jullus, Allm., IV, 
p. 355-356. Julla, Allm., II, p. Sog. Uxopilus, Allm., 
IV, p. 426. (Uxopillus, Allm., IV, p. 426). Siirilio, 
XII 5686 "*«. Surrilio, XII 5701, 8. (Sunilio, XII 
4860). Luscilus, Allm., IV, p 362. {Luscillus, Allm., 
IV, p. 362). Titula, XII 3583. TîtuUis, XII 2292, 
4370. (TituUa, XII 3885, 3959. Titullus, XII 2894). 
Carantilae, XIII 1092. {Caratillus, Fontenay 108). 
Domitita, XIII 1227. Eburila, XIII 1228. Maceliii, 
Schuermans laaS. Sabeliu, Schuermans 4819. ilos 
(àcô« illi) CRAIB., 1897, p. 178. 

11 au lieu de 1. 

Paullus, Xll 5686 ^ao. Paulla, XII 4283. PaiiUinus, 
XII 3849. Lejay 266.Paullina, XII 1204, 1257, 3447. 
[P]aullmus, Lejay 261. PoUio, XII 2391, Allm., III 
p. 319. {Poiio, XII 5686'=''. "". Polia, Mommsen 
352-149.) PoUa, Allm., IV p. 226. 

Ce sont là des graphies ordinaires dans les textes vul- 
gaires, mais il en est d'autres plus capricieuses, 

filliolasscia), XII 2246. Miîles, XII 4361. Virilli, XII 
5686 »=^ ViriUa, XII 2732-^'i'». Virillio. XII 3040, 
346, 2994, 3292, 3339 (Virilis, XII 3340...) CamuUius, 
XII iii6, 1401. Camullia, Tertulla.XII ii25.(Camu- 
lius, XII 4677, i960. Camul(ius), XII 2230). Soli 
(Sollii), Lejay loS. Aurellia, XII 3461. Oll(ius), XII 
5686"=. (Olius, XII 5o3i.,. Olia, XII 855...) Sol- 
lemnis, Allm., II, p. 82; III, p. i33, 378; V, p. 28, 
3i, 33; Sollemninus, Allm., V, p. 28. Senillus, Allm., 
IV p. 4i5 (Senilis, Allm., I, p, 398; III, p. 139; IV 
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p. 4i5). MalUiit, XII Hggi". felliciter, XII 5797t. 
Querella, AUm., III 443. Sepellitus. XIII 1968. Hil- 
lare, XIII 3i55. 

L7 se redouble également devant les consonnes : soll- 
verles], XIII 1188. 

Les m étri ci ens- graveurs mettaient à profit cette liberté 
de la langue populaire et redoublaient dans le vers la con- 
sonne, lorsqu'ils avaient besoin d'une syllabe longue : 

Insignesque triumphos rtlUgkne dicavit, Le Bl,, 335f^, 
Stemmate censura retligione ciiens (cluens). Le Bl., 
24» (552). 
(cf. Hic quoqiie rtlliquiis micat ille Georgius almis. Le 
Bl., 196 (Fortunat)]. 

ss au lieu de s. 

Le plus souvent la consonne est redoublée après une 
voyelle longue : 

ussuSj ussuris, XII 2926, i357. ussus.ussuris, Momm- 
sen 149. ussibus, XIII 3202. caussaque, XII 3619, 
Le Bl., 176^ possuit, XII 856, JuU., 24, Br., 1069, 
Kbl., i885 col. log, BE. 1886 p. 47, AE. 1892 p. 17. 
Amisserat, XII 1649. [re]missit, XII 3537, XIII 3i62. 
inclusstim, permissit, XIII 2124. vissit. Le Bl., 297A. 
occissu, Kbl., 1889 col. 39-40. occissus, Mommsen 
298, vissu (jussu), Kbl., 1893 col. 99. încisso, XIII 
1041., Espér. 59. Lussori, XII 3283. Messes, XII 2709. 
Messe, XII 1416. Lugdunessi, accussationem, XIII 
3162. Tolosscnsis, XII 534. Vergelesscs, XII i356. 
Kanetonessi. XIII 3i83'^. Vecronesses, XII 4650. 
Conlanesses, Arniisses, Br., r65i. [cf. transs(iit),XIII 
i5i5,) Caessius, XII 5682'=. Cessorinus, XIII i33o. 
Nassonis, XII 2960, 2778. Parassio, XII 4943. Zos- 
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simi, XII 3309, Cassibus, Br., 1823, 1779. Dapssae, 

XIII 2989, MSAF. 1894, p. 273, n" 33. 

Le même phénomène se produit devant les consonnes ; 

Marssi, XII 5686 s". Urss[a], XII SzSo'^^. Diss 

cassibu(s), Br., 1779. Asspercius, Bladé 160. Casstiis, 

Schuermans 1134 [Castsiis, Schuermans 1139). Cess- 

tius, XII 3576. asscia (fiUio), XII 2246. 

Bien que le suffixe osus apparaisse sous la forme ossus 

(onsus) dans des textes de la décadence exclusivement 

latins (cf. Lùtniiossae, XIII 1608), on doit toutefois rc 

naître une influence celtique dans le redoublement de 1'; 

de certains noms propres provenant d'inscriptions décou' 

vertes en pays celtique (') ; 

Bonussos, Lejay i3o. Apinossus, XIII 1439. Api- 
nossa, Lejay 193. (Apînosa, Mowat p. 415, p. 
Albinussos , Lejay ai2. Bonussa , Mowat p. 
Annossus, Sacaze p. 5oy {Aniiosus, Sacaze p. . 
Carussa, Allm., IV p. 32o, XIII 293r. Sappossa, 

XIII 3045. 

Le redoublement de Vs y est dû à l'analogie des nom- 
breux substantifs en ossus que renferme la langue celtique, 
et dont on trouve maint exemple dans ces mêmes docu- 
ments qui nous ont fourni les graphies ci-dessus : 

Andossus, Sacaze p. 5o2, p. 343. Secondando: 
Sacaze p. 453 Alardossus, Sacaze p. 354. Bortossus, 

Bladé 46 

S au lieu de ss. 

La réduction de ss k s n'est pas moins fréquente : 

dulcisumae, XII 3855. dulcisima, XII 1972. sancti- 
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sima, XII 23'>5 pientisimo, XII 3478. pientisumae, 

XII 4128. flulcfsime. Le Bl., 265. Claresîmus, 
Kraus 2, Siicesa, XII 2206. Sucesus, XII 5686"^-, 
Allm., IV p. 421, Schuermans 5328, 5329. precesît. 
Le Bl., 328. Gesisti, XIII 1477* (632). recesit, XII 
2169t. Omasont, Br., 1364'=. Mesale, Le BL, 65 (5o8). 
Dccesit (vissit), Le Bl., NR,, 297A. Cesint, XHI 
2478-;- (622-638). Mesius, XII 2206 (Messius. XII 
599). Desius, XII 5686 >"» (Dessius, XII 5682 »=). 
Masa, Schuermans 3374. (Massa, Sch, 3403.) tese- 
rario, Kbl., i8g5 col. 181. Paseniis, Mommsen 35a, 
149. Masilia, XII 54o5t. Misione, XII 682. Misîonae, 
Allm., I p. 319. Rasus, Altm., IV pp. 3o4-3o5{Bassus, 
-Mlm., III pp. 421, 443 ) 

N au lieu de NN. 

La simplification du groupe nn se reproduit avec une 
fréquence étonnante dans le motaiinus. Dans ce cas spécial, 
la r<;duction doit être purement orthographique, car tous 
les dérivés romans remontent au type antium ('). 

anos, XII 933t (524 ?), XII 2197t. 682, giS, Br., 1 174, 

XIII 2000, Kbl., i883, p. 78; 1889 col. 39-40, LeBl-, 
265,523. Anus, XII i8oit, 5755t, XIII i66it, 243ot, 
Kraus io3, Le Bl. NR., 297A, Allm., IV p. 45, 474t. 
Ano, Br., 1174. Anu. XII 2i93t(527l. Anis, Br., 398, 
XIII 3099t, 1862, XII 2o6ot (528). Anorum, XII 
2i98t, XIII 9i2t (405), Br., 1171, i2o5, 1247, Kbl., 
1895 col. 181. 

Eiii[us], XII 5686 =s». Enius, Enia, XII 17. Fanius, 
XII 6o32 '. [cf. Fannius, XII 3427 (bis), 683, Fannia, 
XII 4394.1 Haerenius, XII 5690 «. Ilerenia, Le 
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El., 222. Nehaleniae, Br,, 28 (Nolial^nniae, Br,, 27). 
Cenatus (Cennatus, Cînnatus), XII 5686, "''. Octo- 
canabus, Br., 35o (Octocannabus, Br , 25i. Octocan- 
nis, Br., 249). Pusena, Kraus io3. Enox, XII 2o88t 
{56o). Inox, Le BL, 362, XIII 2413-;-, 2382 (544), Le 
Bl., 417 (vi' siècle), 397 {vii« siècle). 



L'« est redoublé dans Annaiema, BE. 



2 p. 314. 



M au lieu de MM. 

Sumaci, XII 933ï (524). Comunis, XII 4577, 4499, 
5682«=, 5683"^ 5686 ""o, Allm., IV p. 459. Mumol- 
nus, JuU., gigt, 92ot- comilitones, Br,, 655, 663 
(cominiUtone(s), Br, 652, 674, 676). 

MM au lieu de M. 



nummero, XII 2404t, immaginifero, XIII i8g5. 

Les explosives sont également soumises, mais plus r 
ment, à des fluctuations analogues : 

Deccius. XII 355o. Deccia. XII loio, 355i. (Dec 
XII 3430, 5679, -% ". "■ Deci[a], XII 6034.) Occellîo, 
Mommsen 114. Maccarius, XII 5686^'^. (Macarius, 
XII 5686'^'=). Briccus, XII 56851*'. {Brico, 5698^), 
Taccitus, Br., 709. Acceptiu, XIII io58. 
Micia, XII 3609 (Miccio, XII 1914). Aceptia, 
1088. Sucesus, XII 5328, 5329. Sucesa, XII 2206, 
Grachu, Allm., IV p. 35o. ocupavit, XIII 2200. 
cclesiae, XII 2o85t. 5787t. eclcsia, XII i855t(54o), 
2385t {55i-552). aeclesiae, Le Bl., 209"^ (viii^ siècle). 
eclesia (bis). Le Bl., 594. eclisiae, Le Bl., 697, Jull. 
902t. 



DigiLizedbyGoOgle 



— 90 — 

C'est de la forme ecicsia que proviennent le fr. église, 
le pr. glitiza, l'esp, iglesia, le port. îgreja {'). 

Suppremos, XIII 2314. Supprema, XII igSg. Luppa, 
Schuermans 3089. 3090. KbI,, 1896 p. 88 , AUm. IV, 
36i, Fontenay, 238. Luppo, Sch. 3ogi, 3og2 (Lupus, 
Sch, 3093). Opptata, Kraus 253. Appuleius, Br., 1 141 . 
Hypolitus, XII ii55. Agripina, Br., i5a6. Agripi- 
nensi, XIII 2915. 

RufFus, 5686 ''", "=. Ruffius, Ruffianus, Ruffinus, 
XIII 2548 (cf. Ruflus Rufianus Rufius, XIII 2494). 
Afifrae, XIII 2237. Affro(rum). Kbl., i885 col. i3. 
Offellius, XII 4492. 

Ofcnsa, XII 4975. Oficio, XII 2169t. Ofici(na), Jull-, 
535, Jull., 431. ofi(cina), Jull., 462. oficîna, Momm- 
sep 532. 

Cattius, XII 4116. Cattia, XII 4416 (Catius, XII 
58i6j. Tittula, XII 777 (Titula, XII 3553). Tettius, 
XIl 1208 (Tetius, XII 888). conttubernal(is), Jull , 
32^. Poslttum, Br.,694, Induttus, Br.931. Arbusttus, 
XII 5423. Astte, AUm., IV p. 214. 
Satus, XII 5686 '^i. Satus, Allm-, III p. 67. (Satto, 
XII S701 S9.) Aticus, XII 1459, Allm. IV p. 297. 
Atice, XII 32Û7. Cotulo, Allm , IV p. 33o (Cottulo, 
AUm., IV p. 33o). Cotu, Allm., IV p. 329 (Cotto, II 
p. 239). Coto, Allm, IV p. 329. 

Cirratus, XII 4724 {Ciratus, XII 2770). Serranus, 
Bladé 149 (Seranus, Bladé 147). Byria (Severila), XII 
1267. Taurri, Allm., IV p. 422. Taracone, XII 4377 
Teiae, XII 3071. Perus, Allm. IV p. 391 (Perrus, 
ibid. p. 392), 

(1) Meïer-Lùbke, I p. 484 § 541. KôKTiNG S. V. icclisia. 
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Aphmddia, XII 5795. 

pereggre, XII 86. (r)eggalis, XII 5349t. 

uxxorem, XII 9i3.uxxor, Jull.. 197. vixsi,XlII 3o33, 

vixxit, XIII 3432, Allm.,469. Maxximinus, XII 1416. 

Maxximi, XII 2669. Craxxio, XII 2754 Craxxilu, 

XIII 659. 

obblata, XIII ii83 (v siècle), (cf. cobliberti, XIII 

1097.) 

ASSIMILATION 

Les textes latins de la décadence renferment nombre 
de graphies dans lesquelles le groupe et s'est réduit à tt ou 
à ( ('). Le c y est donc déjà devenu ce qu'il sera encore 
plus tard en italien et en rhétique. En Gaule, le c devant 
le ^s'est résous enjod et postérieurement à l'époque latine {-); 
cependant on n'en trouve pas moins des preuves de 
l'assimilation de c k i dans les documents latins de cette 
contrée : 

authorera, XII aigSt (Sa?), autori, BE., I p. 58. 

invito, XII 556i. vitoria, Allm., IV p. iS?. 

Peut-être est-on en droit d'ajouter FRVTV, XII 21937 
(527), dont le c a été faiblement gravé après coup, comme 
si le graveur s'était d'abord laissé induire en erreur par la 
pron on c iati o n /wHw . 

ND s'assimile en nn dans Sectinnus, Mommsen p. 234, et 
peut-être dans slipemorum, Kbl., 1895 col. 181 sous 
l'influence du celtique. Ce phénomène se reproduit égale- 
ment dans les inscriptions celtiques des Pyrénées dans An- 
iiosus, Sacaze p. 481, A»itos(îJ,ii 5oy (cf. A ndossiis, p. 5o2)(') 

(I) LiN'DSAY, p. 93 § 91 ; p. 112 g 95. 

(^) MgïEK-LÛBEE, I p. 412 § 4SO. 

(3) Cf, ['(«iTBaji(iii) (Biel3f;ne), C. I L. VII i338, 39, VûSKanuus, 
SwBHBBs, C I. L. VII i336. lïïo. 
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et ce fait est d'autant plus intéressant qulî caractérise 
encore aujourd'hui le gascon -catalan ('). 

MN devient NN (N) dans Oderanus, JuU , 88it pour 
^«ifwawrtMs, conformément aux lois phonétiques du roman 
du Midi de la Gaule, dont cette inscription provient ('). 
La parenté de r (lingual), / et s a contribué à altérer les 
groupes Is, rs {'), tantôt en assimilant 17 à Vs comme dans 
depussor, XII ZïS"^^ , tantôt en fusionnant Vr avec Vs : 
mescedem.Xïi 5587*', supestes,Xll 35o. supestites,Xlll 2000. 
supestitem, Allm., 226. Rusus, Allm , I, 73 (48) (cf. Rusus, 
X 5670=,!). XIII 1ÛÛ8. 

Par contre, Vs est remplacé par r dans tequiircit, XII 
479t- 

La graphie saiiim, Le Bl., r (sallim), où 1 est représenté 
par I, est due ou à une reproduction insuffisante ou à une 
négligence du lapicide, d'ailleurs facile à comprendre. 

CHUTE DE CONSONNES 

(groupes de consonnes) 

Le latin vulgaire avait une. tendance à simplifier le 
groupe ncl en laissant tomber le c médiai {'), comme dans 
les exemples suivants de nos inscriptions : 

Santissimae, XIII 2189. Santo, Schuermans 4922. 
Santian(us), Schuermans 4918, 4920. Santa, Le Bl., 
40(546). santimonialis. Le Bi-, 676. San toi us, Le El., 
NR., i3i. Defunta, Le Bl., 584. Defuntus, Jull., io5, 
241. Santé, Santolus, XII 586it (563). cimtis. XII 

(') MEYER-LiiiiKE, I p. 575 § 63o. 

(2j Ibidein, p. 438 §486. 

(sj Seelmann, pp: 329-336, Lindsaï, pp. io3-io5 § 86. 

{<) LlHDSAY, p. 354 S 157. 
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2ii6-;-. ciinta. XII aiôot. Defunta, XII 2736. tinta, 
XIl2ii5. 
En général, les langues romanes réduisent également 
net à «^ à l'exception toutefois de certaines formes rhé- 
tiques, qui attestent la survivance de l'explosive palatale et 
la chute de la nasale. On a essayé d'expliquer ces anoma- 
lies à l'aide de l'analogie ('), mais il faut plutôt, à notre 
avis, rechercher dans le latin vulgaire même les points de 
départ de ces deux courants contraires. Les inscriptions 
de la Gaule renferment elles-mêmes, à côté des graphies 
ci-dessus, d'autres formes où net est devenu cl, à moins 
qu'on n'admette que les participes en question n'ont 
jamais connu l'« qui a servi à allonger le radical du pré- 
sent dans/an^o (^),jungo. 

defuctus, XIII 848, 855. defucta, XIII 806, 826 
[deuta (= defunta), Jull., 122 me paraît être une 
abréviation]. defuc[tus], Jul!., 76, i36, 32i. conjuc- 
tione (à côté de vindurum — victurwn), Le Bl,, 25?. 

L'ï médial tombe également dans çoni>'{uxit}, XII 431 if 
(455), <i6/«;i/XIl26ii. 

Le p introduit su bsidiai rement entre m et la consonne 
suivante, et que les langues romanes n'ont point connu, 
est fréquemment omis ; 

promsit, promserunt, XII 944"!^ (533). Emtum, XII 
1210. redemti. Le BL, 78. contemta, Le El., 32i*=. 
Redemtionem, Xlïl 2474! (vi^ siècle), redimtionem, 
XII 52841- (527). Cosumta, Allm , III p. 468. sumtu, 
Mommsen 27 a. 
Notons également l'absence du b d'appui dans Jamly- 
chus, XIII 2374t (5io), Jamlicus, Br., i233. 

(1) MSYER-LÛBEE. p. 4ZO g 4Ô7. 

(*) Ljndsay, p. 82 § 70, p. 541 § 10. 
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Parmi les deux groupes de consonnes, ce sont ceux qui 
renferment une nasale, qui s'altèrent le plus souvent. Le 
groupe le plus sujet à la réduction est us : 

Narbonesium, XII 4393, 4399, 4451. Narbonesis, 
XII 4333 (i3). 4344, 5690 "\ 6o38, 4916. Kablie- 
sibiis, XII 4537. Claternesis, XII 4256. Ferraries[i3], 

XII 4532, Ncmansesium, XII 3i52. Vergelesses, XII 
i356. Vienne[sisl, XII 1920. Lugdunesis, XIII 1860. 
Carthaginesi, XIII 2000. .'Vnnies(is), Br., 1172. Apol- 
linesis, Br., ii38. Sapies.XII 787. Mesis, XII 1798! 
2i3, 2709, 4247, 21061-, Le Bl., 234, 284, 323. 
Mesori, XII 4490. Mesescs, Allm., IV p. i22t (449). 
Clemes, Br., 4939, Cresces, XII 3224, 247, 5682 ^^ 
Allm., IV p. 497. Creces, XII 415, postpones, XII 
338t. Prudes, XII 5690»^ Pudes, XII 5686 '^ 
dolies. Le Bl., NE , 263. Innoces, Le Bl-, NR , 438. 
Clemes, Br., i52o, 1075, Schuermans 1444. libes, Br., 
1741, Révères, Br., 1048. Masuetus, XII 2461, 953t, 
2714, 3694. XIII 2126, Br., 1168. Masueta, XII 2884. 
Tosor, XII 4516. Cosobrinus, XII 4679. remasit, XII 
5687'. Infas, XIII 1SC2, Le Bl., 23oA, 23o. 399, XII 
araSï Cosumpta, Allm., III p. 468. Trasiit, Le Bl 
569 (484), Le Bl.. NR., 66. Costanti, XII 588i (3o6- 
307). Cesor, XII S681 i. Cesorin(us), Mommsen 352, 
48. Cesorini, Schuermans i3i6, i3i7, i3i8, i3i9, 
Lejay 36. Demostratus, Mommsen p. 52 Masueta, 
Sacaze p. 253, 13?, Kbl., iBgr col. 137. Tras, EE, 
1886 p. 98. Traspecti, CEAIB. 1897 p. r8i. Cos(i)s 
tentes, Kbl,, T891 col, 104-105 (245). 

Viennent ensuite les groupes ni, nâ, ne, iiq : 

paretibus -XII r626 Quitinus, XII 5686 '=''^. Quiti- 
lianus, XIII 2984. Valetinus, XH 678. Monimetu, 

XIII 2647. Monimeton, Lejay 176. Patagathu[s], XII 
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5686^"' Patagatus, Schuermans 4143. Gerotius , 
XIII 639- Caratius. XII 33o5, 3756, 2837, Br., j86a. 
[TJeretina, Lejay 220, Caratillus, Fontenay 108. 

Facieda, XH 4338. Alexsadri, XII 211, Allm., IV 
p. 54. Ponedum, XIII 2210. Impedium, BSAF-, 
1890 p. 324. repleda, BE., i883 p. i83. Secudi, XII 
2995, Schuermans 5024, 5o25, Secudu, Allm., IV 
p. 229, 4. Cocessa, XII 5243. reliquens. Le Bl., 
21*^ (5o2). qiqe (quinque), XIII 2430!. Fracorum, 
XIII 960t. 

Dans cojunx, XII Saô, 732, 738, 750, 772, 777, 789, 816, 
839, 847, 1207, 1756, 2024, 1112, i356, 1416, 1645, 1666, 
1548, 2240, 1104, 2299, 2477, 2575, 3918, 3408, 583, 3829, 
4247, 1346, Kraus iio, 116, 193, 217, Br,, 38?, co est la 
forme primitive de la préposition. Cou n'est qu'une forme 
secondaire ('). 

En revanche, par suite de l'affaiblissement de la nasale, 
le graveur l'introduisait dans certains mots où elle n'était 
rien moins qu'étymologique. I3'où ces formes bizarres (-) ; 

vinxit (vixit), Br , 1881. vincturum. Le Bl., 257 (vic- 
turum). erens (hères), Bt., 112. Speciens, XIII 2180. 
Insidi (Isidi), XII i532. tricensimus, XII 840. Lt|ri- 
gensimis, XII 1798t. Crences (Crescens), Loriquet 
i3. diens, Mommsen 273. 

Comme l'orthographe réagit sur la prononciation, il 
s'est fait que cet w devint parfois partie intégrante du mot; 
du moins, ce phénomène s'est-il produit en roman, où la 

(1) Stolz, Hht. Gramm., I p. 246 § 238. 

P) Cf. Frick, Ckronica Minera (Ed. Teubner) p iSg, 18: vinxil 
ivixit); p. i5iS, 25 :^i!CÉuni ; p. 169,3; AnUxandtr. Schiœder, p. 37 : 
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nasale non étymologique a pris dans certains mots une 
valeur réelle ('). 

Il faut mentionner spécialement conjunx, XII 3408, 583, 
965"!', 3761, i32o, i36g, iSg;, 2061, 1347, parce que \'n y 
a été introduit sous l'influence du \iii:hQ jungere. 

De même que !'» devant les dentales, Vm tombe devant 
leslabiales : 

Suptu, XII I. septebris, XIII 24777^ (632). Nove- 
br(es). Le Bl. NR., SgS. Decebr(is), Le Bl., 100 
(527). Decebris, Allm., 457 (552). Colubi, Br., 1725. 
On remarquera que la chute de \'n ou de \'m va directe- 
ment à rencontre des lois de la phonétique romane, qui a 
partout maintenu la nasale {=), sauf devant s. En atten- 
dant qu'on puisse expliquer cette antinomie, on est obligé 
de considérer cette disparition de !'« comme un pur acci- 
dent orthographique ('). 

L'î disparait également devant c eX t : 
Quiecit, Le Bl., 290, requicunt, XIII 2478|(vii" siècle), 
requiecet, XIII 9o5i (643-690). poterisque, Schuer- 
mans IR 32. Crences (Ctescens), Loriquet i3. Creces, 
XII 415. Chaletricus, XIII 3o57i. 
Ce phénomène, surabondamment attesté par des gra- 
phies de textes vulgaires ('), est également en opposition 
manifeste avec le traitement de \'s suivi d'une consonne 
dans les langues romanes, où il s'est généralement main- 
tenu. Il n'a commencé à s'assourdir en français qu'au 
Km' siècle (^) 

(1) Meïer-Lûbke, I p.5i9 § bS-j.Mcmoiris di la Saciili de liiiguiiUqut, 
VII (1892) p. l56. 

('-) Mi;ïER-LtlBKE, I p. 437 g 48.^. 

(Sj Seelmakx. p. 283. Stolz, I p. 245 g 237. 

{<) SCHUCHARDT, VocalisMus, II pp. 355-3fxi. All., X p. 198. 

(^) Meïek-Lùbke, I p. 422 g 468. 
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Il reste cncori; à sigiiiilei' (Unis le mruie <«-ihv di- faits la 

disparition du g devant ii et il, ce qui cette fois concorde 

avec le développement de cette consonne en français (') : 

reiium, MI 2654t. Madelena, XII 5879Ï. 

Toutefois la valeur de ces deux exemples est plus ou 
moins problêmatûiue, parce que le premier appartient à 
une inscription qui pourrait être postérieure au viii" siècle, 
et que le second provient d'un texte très corrompu 

COXSOXXES SIMPLES 

Xous avons vu i>récédemment que le g initial devant t 
et i avait pris dans la langue populaire la valeiii- du jod. 
Intervocaiique, il subit la même .transformation, comme 
le prouvent un nombre assez considérable de formes vul- 
gaires (-), et i! finit même par disparaître totulemcnt 
comme dans : 

trienta, XII SSggv, Le Bl., 679, Le Hi. XK., agS. 

C'est ici le Heu de mentionner la [graphie curieuse quar- 
raiila (quadragiiila), Kraus 262. Le Ijlant (XR., 66) attri- 
bue cette inscription au v" siècle, toutefois sans raisons 
convaincantes. Elle nous rappelle immédiatement les 
formes romanes dérivées : le sarde caranla, l'italien quaf- 
raiita; le fr. quaraiiU ; le prov. quarante; le cat. quaranta; le 
rtf. Kuroula. Quarrattta est donc bien un terme du langage 
vulgaire en regard du latin classique qnadiaginla, ce qui res- 
sort déjà du contexte : « hoc tetolo fccet Mtiutana coiijm sua 
Mauricio qui visil cou elo anmts âoâece et poriavit amtosquarranta, 
Trasit die VII! Kl ymtias. » Cette forme aurait pu être 
mentionnée à divers endroits de ce travail, vu la diversité 
des altérations phonétiques (lu'elle suppose. En dehors 

(1) Meyer-Lubkj-, I p. 41g § +65. 

(=; LiNDSAV. p. 103 §g^. Scuecu.vum-, i p. 739. 
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(le l;i ctiiite du g inteivocaliquc, il fiuit noter l'assimilatLon 
de d \i r tiiii semble s'êtie accomplie de bonne heure dans 
quadragiiita (') puisque \e d a disparu dans toutes les 
langues romanes (°), môme dans celles qui le conservent 
ailleurs ou substituent au groupe dr une autre combinaison 
de consonnes [^). Mais le changement le plus remarquable 
est le déplacement de l'accent, qui a passé, après la chute 
du g, de l't, voyelle fermée, sur l'a, voyelle ouverte et par- 
tant plus sonore. Un déplacement d'accent analogue, déter- 
miné par le plus ou moins de sonorité des voyelles en hiatus 
s'est produit à plusieui^s reprises en latin et en roman {*). 
Nous avons donc dans le qaarranta de notre inscription 
l'étymon proposé par Meyer-Lubke (■'■) et même plus, 
puisque ce savant ne tient pas compte dans la forme qu'il 
propose de l'assimilation des consonnes d et t. Cependant 
la langue vulgaire n'a pas traité quadraginta d'une manière 
uniforme, et il est presque certain que l'ancien mode d'accen- 
tuation a subsisté pendant quelque temps à côté du nou- 
veau. C'est du moins ce que semble prouver une autre 
graphie vulgaire de ce même nom de nombre, fortement 
altérée elle aussi, quadrinti (quadraginla) C^j.On peut l'expli- 
quer en supposant que Va atone s'est tout d'abord affaibli 
en e, comme dans d'autres mots, avant la chute du g, ce 
qui aura permis à l'i, en hiatus avec e, de conserver 
l'accent. C'est d'ailleurs en admettant un double système 
d'accentuation en latin vulgaire qu'on comprend que 
l'espagnol et le portugais, en opposition avec les autres 

(.') SciiucFLARiir, VociiUsmm. I p. 130; qaraginla, quaracinla : lll 
p. 66 ; quai-irgialn. 

(Sj KoRTING, s. V. qmulragi,,la. 

t?) Gn'iitKR, All., V p. 125, 

(<i Meïer-Lûiike, I p. 526 S 59S. 

(^j Meyek-LObke, I p. 5î8 §601. 

^'^i Fric::, ChroHica Minora Œxcirpla Bnrbari) (éd. Teubnerl, p 6l5. 
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langues sœurs, uiijntdiivcluppt; la désinence des noms de 
dizaines, aginia, y compris quadraginta (esj>. cuannia, port. 
quartnta), en maintenant l'accent sur » ('). 

La consonne intervocalique disparait encore dans : 

dediaverunt, AUm., III p. 445. Puentis (Pudentis), 

Schuermans 4524. 

Ces deuKformes apparaissent dans des documents païens; 
par conséquent, on ne peut guère les faire descendre 
au-delà du iv^ siècle. La disparition du d et du c, qui sup- 
pose au préalable le changement de c en g, est conforme 
aux lois phonétiques du roman. Seulement, ce qui nous 
surprend, c'est la date relativement reculée de ce phéno- 
mène, étant donné que les explosives întervocaliques n'ont 
pu s'affaiblir qu'au vi* siècle (*). On, ne peut guère recon- 
naître dans ces formes que les premiers vestiges de l'altéra- 
tion qui se généralisera plus tard. Les documents vulgaires 
dépouillés par Schuchardt présentent quelques exemples 
de la chute du d intervocalique (^|, tandis que la chute du c 
n'est attestée catégoriquement qu'une seule fois dans Jona, 
Jauna {^), où la consonne est tombée dans les mCmes con- 
ditions que dans dediaverunt. 

CONSONNES FINALES 

La chute de \'m final dans les plus anciennes inscriptions 
latines, dans les documents vulgaires, sa disparitiorr totale 
dansleslanguesromanes prouvent que la langue populaire, 
depuis l'époque historique, s'est toujours différenciée de 
la langue littéraire par l'amuïssemcnt de cette consonne à 

(>) GKiJBER, Vp. 125-126. 

{•) Mgïer-Lûbke, p. 57Z g 647, 

\?) Schuchardt, Vecalismus, I p i3o. 

If) Ibidtm. I p. 12g. 
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la fin (ks mots ('). C'est le tiait le mieux coi 
Otant le plus répandu, de la phonétique du Ititin de la déca- 
dence. Les documents de cette époque fourmillent de 
ffrapliies sans m, ce ipii nous dispense d'ênuniérer ici la 
longue série de formes analogues que renferment les ins- 
criptions de la (iaule. Xous nous bornerons à signaler 
celles qui prouvent que ce n'était pas seulement \'m flexion- 
ntl qui s'était affaibli, mais bien \'m en général : 

tredece, XII i-jov'i. duodece, XII 2oS3t. dece, XII 
937-;- (53i). Septe, XII 488Ï, ii46,2i98-;-,45o3.Septe, 
XIII 24IJÏ, i5oSï. dece, septe. Le Bl., XR., 2. 
I-ejay igii'. 'S,o\e{bis), Kraus 102. demu, I,e Bl,, 
199 (680}, nus(iua, XII 5697 ■*. ejusde, Kbl., 1892 
col, 65. [jmruque (cor; Le Bl.,662 (4f^5}.| conda, XII 
936-;- (53ol. 

Il est à remarquer (ju'on ne relève pas un seul exemple 
(le la chute de \'in dans les monosyllabes, preuve évidente 
(jue \'m, placé immédiatement après l'accent, avait encore 
conservé sa valeur. D'ailleure la chute de la nasale finale de 
ces monosyllabes (-) contredirait son développement dans 
les langues romanes, où elle s'est maintenue. Il faut tou- 
tefois excepter la grajihie sa dans la formule Roccolane sti 
Le Bl., X'R., 125. pp. 14.^-145. Ce serait, d'après 
Le Blant, une altération de sum. Dans ce monosyllabe, la 
chute de la consonne n'offrirait rien de surprenant. En 
effet, elle s'est manifestée à plusieurs reprises à l'époque 
archaïque ('j et de i>lus, comme le fait remarquer Meyer- 
Lûbke (*), la variété des formes du verbe êlrt à la première 
personne du présent de l'indicatif dans les langues rt 

(') Stolz, I p. 340- 34I, § 3Gi). 

(J) Mfïee-Lùbke, I p. 493 g 55i. 

{?) Cf. les exemples donnés par Le Blakt, X. R .Le 
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rend plus que probable l'existence de plusieurs doublets 
dans la langue vulgaire, dont les uns auraient perdu la 
nasale finale. 

L'j et le t tombent, à leur tour, a. la fin des mots dans 
les inscriptions de la (iaule et ce fait nicrilc d'attiier notre 
attention. Enumêrons d'abord les exemples : 

quiescc (visit), I.e 151., j85, re<iuieace fvi\it, obiet), 
XIII 2454Ï (486-529). quiesei, Le ISl , XK., 3 feei, 
Jull,, 274. Tauricius \'eius...posLiit et dcdi, Ilr ,]g33. 
(piiesci, Kraus aSi. Posuerun, Le Bl , 2SG. Kesti- 
tiienm, lir., 133? (236) posi , Jull, 74. quiehce, 
(fcceruutj -NU 1194'!". requiesce (vi.wt}. Le Bl., 4G3. 
requiesci, Kraus i5i, requicvi, Le Bl., 57 (454-5j5). 
quiesce, Kraus 74. vixi, Kbl., i885 col. i3g.rdiderun, 
XIII 3162 onimutiierun,possun,CR,\Il!. 1897 [1.181. 
vivu, XII 463. ora (dies mensisi, XH y23. messe 
(Jiilius, parentes, defuntus), XII 141Û. l'ositii est 
(s.'inc'ios, probatiis), Le BL, 41. .\nni, XIII 1884. \m 
(duobiis, tribus, dics), Le Bl,, 53 (422). eju (Maionis), 
Jull., 321. aeJH. MSAF, 1894, p. 273, n" 33. Anno, 
XII 4975. Br., 419, Veteranu (Casslus, Ciracilis), 
Kbl., r8g3 col. 107. Justu lilius et erc |^ hères;, 
Br.. 1572, partronu, Jull, 322. filiu, XIII 3109. filio 
(Julius, filins, anos) XIII 2coo. filiu, XII i52o.. 
Aviinculu, Le Bl. NR.. 38. (murus)- coiiimuni, 
XII 2037. die ,'.-\egriliiis, TrophimuB). XII 2731 
.■\spritudine, Br,, j36. Mile, Br,, 1170. Capado, 
(x - s) Br., 1480. cojun, XIII 627. 

Xoiis pourrions grossir cette liste d'une foule de noms 
propres en n pour us. N'ous les omettons ici parce qu'ils 
appartiennent plutôt à la movpliolo<][ie, la chute de l's y 
ayant été provoquée, à notre avis, par l'influence d'une 
déclinaison sur une aiilre. (elte exjilic.ntiiiu ne s'jqipliquc 
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peut-être pas à tous les noms propres en question, mais 
comme il est impossible d'en faire !e départ exact, nous 
avons ju^é préférable de les groujicr tous sous une même 
lubrique. Au point de vue du développement historique 
du latin, envisagé en lui seul et abstraction faite des langues 
romanes, ces formes sans s paraîtront très naturelles, puis- 
qu'il est de tradition dans les textes archaïques et vulgaires 
de laisser tomber \'s à la fin des mots ('j. 

Cette tendance fut bien entravée à un moment donné 
par une réaction de la langue littéraire à l'époque de 
Cicéron, mais elle ne fut jamais étouffée complètement. 
C'est ainsi qu'on s'explique la persistance des formes 
sans s dans les textes vulgaires de l'Empire et notamment 
dans les inscriptions (-). 

Mais si l'on envisage en même temps le traitement de 
l's iinal en roman, l'interprétation des exemples ci-dessus 
devient plus difficile. Ici encore il y a désaccord complet 
entre la langue-mère et les langues-filles, excepté toutefois 
le loumairi et l'italien, qui ont perdu toute trace de con- 
sonnes finales (') La contradiction est surtout flagrante en 
(jaule, où le ( flexionncl n'a commencé à s'affaitilir que 
dans le courant du«ï^ siècle et l's, depuis le xiii'^ siècle (''), 
Il importe surtout de constater que la langue épigraphiquc 
de la Gaule ne se distingue en rien de celle des autres 
provinces. C'est pourquoi nous avons fait suivre un tableau 
comparatif des formes sans s final, dressé à l'aide des 
Indices du Corpus (''). 

(ij LiNDHAY, p, 142 S 137. 
(î) Stolz, I, p. 345 g 365 . 

(3) Mever-Lùdke, I. p. 494 s^ 552 ; p. 495 § 553. 
(<) Meyer-Lûbkiî, 1, p. 404 § 551 ; p. 5o3 § SSg. 
(■■) C. I. L. Il: can](suis), 1876. Cauriesi, 768 Diocari. 6257"^. 
(Espagne) M(a)ritu, 5393. paren[t]e, fiiog. Servu. 638. Silvanu, 
541:6. Solericii, 3906 — t : deduxetiin, igsa.posuemn, 
267g. 
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Oii le voit, le nombre di,'s graphies sans j et sans ( do la 
Gaule n'est nullement inférieur à celui des autres pro- 
vinces et il faudra encore renoncer à trouver en ce point 

CIL III : fucenim, 4764 posiieriim, 36S2 
(Asie, jiroimces 
grecques d'Euro- 
pe, niyrie) 
C. I. L. IV : Arpocra,3400 fellatri, 1540. presc.^Sio.vnlca (soii/l, 
(l'ompeii 1403. valea, ï26o — t : ama, valca, vota. 1173 nosti. 
1173 peria, 1173. 3. 6 
C. I. L. V ; ainpiiii, 44S>. Kaltiamt, 3555 CrescL-ntiiii], 6203-;-. 
(Giiileoisalpinc) Miikianu. 3555. Nobenbre. j^iS'l" provitu, 896. 
Seveni, 2039, vibu, 1709-;-. t. — posi, lûSs-;-. vixe, 
1701^-. feccrum, i730-[-, 4664. posuerum, 1721';- bise- 
ni. 1642-;-. feceru, 237, 1599-;-, 1631-;-. 
C I. L. VII ; Inprulu, 7536 ■''^. Macrlmi, 1336''*^. Valentinu, 

(Bretagne) 1335^. 
C. I. L, VHI : aniii, gSn anno, 3115, gSrj, Austa, 9S77, cju. 2037. 
(Afrique) Fundauiu, 7106. laboribo, 4354-]-- marilu, 36(3 
Pracciliii, 5170 setu (= siliisl, 9639. Suru, 9493, 
veleranii, 504 — t ; coeponin, 2547 dole. $oiiX. 
C. î. L. IX ; aedili, 2600, aniiL, 2305. anno, 55i7p li'io. 1931. 
(Italie mérid.) horde. 'ày6 junoni, îlll. lege, 6408-]-. mese. 1515. 
ore (= orea), 6408. Primu, 104. Seppiu, 2305, SiLavei, 
4463, Titiu, 3763 — t ; fecerum, 305 s. 4821 posvicnLn, 
37''4 fecerum 1200 posucrum -948 402S feccni, 
l'S 1 3ii'l P 3 9 

CI L. X : Na d S4 pi l 49 m sse, 114. 21 
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une différencfc localn. I.c l;itin di? la Gaule a donc connu 
la chute de Vs et du /, Quant à la persistance de \'s final en 
roman, on a dOjà clicichc à î'e.xpli^iuer sans que les solu- 
tions proiHisécs soient cutièicmciit satisfaisantes ('l. Il est 
toutefois certain que Vs a dû être rerd'orcé ù un moment 
donné, soit souh l'influence de la langue littéraire (]ui 
l'avait rétabli dans ses droits précisément à l'époque des 
conquélcs de César, soit sous l'influenec de la langue cel- 
tique, tx'tte dernière inlîuence est cependant assez problê- 
niatiquc, parce qu'elle n'a pu s'exercer en Espagne et en 
Sardaigne, dont les parlers modernes n'en ont pas moins 
conservé Vs Hexionncl. I! ne peut pas non plus être ques- 
tion d'une action exercée par les langues germaniques de 
l'Est, (pli n'aurait pu se faire sentir qu'à partir du iv" ou 
du v« siècles. D'ailleurs ces langues avaient-elles mfimc une 
tendance à laisser tomber l's et le ( à ia fin des mots v-j. 
Quoi qu'il LU soit, ces (graphies, à elles seules, suffisent à 
infirmer la théiuie de GrOber sur l'origine des différences 
qui séparent les diverses langues romanes {■'). D'après c" 
savant, ces différences auraient déjà existé en germe dans 
le latin importé dans les provinces à l'époque de leur con- 
quête. La langue des soldats de César aui ait donc main tenu 
Vs et le i à la fin des mots et cet état de choses se serait 
transmis sans altération aucune au roman de la Gaule, 
Cette théorie exclut par conséquent a/>m;') les formes sans 
j et t finals du latin de la Gaule; mais, comme on le voit, 
elle ne concorde pas avec les faits. 

Il faut encore ajouter aux exemples sans i final la forme 
fos au lieu de posi, qui apparaît à plusieurs reprises : 

pos consulatum, XII 934-|" (Sag), pos consolatum, 

1,1) SciiucirAkUT. ZHIsiUnfl fur i-dw. /■*//., IV pp. i49-r5o. Mohl, 
Cliroiio/ogit du Uiliii vulgiiirt liBgg), pp. z32-233 g 92. 
l'I WiLMANKS, Drilisclif Gramm., l ]<. 192 g j^t,. p. 19.] S [50. 
(^) GK'-.iirE, MA. Ip 210- 
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XII i498tf5o9?). pus confsulatiiTtL), XII aiyyt (563). 
posmisionc, XII 68z*. 

l'iis iippartiynt aux textes avchaïqucs et vulgaires ('}. On 
tlitit l'expliquer coininc le doublet syntactique de fiasl 
(levant les mots commençant par une consonne, le latin, 
comme nous l'avons vu, ayant une tendance à suppiînicr 
l'éliîmcnt médial d'un groupe de tmis consonnes. D'aprcs 
Meyer- Liibke (-), pos serait l'Otymon roman. Kn tous cas. 
les formes pues et pfls do l'espagnol et du portugais 
liaraissent bien s'y ratt;ichev. 

Parfois la terminaison lit de la 3° personne du phuiel 

dis]>araissait totalement, comme plus tard en roumain (^) : 

posueru, XII 4. fccoru, lîr. 382, 

11 y a chute du c final dans ki reqiiiescit, XII 2ii3"i"ct 
probablement aussi dans la graphie 11 pour Aor, XII 587y-i-. 
car, rien dan^ le cercle qui figinc \'o, ni renflement, ni 
c(uq>ure, n'indique que le graveur ait voulu exprimer le c. 
('ettc forme se trouve sur la même pierre que Madeleiia, 
dcmt il a déjà été question, et est vraisemblablement posté- 
rieure au vin= siècle Dès lors, la chute du c n'offrirait rien 
de bien étrange en Gaide puisque hoc apparaît déjà sous 
la forme de dans les serments de Strasbourg (cf. in -^ 
in hoc). 

Enfin, il se pourrait qu'on fut en présence de la forme 
réduite de non dans ce \'ers ; 

,\dcnoscet homines aeg(er) quos no pote sanus, XII 

Cette inscription a un caractère vulgaire très prononcé. 

(1) Cf. Gi:oRGES. [.txiioii. s v. /.oj/. Cf. aiisî^i CIL. iV : pus, 3Ô8: X, 
f.49. 761; XIV, 1467; IX. loio. it)8t. 
I-I MEïlvR-I.tlBKi;, I pj) 49S-493 S 55o. 
I-') MT:vi:R-r,flliKE, Tl pp 170-1 Ko S 131, 
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dans le funJ comme duiis lu foinic, bien ([u'clic soit ccrik' 
rn vers. On y trouve bien une seconde fois la négation 
sous sa forme complète n quo si tu non nosU amicos v , mais 
ce membre de phrase a été remanié après coup. En cas 
que la graphie no serait authentique, nous aurions l'éty- 
mon latin de la négation en italien, espagnol, provençal 

Le texte qui porte Jti reqiiûscit, laisse également tomber 
Vt filial dansïwnw labealibus aiinîs, XII 2ii3-i'. Siiiiul se ratta- 
chant intimement à labentibus, puisqu'il forme avec lui un 
seul groupe syntactiquc, on n'entendait en réalité qu'un 
seul / dans la prononciation, et c'est ce qui a probablement 
entrainé ie graveur à cette incorrection. 

La forme frate, lir., 1160 rentre dans ia tradition des 
textes épigraphiques et vidgaires [■] et rappelle de tiès près 
les vocables analogues de l'italien et du roumain 
frate {'). On trouve également sempe pour sempir, XII 
2o851% mais la jnerre en question renferme tant d'incor- 
rections et de surcharges que l'absence de Vr pourrait bien 
être due à la négligence du lapicide. 

RECOMPOSITrON 

Les documents épigraphiques ont encore en commun 
avec les textes vulgaires cette tendance à ana!3'ser un mot 
composé en ses divers éléments, en conservant à chacun 
d'eux la forme qu'il présente, pris isolément {*}. Ce pen- 
chant à l'analyse se manifeste de plusieurs manières. Le 

0) KoKTisG. 5, V ma. MiiVKR-LiiiiKiî, I ]i, ^93 s 55o. Grojiek. 
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ptéfixi; se mainticiit inlOgralement sans subir les lois de 
l'assimilation : 

AD : adfectus, XII SSSo'i^. adfectio, XIII 1910, 3077, 
XIII 3162. adfeiri, XIII 2181. adpar[it]oi-, XII 40S. 
adlectus, XII 2453, 3i65. 4354, 1466, 2010, Allm., 
20, 28. adsiduis.XII 4393.adpeitinen[te],Xin 2023. 
adflicti, XIII 2027. adseronte, Br., 373. adfectione. 
XIII 2077. adtrivit, XII 2i58-;-. adsistentibus, XII 
i56j (2451. adfinibus, Allm., 268. adquiescît, Allm., 
III p. 460. adsedua, XII 2193-;- (527). adsedue, XIII 
239 n" (6oi).adsidu!S,XII 4393. adprobare, inadsiieto, 
XIII 1668. adnueris, adsedit, XIII 3i62. 

Une inscription {XII 915^''*) porte à la fois adcnoscd, 
adiva {-■ ad clivai et aspicent (aspicient). 

Cnn : conlatimi, XII 4393. conlala, XII 43^1, 44^19. 

Conlisit, Le Bl., H^ (V). c:onmiIit[onii, XII 43G5. 

Conmendo , XII 483"i'. Conlocaveiat , Allm.. 184. 

Conloqiiia, XII 944-;-- (553). conl3bs{os), XII 5534. 

conlabsum, am, Br., 6, 36o, i336. conlegio, XII 

4371, 4733, 4496, 5238, 1006 38o8, 4643, 4803, 5o37. 
In ; Inlucius (n. pr.), XII 490t. Inlustris, XII 1524 

(409-413), 1499'i"^ {5i5), inluslria, XIII 92it- Inpia, 

Br., 412, XIII 2279- Inmimis, Br., 937 

XIII 2244. inmaturo, Kraus 201. 

Br., 920. Inmoîent, XII 4333 (ii). Inlatis. XII 4354, 

4397. inmerito, XI! 592t. Inportuno, XII 5it {5io). 

li]nmcrit[o], XII 5o26<-. 

Une inscription chrétienne en qiiasi-versus renferme ces 
deux vers : 
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I,e sens de ce passage est obscur, mais s/(Wf«/iii'f/ semble 
bien tenir lieu de soUidUivit 11 se peut que le graveur, dont 
l'i^riioiance ressort clairement du conteste, ii'uit pas connu 
la composition de ce mot et ait vu dans soi de soUkilare la 
[iré])nsition sub assimilce au radical. 

11 arrive aussi, et c'est le mode le jilus intéressant, que 
la voyelle du mot simple reste intacte dans le composé, 
contrairement aux lois observées par la langue littéraire. 
Ce curieux phénomène est attesté ]tar plusieurs exemples 
de nos inscriptions : 

coiisacravit, XIII 1751 (160), XIII 5^2, 5id. Cons;- 

craui, Sacaxe p. 2<j3. 
l,e ehangenient de i en e dans sedece. XIII 2^<:i5'i, scie- 
cem, XII 4393, se rattache peut-être à cette même cause. 
Cela est en tous cas évident pour les parfaits en dcdil au 
lieu de didit, tels que : 

perdedit, XI 1 5S62V. leddedit, condedit. Xil 481-;--. 

condedit, XIII j354V (431). subdedit itradidit), Nil 

(J75v. Iradedit, XII 55ï (vf siècle), crededî. I.e I!l.. 

XR., 247. 
Ce sont ces formes en dedi qui ont survécu en loman 
dans les parfaits en dùde de l'italien et en diet du vieux 
français ('). lîn effet, la diphtongue ie de ces formes ver- 
bales suppose un parfait en e ouvert [dedi) et accentué sur 
le radical, par conséquent reddfdil au lieu de redlddit 

I.e préfixe ab se réduisait parfois à a dans la composi- 
tion (-). Et il s'est fait que les graveurs ont intercalé un b 
après l'a initial de certains mots, croyant avoir réellement 
atïaire à un composé avec ab. D'où abstutus, XIII ^477'' 
(63j), abstnta, XIII 2480-;-, abstuti, XIII 2484V, au lieu de 
astiiliis, XIII 247K-;-<'. 

(I) Meïi-k-I.ùbki;, 1 p. 5lS S 6"^. ScHHoriDiK, ].. 37. 
(^1 Cf. Am.„ 111 14.. I4H-I49 
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rARTKlM.ARITl'S OKTIIOClRAPflinr ES 

Sous cotte nibrique ont ùtù réunies un certain nombre 
do grapliies dont l'orthogiaphe s'écarte do l'usage général 
et qui, malgré leur forme capricieuse, peuvent jeter 
quelque lumière sur certains points de la grammaire, 
lorsqu'on parvient à dégager la cause de ces singularités 
Tout d'abord l'usage de redoubler la voj'elle pour en 
marquer la longueur, introduit par Ennius, est resté on 
■ vigueur dans les inscriptions de la (iaule : 

exercilt|uiis, Br., 67. lacuus, XII 2606, 2607. domu- 
us(iue, XII 17S2. Juuni, Kbl., i883 p. 78. 
Vaarius, [vjaaria, XII 52o8. Ataaxti, Jull , 970. Maia- 
anus, Schucvmans 3i8g. Meelausi, HE., 189^ p. ii5. 
Cerdoon, XII 423. 

L'i long, rendu par ei ou par /, lorsqu'on voulait recou- 
rir à un signe particulier, n'était point redoublé pour évi- 
ter de le confondre avec e, que les lapicides transcrivaient 
souvent par II, et c'est probablement cet « que figurent les 
deux I dans : 

XOBIÏLISSIMIS, Mommsen 3i3 (3o5-3o6). MAX- 

SIIMIAN'US, Mommsen 239 (297). 

On sait, en effet, par ce qui précède que l'î bref aimie 
prenait fréquemment, sur les inscriptions païennes comme 
sur les inscriptions clirétiennes, la valeur de e. 

Il en est tout autrement de la graphie MIIILES, 
Ju!I,, 44. 

Le graveur, qui voulait exprimer la quantité de Vi par 
un procédé analogue à celui qu'on emploj-aît pour a, 0, 11, 
s'est vu obliger de graver trois hastes pour qu'on ne con- 
fondît pas ri avec \'e. 

Certaines voyelles parasites, pour ainsi dire, sont par- 
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fois (ijoiitL-cs il la voyolk nonnuli: i;t traditionnelle, parce 
iiue le graveur a hésite entre l'orthographe usuelle et 
l'orthographe phonétique ('). C'est le cas notamment pour : 

Chryisis, 15r., 97g. 

Le lapicide a intercalé un i pour indiquer que le signe 
y, dont la valeur était douteuse, devait se prononcer 
comme 1 II en est probablement de même de aiiuùs, XIl 
966"J'. Ve servant à marquer l'affaiblissement de Vi long 
final. Dans Puoeiiino, Moninisen 4S, le lapicide a pu 
Être induit en erreur par l'identité phonétique des carac- 
tères et u dans les graphies vulgaires. Ce procédé est 
encore en iisage dans les manuscrits. Ainsi, on trouve 
dans la vie de Saint Léger des formes telles que vcrttiet, 
humitittd, laudiez, dans lesquelles 1'/ n'a d'autre rôle que de 
marquer le son fermé de c {"). 

Le subjonctif sus, XII 4333'' Ii2/i3) là côté îjs) n'est 
qu'une réminiscence archaïque ('), qui trouve sa raison 
d'être dans le caractère religieux de l'inscription dont il 
provient. 

Les principales particularités que présente le consonan- 
tlsme, se rattachent toutes à l'influence que l'alphabet grec 
a exercée sur l'alphabet latin, non seulement dans les textes 
du midi de la Gaule, de la Narbonnalse, mais aussi dans 
ceux de la Lyonnaise. Il a également Influencé l'ortho- 



(I) On peut comparer la série suïvaillc de graphies empruntées aux 
monnaies carolingiennes éditées par Prou, Lis monnaies caroUngiiunis. 
Paris 1896 (Catalogue des monnaies françaises de la Bibliothèque 
Malionalej : 

PEX (^= Rex), p. 107 no 776, passim. Rix, p. 33 no 207 (S40-875) ; 
p. 3g n» 253 (840-87E) et KEIX, )., 79 n° 553 (340-875.1, PIEX, 
p. 86 no 608. 
(ï) G. Paris. Rovihiia, 1 y 2S3. 
(^ LiKDEAV, p . 590. 
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{,'vapln! des inscriiitioiis ilo Titws, l't en K<:iit™l. «le toutes 
lus parties du la Gaule, où la langue, la littéiatiti-e et la 
civilisation grecque avaient pénétré ('). En dehors des 
inscriptions grecques, qui sont en assez grand nombre 
surtout dans le douziènte \olinne du Cornus, on trou\e 
parfois en tète d'un texte latin des exclamations grectiues, 
transcrites aussi en latin, telles que « cliere, hygitve [^= ^a7()£, 
vyiaive), Allnt., 224. iCn outre, il arrive fréquemment que 
les lapicides, également habiles à manier les deux langues, 
entremêlent les caractères latins de caractères grecs {•) : 

SCOnAS (Scopas). XII 5686""^ XARI (Cari). XII 
5686"'^ DU'blVS (Duvius) XII 5686='^". .\XRO- 
TALVS [Acrotalus], Schuermans 721. EXOXES, 
XII 5767 (EX|0]CHE. XII 599a). 

L's latin, le ^ ou le Z grecs sont souvent confondus r 

FIRMV2", XII 5583 '«". ZEVEKVS, Schuermans 
5594. ZMINTHIVS, Bladé 107-110. LEZBIA. 
Bladé 56 OZZA, Le Bl., 207. LEVTHARDZ (Leu- 
thardus), LINQVENZ, POZT. TRIBVZ, ..\XIZ, 
Le Bl., 204. 

La similitude du P latin et du P grec a naturellement 
provoqué des bizarreries analogues ('j r 

RACE (pace), XII 2108-;-. RRECESSIT IN' RACE 
(precessit in pace), Le BL, 277 PPECESSIT 
(COLirACIONI), XIII 2799-1-. FKBAPRIAS 

(1) Eggeb, l'IIiIUmsme ai France, 1869, I, pp. 35-39, 

|î) Cf. A.E. 1897 P- 4' "" 127 ; \iocUliano (Ilalie). 

(^) Le Blant. Paliograt'hie des inscriptions latines du 111' sikii à I.1 fiu 
du Vile, Paris, 1898 jip. 48-50. M. Prou, Catalogue dis womuiies cato- 
lingienvt!. Paris. 1896; RALATINA, p, 4 n" iB; flX, p. 67 00463; 
PlEX, p 36 110 60S ; PEX, p 107 n" 776 {317-8381 
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ifcbr{u;niias). Kraiis 143. PRORKIA (propiia), /.<.■ 
m., 204. ICPATO (Eiiito), XU i3ytj. 

L'influence de Tylphabet ^n-c se manifeste encore d'une 
autre m»nièi'c. Par analogie avpc ces mots grecs latinisés, 
où le A' est transcrit \iiu' ck in'ec la valeur de la palatale 
explosive sourde, le c et le k latins, ipio la tradition ortho- 
graphique avait jusque là prescrit d'employer devant a ('^. 
sont sui>piantés par cA ; 

charitate, XII 2090-I- (55i-566).charissim(>, Kraus 79. 
chare. Le Bl.. i65'\ chara. Le Bl., 193=. charissimo, 
[.e m., 674'-. charissimae, XII 1717, XIII j5r5.cha- 
rissime, XIII 274S. 

A partir du premier siècle après J.-C, ou voit appa- 
raître sur les documents vulgaires un nouveau signe ortho- 
graphique formé par rêduplication de v, et d'où est sorti 
notre k'. Ce caractère, qui existait à côté du v simple, 
avait-il une signification spéciale ou avaît-il la même 
valeur que le f? Servait-il à rendre le son bilabial primitif 
du V ou l'eni pi oyait-on pour exprimer le v devenu labio- 
dcntal ? C'est ce qu'il est ar.sez difficile de déterminer avec 
l>récision. Dans les inscriptions de la Ciaule, on le trouve 
surtout dans des noms celtiques ou germaniques, et il est 
plus que probable rpi'on l'a assimilé au « bilabial du celte 
et du germain : 

Witildes, XII J095ï. Wabuctusiis, Le ii\., SaiJ). 
Cliîewia, Albn,, 64. Scwo, Allm., IV p. 272, p. 273, 
KE., 1881 p. 43. Perwinco, Br., 1088. Dwiadius. 
Le Bl., 323. Owius, Kbl.. i883 p. 40. 

Mais on le rencontre aussi dans des mots latins, où le son 
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qu'il représente est devenu labîo-dental dans les largues 
romanes ('). Ainsi dans : 

Proawus, Kraus 2 (614). viwvs, XIII 3069. 
Je ferai toutefois remarquer que la graphie COWIVA, 
XII 722, citée par Birt (/. c. p. 49) me paraît douteuse. II 
suffit d'ajouter au premier v une haste, que l'usure du 
temps a pu effacer comme beaucoup d'autres lettres de 
cette inscription, pour obtenir la forme régulière CON- 
VIVA, COWIVA supposerait que le Japicide a poussé 
la fantaisie jusqu'à recourir à deux signes différents pour 
rendre le même phénomène dans un seul mot et dans des 
conditions identiques. Il n'y aurait toutefois là rien de trop 
surprenant, si nous considérons que sur une même ins- 
cription le II intervocalique est rendu par trois signes 
différents, mais de même valeur ; 

Bivis, quadrubis, fribvis, Mommsen i58. 

L'emploi du signe bv provient de l'identité des sons b et 
v; ce n'est peut-être qu'une variante du w. 

Citons encore quelques exemples de dittographies, 
erreurs communes aux inscriptions et aux manuscrits, et 
qui n'ont d'autre cause que l'inadvertance du graveur ; 

funeneris, XII 1911. diposisioste, XII 2078! (536) 
(= depositio est], centonarioriorum, XII 2754. Ger- 
marmanicus. XII 5471. fiîiliae, XII 5844. Meseses, 
AUm., III p. 443 (44g). optatati, XIII 2021. Reres- 
pectinus, AE., 1896p. 32. vevenes(venis)(2), sanctoto- 
rum, XII 2o85t(557j. locucum (donavit), XIII 6i5. 

(ij Birt. Rliiitilschis Muséum, (1897 NF. vol. LU). Ergilnzungsheft, 
1898. pp. 49 ES. 

(5) cf. vivixil, Bail, ipigrafh. IV (1884), p. 2i3. 
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Une seule mérite d'étie signalée à part. C'est fifilU, 
XIII 672, où la réduplicafion de la syllabe initiale doit 
être consciente. Il suffit, en effet, d'en rapprocher, comme 
Jullian (n" 211) le fait remarquer, la forme moderne iden- 
tique jtrfW^, Cette graphie est d'autant plus remarquable 
qu'elle nous montre que dans l'antiquité, comme de nos 
jours, la langue familière et enfantine forgeait des termes 
d'affection, des noms « hypocoristiques » en redoublant 
la syllabe tonique des noms propres ou des noms expri- 
mant la parenté ('). 



(') FoKBSTER, Ziitschrifl fèr Roman. PhilokgU. 1898, pp. 268-273. 
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CHAPITRE DEUXIEME 
Lexigraphie. 

PREMIÈRE DÉCLINAISON 

II a déjà été question du génitif archaïque en ai des 
thèmes en a à propos des diphtongues. L'archaïsnie est 
encore attesté dans la flexion par la survivance de la dési- 
nence abus, dont la langue des inscriptions fait un usage 
fréquent. Elle sert, comme à l'époque classique, à distin- 
guer le masculin du féminin dans ces expressions tradi- 
tionnelles : 

filiabus, XII 2843, Allm., 42, Br., 903. Dis deabus, 
Allm. 95, Br., 8oû, i328, 1339, 1609. 921, 362, Kbl., 
1895 col, 82. libertabus (libertis libertabus), XII 2019, 
436, 611. 

Toutefois, l'emploi de cette désinence n'est pas toujours 
motivé par le besoin de différencier les genres. On la ren- 
contre très fréquemment dans les noms propres de divi- 
nités féminines et surtout dans les épithètes des divinités 
locales des maires ou matra. En ce cas, l'archaïsme s'ex- 
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plique par la nature religieuse de ces monuments, car la 
langue du culte a toujours eu à Rome un caractère con- 
servateur fortement marqué : 

Parcabus, XII 58go(Parcis, XII logS. deabus Farcis, 
Kbl., i883 p. 42). Matrabus (de matra), XII i3o6, 
i3o9, i3o2, Br., igoS, Lejay 275. Aufaniabus, Br., 
295, 73, 526, Kb!., 1895 col. 82 (211). Afliabus, Br., 
338. Gabiabus, Br., 609, 608, 618. Vatuiabus, Br., 
60, 61, 626, Vapthiabus, Br,, 523. Lahehiabus, Br,, 
564. Vetei(ane]habus, Br., 574, 573. Eumanehabus, 
Br,, 601. Ahinehabus, Br., 1980. Audustehiabus, 
Br., 406. Ubelkabus, XII 333. Almahabus, XII 33o. 
Gerudatiabus, XII 5o5. Ollogabiabus, Kbl., 1896 
col. 200. Euthungabus, Rhein, Muséum, 1890 p. ôSg. 
Bagino et Baginahabus, AE., 1890 p. 73. 

Elle s'est également conservée dans le datif celtique : 

MaïQt^o Na/navoixa^o, XII, p. 383. 

DEUXIÈME DÉCLINAISON 

La déclinaison des thèmes en a n'offre rien de particuliè- 
rement intéressant. Comme tous les textes d'origine vul- 
gaire, les inscriptions fournissent une foule de formes, 
dont la désinence est contractée surtout au génitif sin- 
gulier. Elles sont si fréquentes (') qu'on n'est plus en 
droit de dire avec Weîssbrodt {*) qu'elles constituent 
l'exception en regard des graphies régulières en iV. Cette 
contraction s'effectue à tous les cas qui en sont suscep- 
tibles. 

(i) Cf. Neumann, pp. 15-16. 

{=) Pkilologus, vol. 43 (1S84), p. 450. 
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i" Génitif singulier : 
Venanti. XII 206a Vibi,XII 2349. Vitelli, XII 238o. 
Comeli. XII 2602. Caesi, XII 2936. Castrici, XII 
2938. Juli, XII 2940. Aureli, XII Siog. Oppi, XTI 
4168. Dionysi. XII i6o5. 1712. Valeri, XII aSag. 
Decidi, XII 2324. Mercuri, XII 23i8. Luci, XII 
338g. Aeli, XII 2253. Solli.XII 2252. Atti, XII 2235. 
Volusi, XII 1778. Voturi, XII 1711. Galli, Maeli, 
XII 210. Luci, XII 23o. Hirpidi, XII 268. Apolloni, 
XII 262. Carisi, XII 416. Minati, XII 452. Aebuti, 

XII 740. Atisi, XII 764. Atti, XII 765. Comeli, XII 
io53. Verati, XII 1211. Laeli, XII i368. Valeri. XII 
1376. Cafati, XII 1406. Paqui, XII 700. ... Bonifati, 
Le BL, 377. Theudosi, XIII 23547 (43i). Veneri, Le 
Bl., 617 {445). Vincenti, Le Bi., 610 (455). Venanti, 
Le Bl., 483. 

Fili, XII 118, 120, 210, 316, 20o5, 2007, 2039, Br., 
3o5, 1002. Eenefici. Br., 937. Ingeni, XII 765. 
Collegi, XII 1383, Br., 1410. flamoni, XII 59. Patri- 
moni, Allm., 22, 24. Gladiatori, XII i585. Pî, XII 
552^. Aerari. XII 2213, 235o, 26i5, 3349. Obsequi, 

XIII 3350. Peculi. XII ioo5. Consili, XIII 2478t 
(633). Librari, XII 2352. 

2" Nominatif pluriel : 

Fili, XII 1816, 3466, 3635, 1920, 2254, 2267, a283, 
Allm., 340, Le Bl., 460B, 621 (689), 297, XIII 2483t, 
2484!, Br.. 52, i597, 1404, 712, 832, 860, 902. ■ 
Librari, XII 2252, Br., 1727, 1977. Ratiari.XII 233o. 
Beneficîari, XII 3r68. Testamentari, XII 3538. Mar- 
morari, lapidari, XII 3070. Centonari, XII 2824. 
Tignuari, XII 1877. Lapidari, XII 732. Naviculari, 
XII 693. Librari, Br., 1727, i977.Vinari, XIII igii- 
Cassi, XII 1816. Valeri, XII 2018. 
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3" Datif et ablatif pluriels : 

stipendia, XII 2602, Br , i5i2, Esp. 69. reliquis, XII 
118. studis, XII 3039, 118. filis, XII 388, 911, 2734, 
3699, Br., 398, 449, 485, 793, 3o38, 1137. hostîs, 
XII i567, XII i569, Bladé 1 19-125. Menapis, XIII 
3o33, militis, Br., 398. trivîs, quadrivis, Br., 1577. 
lanciaris, XII 673, 4336. ursaris, XII 533=. dis{mani- 
bus), XII 4281, 4176. 3897, 3895, 3873, 3872, 3854, 
14S0, i529, 1953, 1999, 2o32 ... propitis, XII 4336. 
praedis, Allm., IV p. 223, provincis, publîcis, AUm-, 
121. Idibus Jolis, Kbl., 1895, col. 82 (211). 

La désinence primitive et archaïque du génitif pluriel 
se retrouve dans deinn, XII 338, 33?, 5ii2, 53oo, duum 
(=duorum),X\îyyi,Sttperum,Br.,io52'',/ab>'um, XII 1897, 
4363 4372,4373,4393, qu'on préférait à faèrorum, XU 
191 1, 700, Allm., 170, pour éviter la succession immé- 
diate de deux syllabes commençant par r {'). Sevirum est 
pourla même raisonla forme ordinaire du génitif pluriel (^). 
Cependant on trouve aussi scviror(ttm], XII 4354. 

TROISIÈME DÉCLINAISON 

Certains vocables à thème consonantique ou vocalique, 
dont le génitif pluriel est en ium, prennent à l'accusatif 
pluriel la désinence is au lieu de ts ('). Ce phénomène 
s'observe encore dans les inscriptions chrétiennes des vie 
et VII* siècles : 

montis, XII io3=, aedis (talis = taies). XII i38. litis, 
XIII 2477= (532). mensis ou minsis, XII I2i3t (604). 

(1) WôLFFLiN, All. IV p. a et 33. 

(t)NEUE, l'.p. 112. 

[h Neue, I, pp. Î57-2&3 
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I792t {5i6.), 2076 (5o4), aogSf (577), 2422-1-, 2485t 
(485), 2584t (527), 4247, 923, 2106, 2i56t, Le Bl. 
NR., 38, 112, Lejay 13?. 

On trouve même l'accusatif o/is, XIII 2478t, 2477= (632), 

bien que le génitif pluriel soit opum. 

La terminaison is est surtout d'un usage fréquent dans 

les ad]"«ctifs : 

Aprilis, XIII 239it (601), XII 2o59t (S95), 2i32f. 
septembris, XII gSSt, 2093! (573), 2584t (Sa;), XIII 
i5i2f (546-606), LeBl.,377A(632),LeBl.,57o{5i2- 
602), Kraus 273. XIII i548t{566). Septebris, LeBL, 
NR-, 5 (540). Octobris, XII 2704t. Octimbris, XIII 
3o57t, Le El., 371. [oct]obris, LeBl.,NR.. 11, XII 
2o62t (485-509). Novembris, XII 2062! (528), ao63t 
(Su), 2422t, Le Bl., 23o, 322, XII 2o88t (56o). 
Decembris, XIII 2364t (492). Allm., IV p. 452 (5io), 
XII i724t (472). talis (aedis), XII i38. tris. Le Bl., 
337A. 

On empruntait parfois la désinence du génitif singulier 
grec. Ainsi : 

Pallados, XII 5687^. Neaspoleos, Allm., 21. Dio- 
ceseos, XII 3170. 

L'accusatif KO w«irai, XII 2 65 4i' est très douteux, parce 
qu'il appartient à un texte extrêmement corrompu. 

A côté de la forme classique Ceutrones, wm, apparaît cette 
autre forme C«((''o««, a^am,XIIII3, 

Le datif ^^o/o«i, XIII 383o est formé du radical pur, 
sans altération de \'o en » comme dans la forme consacrée 
ApolUnis {^). 

(1) On la retrouve à plusieurs leprises dans les Icxles littéraires et 
Épigraplilques (Neue, I, p. i65, GEonoEa, Leïikon s, v,). cf. CIL> 
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Basis fait à l'accusatif iasMi, Br.,1703, mais aussi basim(^), 
XII 5388. L'ablatif est basf, XII 6o25, Br., 1602. 

Le nominatif anUstelh, XIII 2477" (632) (cf. antistila, 
Robert, p. 89, anlesles, XII 758t), en regard de la forme 
classique antistts, HHs, a été refait sur les cas obliques. En 
donnant au cas sujet le même nombre de syllabes qu'aux 
cas régimes, plus nombreux et partant d'un usage plus 
fréquent, la langue populaire simplifiait le système de la 
déclinaison. 

Les génitifs pluriels qui méritent d'être signalés, sont 
hrum, XII 406, 2677 etvigilum, XII 3374, 33o3, 2228. On 
sait que dans la langue littéraire ces mots prenaient la 
désinence um ou ium {•). La terminaison um s'ajoute même 
aux adjectifs : incipUnlumque, Le El., 4S3. Ernaginensum, 

XII 982. 

La désinence « du datif des substantifs Pedone, XII 4883 
(cf. sebe de stibei, XII i355); Prima maire, XIII 178; 
tiepole, XIII ii83, et des adjectifs, iV/n (hune lîlulum tniki 
et ilU vius posui), Allm., 62 ; tquislre (L. Fufto Equestre), 
Allm., 87; ittcomparahile {conjugi carissittie et tiicomparabile), 

XIII 2599, peut être le résultat de la réduction du suffixe 
primitif «en «, dont on retrouve encore mainte trace dans 
les inscriptions de l'époque impériale ('). 

Certains adjectifs prennent e à l'ablatif, contrairement 
au bon usage. On rencontre toutefois quelques exemples 
de cette anomalie dans la littérature (*). 

ni, 5673 (Deipbes): Apallani. qui a peut-être subi, en outre, l'influence 
du datif grec AitôXXiuvi. 

(>) Cf. Neue, I, p. 207. 

Pi Neue. I, p. 27S. Gborges, LexikuH, ss, vv. 

(3) KàHtiKti., Ausf^hrtichi Orammalik dir ïatcinischcn Sprachi, 1877,1, 
p. 196 §67 

(') KilUNRB, o, c, I.p. 2i5§77. 
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in col{oma) Equestre, XII 2606. animo forte nos esse 
oportet, XII 2366. cursu celere, XII 5862. in pro- 
vincia Lambense, XIII 3i62. 

Il faut mentionner à part les àaiih fragile, XIII 3403-t*, 
_/î(/«fe. XIII 2ii5t parce qu'ils proviennent d'inscriptions 
chrétiennes et que leur e peut résulter de l'affaiblissement 
de Vi atone. 

L'» des ablatifs paci {in paci domimca), XIII 5400! ; mtnsi. 
Le Bl-, NR-, 2; capiti. Le Bl., 169; liberiati. Le Bl., 708 
(VI* siècle) trouve naturellement sa raison d'être dans 
l'équivalence des sons ï et « atones. 

Par contre, les comparatifs in/erior et major prennent t à 
l'ablatif : 

ex Germania («^«■ioM, Kbl., i885 col. 5i. 
cum hort{o) majari, XIII 107a. 

L'ablatif en » des comparatifs, proscrit par la grammaire 
classique, resta néanmoins en usage dans les œuvres litté- 
raires postclassiques {'), et c'est à cette tradition que 
doivent se rattacher nos locutions modernes ; a priori, a 
fortiori. . . 

Les inscriptions rhénanes renterment deux formes 
remarquables de datifs, dont on n'a retrouvé d'analogues 
nulle part ailleurs. Ce sont : 

Herclinti sacrum, Br., 3i5 HerclenH vexelatio cortes 
II votum retuli(t), Br., 666. 

Il s'agit bien ici d'Hercule, car le nom de ce dieu réap- 
paraît fréquemment sur ces documents militaires ('). On 
peut expliquer ce datif en partant du nominatif H(«»/«, 

(') Cf. Georges, Lixikim ss. w. : snpirus, prier, forlis. Neue, II, 
p. 139 et ss. 

(2) Cf. Brambach, C, I, RH-, IniUis, p. 38o. 
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dont la désinence es aura été assimilée à une autre termi- 
naison es, réduite de tus. D'où les cas obliques en ent-is, 



Parmi les particularités relatives à la 4' déclinaison , il 
n'y a guère à mentionner que le datif contracté nuru, XII 
344 (cf.HMMti, XII 832), qu'on rencontre d'ailleurs fréquem- 
ment ('}. La forme imri paraît être due à une erreur du 
graveur, qui n'aura pas compris le texte qu'il avait sous ' 
les yeux : 

Domitia Lîcini f(ilia) de suo fecit Lucia nepta et 

Tertulla nuri, XII 3o32. 

L't du datif singulier disparaît encore dans les composés 
avec_/îrfM tels que ; 

fidemandavit, Kbl , 1890 col. 347. fidecommissum, 

XII 4335. 

Le premier exemple n'est signalé ni dans le Handworter'- 
buch, ni dans le LexikoH de Georges, et le second n'est 
connu que sous les formes complètes fidticommissum, Jidei- 
commissarius. 

NOMS HÉTÉROCLITES. 

Les cadres de la déclinaison, dans la langue parlée, 
sont loin d'être aussi tranchés, aussi indépendants les uns 
des autres que ceux de la langue écrite. Il arrive fréquem- 
ment que les mots passent d'une catégorie dans l'autre, ou 
se rattachent simultanément à plusieurs d'entre elles. 
Lorsqu'il s'agit de désigner les divinités locales, les inscrip- 
tions ont recours au mot maires d'origine latine, et au mot 

(1) Neue. 1 p. 357. 
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matrcB d'origine celtique, comme le culte dont elles 
émanent ('). On ne rencontre ces deux termes que sous 
la forme du datif pluriel sur des inscriptions votives : 



Matris, XII, 26, 634, i3o7, 
i3io, 1713, 1716, 1823, 

1826, 3320, 2231, 2388, 

2448, 2672, 3o85, AUm., 
201; III.p. 24.Matrabus, 
XII, i3o6, i3o9, i3o2, 
Lejay 275, Br., igo3. 



Matribus,XII 33o, 333, 504, 
5o5, *656, 1078, 1173, 
1174, i3o3, i3o4, i3o5, 
i3o8, 1699, 4330, 5852, 
Br., 71. 107, 201, 208, 
219, 321, 329, 6S4, 1140, 
1470, 1969, 1970, Allm., 
III, p. 22. 



Plusieurs substantifs désignant des êtres féminins ont 
passé dans la catégorie des thèmes en a, afin que le genre 
apparût distinctement à l'esprit. Les formes anormales, 
dues à ce besoin de clarté, ne sont pas rares dans les 
documents populaires, où l'on a déjà relevé des nominatifs, 
tels que conjuga, socra, aura, sacerda, saardotissa, fiamina (*), 
Les inscriptions de la Gaule, fournissent les exemples 
suivants : 



Neptis, XIII 1924; neptes, 
Br.,265; nepfis,XII3493. 



Socrui, XII 81. 



Neptiœ (datif), XIII 2191. 

Nepta, XII 3856, XII 

3o32. Neptia, Kbl., 1891 

col. 109-rio. 
Socrœ,XII 904, SgiS, 3957, 

4919. 
Socera, XII 263o, Momm- 

sen, 10 1. 



(1) HoLSBH. Allheliiichcr SprackMhaic. 1893, s. v. matar. On y trou- 
vera réunis tous les exemples connus. — Ihm : Dir Mollir- aiir 
MatrmaïkxUui uad iiiae DinkmàUr dans les JahrHchir dis Vtreins ton 
Alterthamsfrnndai im Rhànlandi. LXXXIII (1SS7), pp. 8-9- 

(2) Ott, Ntiu yarUehtrfir Pkilologii. CIX, 789. 
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[A]ntista (deae^, XII 7o3. VaieriaUrbanaantistis, XII 

708. 
Antistita, Robert p. 89. Antestes, XII aSgôf {5i8- 

520). 

La langue vulgaire devait avoir une prédilection mar- 
quée pour ces formes secondaires en a, à en juger par les 
langues romanes qui ne connaissent que les dérivés de 
neptia, nepia et de socera, socra ('). 

Juventœ,XII 533sBr..9i4. 1 Juventatis, Allm.458t(552). 
Juventa(ablatif),XIIl2o37. 

Juventa a seul survécu en français et en provençal ('). 

La classe des thèmes en a a fini par absorber également 
tous les substantifs de la cinquième déclinaison, dont on 
ne retrouve plus de trace en roman, à l'exception de dus (*). 
Cette fusion est attestée dans les inscriptions : 



Maceria, XII 5a^'^, 4338. 



Scabritia, Br., i36. 



[M]acerie[m] , XII 53o5 ; 
[Mace]riem, Br. , 3040. 
Macerie, Br. 903. 



(') U a vase sur lequel figure la déesse Ctrts. XII 5587» porte la 
graphie Cera. On a considéré Cira comme une altération vulgaire, 
analogue à celles dont il vient d'être question, du latin classique 
Ciris. Mais comme c'est le seul exemple connu et que le mot cira 
apparaît à plusieurs reprises sur des documents analogues {Apolli- 
tmris cira, XII SeSj",!» ; Cira FiUcis il [ci^a FtUcis. XII 5687, 18) où 
il fait partie de la marqvie du potier, et n'est autre que cira, du, 
il est pour ainsi dire certain que dans le cas qui nous occupe, nous 
avons également affaire à la signature d'un artisan, dont la seconde 
partie, le nom propre, aura disparu. 

(!) Meyer-LQbke, II, p. î5, g 17, 

(3) MEÏER-LtiBKE, II, p. 44, § 29. 
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Maceria était même plus fréquemment employé que 
maceries, et les deux formes scabrtiifs et scahritia existent 
concuremment sous l'Empire ('). 

La seconde déclinaison empiète sur la troisième, au 
génitif pluriel : 

Misorum (mensium), Le Bl-, 34. 
Le neutre ats, aeris, employé par métonymie pour dési- 
gner les années de service militaire, ats militare, fait au 
génitif pluriel aerorum, peut-être sous l'influence de sHpen- 
diorum, dont on se servait généralement pour exprimer 
cette idée ; 

Aeroru, Br., 1213, A E., 1888, n" 24 ; 1892, p. 29 
n" 49 ; Kbl., 1889, col. 245. 

Oritm semble avoir été la désinence préférée de la langue 
populaire au génitif pluriel. Elle avait au moins l'avan- 
tage d'être plusprécise, plus pleine que imb, et le barbarisme 
Asturerum {et Gallaicorum), Br., i232 peut être également 
dû à cette tendance à allonger la désinence casuelle. 

Un phénomène analogue s'observe encore dans la sub- 
stitution de pauperus à pauper, attestée déjà à l'époque 
archaïque {*) : 

patei pauperorum,XII 3i5ot; in paupero meseroquœ 

profusa. Le BL, 708 (vi^ siècle). 

(cf. amatus pauperibus, XII 2io2t). 

Castor'^ se décline également au datif pluriel d'après les 
thèmes en 0, sans que rien justifie cette permutation : 

Castoris Quintina [Austjeris fil(ia) Vjotum) s(olvit) 

l(ibens) m(erito), XII 2999. 

(cf. Castorib{us) Aug(ustis), XII 3821. 

{') Neue, I. p. 373. Oborces. HandwSrUrbiieh, s. v. scabrilia. 
O Georges, Ltxikon. a. v, : paupir. 
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Par contre, il arrive que les thèmes en o reçoivent au 
datif pluriel la désinence des radicaux consonantiques. 
C'est le cas notamment pour deus, surtout s'il est accom- ' 
pagné de deahus ou d'un autre mot qui prend régulière- 
ment cette terminaison {') ; 

dibus et deabus, Br. 806. dibus manibus, XII 319, 
5375. dibus, XIII 2457. 

D'après la grammaire classique , vas appartient à la 
3" décl, au singulier et à la seconde au pluriel {vas, vasU 
— vasa, vasorum). Touteiois il n'est pas rare que les écri- 
vains de la décadence assimilent ie singulier au pluriel, 
consacrant ainsi une licence de la langue vulgaire, qui n'a 
probablement jamais connu de distinction rigoureuse 
fondée sur le nombre (') ; 

Corpus in hoc vaso situm, XII gâif . 

Le caractère populaire de cette forme ressort avec plus 
d'évidence encore de l'italien, du portugais et de l'espa- 
gnol vaso. 

Tandis que les substantifs de la 5^ classe s'assimilaient 
peu à peu à ceux de la première, les noms de la 4* décl., 
dès la période latine, accomplirent une évolution analogue 
. en se fusionnant avec ceux de la seconde, par suite de 
l'identité phonétique de leurs désinences. Le mélange fut 
si complet que cette 4* classe ne survécut pas même en 

(l) C I L, IX (Italie méridionale) ;;î)iïw, loSzf ; "l'iw, 3911 ; XIV 
(Latium) : filibas, 849 ; X : dih«s pariniibus, 8^49 ; VII (BreUgnej : 
dibas diabusqiu, 1074; dibus vfliribas , 58î, 767; V (Gaule cisal- 
pine): dibus, iS6î, 5509,5669; m (Datmatie) : dibus, 2100, 3089; 
dib«s dtabusqst, 3Z2i. 3274 ; Nalibns, 914 ; II (Espagne) : dibui, 325 ; 
dibus dfabus, 3024, 4496. 

;î) Neue, I p. 572. Georges, Lixikon, s. v. vas. C. I. L. III (Dal- 
matie) : vaso. 2314. 
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roman {').Nos inscriptions renferment plusieurs exemples 
de cette permutation ; 

Senati, Mommsen 235. Spirito, Allm., III p. 441 
(spiritu, Allm., III p. 443). domo, Allm., 46 (domu, 
XII 4449). artos, XII 97a. aditos, XII 1459!= (5l5). 
(cf. aditibus, XIII 1072). transcursis, XII 535ot=. 

Les substantifs en ius contractaient, surtout dans la 
langue populaire, la désinence i'mî du nominatif en is. Ce 
phénomène est attesté par de nombreux exemples et il 
parait bien provenir de l'époque archaïque ("). On trouve 
dans les documents épigraphiques, à côté de la. forme 
normale, les nominatifs : 

Januaris, XII 5685" (ter) ; S6g8^, 28o3, 2809, 36o8, 
3699, Fontenay 177; XIII 799, 2523, 2109. (Cf. Janua- 
rius, XII ^oSfassim.) Helts, XII 2839, 3293 (Helius, 
XII 3893, 3534, 568a='). 

Naturellement cette contraction avait pour résultat de 
faire passer ces noms dans la troisième déclinaison, 
comme le prouve ce génitif : 

D(is) M(anibus) Januaris servi Porciœ Rhodines.XII 
3621. 

Ce dernier exemple mérite d'être signalé spécialement, 
parce que les cas obliques de ces noms en is pour ius se 
rencontrent beaucoup plus rarement. 

(') Neue, I, p. 3o9 ss. Meyer-Lûbke, II, p. 5o § 35. 

(') RxTSCHL : Didiclinaiioni qmdam iatina recundiliort dans les Of-uscula 
fhilologica {Teahnei} lejS, p 44633. Lindsay, p 430, n^S Cf. C. I.L. 
III 4ïy : EPMEIAC O KAI AlTORIC .. Hirmias qui il Lilorius. 
C.I.L.1II 2970 j Nipltaio Dittn{ai) propt{ir) Mai(istalem). L. Cincius 
Tiephimas tx Jiiio f^osuilj qitad alt'i (^ atius) viiit. 
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Parmi les adjectifs, lurpis passe à la première déclinaison 
et doçilis à la seconde, dans des noms propres (') : 

Turpœ, XII 4459. Docilus, XII 5686'"=-''3 (^f. Docilis, 
XII 3728). 
Peut-être est-on en droit de rapprocher de ces formes 
le nom propre Januaros, Schuermans 3556. 

NOMS PROPRES DE LA PREMIÈRE 
DÉCLINAISON 

La déclinaison des noms propres, dont se composent en 
majeure partie les épitaphes des gens de condition 
moyenne, présente certains traits caractéristiques qu'il 
importe de mettre en relief, parce qu'ils nous permettent 
de constater combien le latin parlé pouvait différer du 
latin littéraire. Les noms propres de femmes, lesquelles 
proviennent pour la plupart des classes inférieures de la 
société et sont le plus souvent des affranchies ou des 
esclaves, comprennent ordinairement un nom gentilice 
et un surnom. Le gentilice, d'origine latine ou étran- 
gère, se termine toujours en ta et se décline selon les 
règles traditionnelles de la grammaire. Le surnom, au 
contraire, est fréquemment emprunté à la langue grecque 
et conserve les désinences propres au grec. C'est ainsi que 
dans ces noms propres on trouve juxtaposées les termi- 
naisons latines et grecques : 

Nominatif : 

Licinia Carpime, XII 448. Baedia Politice, XII 717. 
Alfia Philete, XII 75i. Bucannia Aphrodite, XII 753. 

(1) Cf. Appendis Piobi ; irislis non irisius. Au. , XI, p. 310 (note). 
Ulluann, Romtniichi For$ehimgtn, VII p. azi. Schroeder, p. 3i : 
catt»t pour canis, UIhs pour U'Iis, 
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Maria Fronime, XII807. Pompeia Tychece, XII S64. 
Sollia Demostheniane (cf. Sollius Demosthenianus), 
XII 3181. Donitia Eorte, XII 3228. Maria Cresime, 
XII 3295. Cassia Carite, XII 3457. Caecil(ia) Cres- 
centiane, XII 3g55. Aemilia Parde, XII 4257. Juliae 
Heliane et Calliste, XIII 2181. ... 



ViriaeMelpomenes,XIl236.]uliaeChrestes,XII558, 
Liguriae Euphrosj-nes, XII 847. Salviae Spyches 
{=Psyches). XII 872. Tiirraniae Pithanes. XII 892. 
Jul(iae) Phihimenes, XII i638. Fabiae Semnes, XII 
igSg. Cauniae Hcortcs, XII 2182. Semproniae Pan- 
thianes, XII 2836. Flaviae Ilt-dones, XII 3343. Ae 
miliae Zoes, XII 3388 (cf. Arsinoes Probae, XH 3425), 
Caeciliae Onesimes Xll 3495. Domitiae Philumenes, 
XII 3562. Helenes Gaetuliae, XII 3595, Porcinae 
Rhodines, XII 352i. Peticiae Cosmices, XII 3699, 
Marciae Philetes, XII 3729. Noviae Exoxes, XII 3767. 
Valeriae Agrices, XII 3928. Gaberîae Philetes, XII 
4833. Juliae Xices. XIII 2181. Aiireliae Callistes, 
AUm.^III p. 45o. Aedumiae Ilermiones, Bladé i5. 
Mnemosyne (= memoriae) Melodes.XIl 3871. Liguriae 
Hj'gines, XIII 2197. Valeriae Trofimes XIII, 2299, 

Le nom propre peut aussi ne se composer que d'un 
surnom : 

Selentioses, XIII 235r-;- {334). Polynices, Mommsen 
212. Muscs, Xn 564. Squeliolcs.XIII 491Ï. Melodes, 
XII 3751. Philumenes, XII 3562. Tetraîtes, XII 
5696'ï. Myrtales, XII 3875. Stratonices, XII 841. 
Mythres, XII 2348. 
Datif: 

Lycyriae Sebaste, XII 446, V'eriae Filiale, XII 709. 
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Maspetiae Onesinie, XII 760. Chrysogone Jiinior(i) 
Siricio, XII 782. Jiiiiae Politice, XII 828. Verconniae 
Glyce, XII 907. Liciniae Auge, XII roi3. Luciliae 
Nice. XII 1192. Jiiiiae Acme. XII 1634. Aponiae 
Nephele, XII 4383, Sophe. XII 5142. Sergiae ^ozime. 
Xll 2001. Terentiae Hedone, XII 2009. Claudiae 
Tyche, XII 2818. Aturiae CaîHste, XII 2826. Juliae 
Théophile, XII 5 191. Asulliae Synete, 3427 Corneliae 
Creste, XII 35+o. Paramone. XII S142. Icele, XII 
5596. Tyche, XII 2689, 2818. Thcodote, XII 5142. 

Il arrive beaucoup plus laretnent que ces surnoms 
grecs prennent une désinence latine : 

Antiopa, XII 597S (Antiope, XII 45o5), Zosima, XII 
467 {Zosime, XII 836. 3693 ..)■ Juliae Daphnae, 
XII 371. Caeciliae Euphremisae, XII 621. Heracla, 
XII842.Heraclida XII 4786. Heraclidae, XIII 2i53. 
Corneliae Atticae, XII 3539- Helpizuza, XII 3870. 
Apatae, XII 4166. Ombania Soszusa, XII 4200. 
Hecatae, XII 4262. Petronia Roda, XII 4284 (Rode, 
XII 2944). Andromaca, XU 4410. Pamphîlae, XII 
4616. Theophilae, XII 5ri5. Strata, Xli 3r8g. Aeliae 
Filetae, XIII -2051. Zotica (âcoli Zotice), XIII 2o56. 

Dans la déclinaison dé ces noms propres, l'influence de 
la langue g^recqiie était telle que non seulement les mots 
étrangers, mais même les mots purement latins adoptaient 
la désinence étrangère. C'est ainsi qu'on trouve sur une 
inscription : 

Avia Cornelies Sabinilles sue pientissime, XII 36. 

On peut y ajouter les datifs Italice, XII 2254; Fadiae 
Vicaire, XII 4804. 
Dans ce cas la désinence du génitif singulier e;t souvent 
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transcrite par ae, soit qu'on ait voulu rendre par là l'ij 
grec, soit plutôt qu'on ait voulu rappeler la désinence 
latine ae : 

Juliaes Restitutae, XII 286. Catul!{i)ae Quîntaes, XII 
988. Flaviaes Dafnenis, XII 807. Valeriaes Nices, 
XII 557S'. Teientiaes Felicitatis, XII Sôgo'^". 
Valgiaes Lucilles, XlISSgo'^.Victorinaes. XII 5817. 
Auriliaes, JulL, 2o5. Laeviaes, Schuermans 2888. 
Ma[r]tinaes, XII i5g3. 

Il est vrai que cette graphie est également en usage 
dans les noms d'origine grecque : 

Chrysopaes, XII 1949- Septiniiae Philoteraes, XII 
3903. 

Par analogie avec des noms grecs tels que : 

Eutychiane, XIII 2049; Demostheniane, XII 3181; 
Macedoniane (gèit. Macedonianes, XII 2380, Mace- 
donianis Antoniae, XII 5678^); Telesphoriane, XII 
5686''"; Heliane, XIII 2181, Allm , III p. 3o2 ; 

les noms latins ou germaniques terminés par le suiSxe 
-aua ou ceux dont !e radical a été élargi au moyen d'une 
nasale, se sont grécisés. D'où ces formes : 

Crescentiane . XII 3955. Panthiane, XII 2835 
(cf. Panthia XII 421, 623, 778). Rumuliane, Le El., 
N. R., no. Roccolane, Le Bl., N. R., I25. Valeriae 
Julianes, Allm., 42. Barbiane (à coic Eutychiane), XII 
2049. Marciane, Allm., 395 Julia Juliane, XIII 1924. 
Valentiane, Mommsen, p. io6t. Flaviane Variane, 
Schuermans, 147, Modestia Marciane, XIII 2453. 
Aeliane, XIII 25io. Aurélia Demetrîane, XIII 2924. 
Titiane, XIII 1204. 
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La désinence grecque a même passô des noms propres 
aux adjectifs. Nous n'en avons toutefois lelcvé qu'un 
exemple : 

Trebuni legionis secundes italices, XII i356. 



Les noms propres grecs de la première classe se dé- 
clinent, en général, régulièrement. Ils prennent au gënitit 
et au datif la désinence ktine ae : 

(iénitif : Pardalae, Nil 700 Ilcrmiae, XII 3548. (Soc- 
chiac Enneanis, XII 1941). Dorae, XII 38oS. (Doras, 

XII 3753.) 

Datif: Julio Marsya:cl, XII 3237. Hetmae, XII 4723, 
4470. Midae, XII 4639. Lycydae. XII i636. Apae, XII 
262. 

Ablatif: Ilermia, 2836. 

Damas {Aiijtag, avrog] fait également par analogie Damae 
au génitif, XII 38^8 (cf aussi Damis, XII 842). 

Toutefois, il arrive que ces noms grecs latinisés sous 
l'influence des noms en as à radical conson antique, se 
déclinent à la fois d'après la première et d'après la troi- 
sième déclinaison ; 

Nicias : Niciae, XII 1923, 3ijo5 if Niciati, XIII 2210. 

Ilylas: Ilylac, Allm., III p 345, Er., 447, Schuer- 

mans, 253i, XIII 1970 d Ilylatis, Allm , 447, XIII 1997. 
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XOMS PROPRES MASCUiJNS KN O 

Lorsqu'on parcourt la liste des " cognomina i, surnoms 
ou sobriquets, des « Indices » du Corpus, on est frappé du 
nombre relativement considérable des formes en o ou io, 
qui y figurent. Cela tient surtout à ce que ce suffixe avait 
un sens péjoiatif et qu'il s'ajoulait de préférence aux 
noms des gens de condition inférieure, si souvent men- 
tionnés sur les épitaphes C'est ainsi, pour ne citer que 
quelques exemples caractéristiques, qu'on trouve parfois 
deux séries de formes, l'une traditionnelle et adoptée par 
la langue littéraire, l'autre, vulgaire : 

Bellus, XII 21S4. Belloni, XII 5992. Firmus, XII 
620. ii6r, 11Û8, 3583. Firiiio, XII 4818, 4868, 
Br-, 1179. Fiimonis, XII 4839, 5686^"^ (6 fois). 
Primo, XII 5586'". Primus, XII 1140 .. Festus, 
XII i355... Fesfonis, XII 1129. Petro, Xli 4650, 
Petrus, Xil gSG. Cassius, XII 1254, 1714, 3428. 
Cassio, XII 564.3''. Hilarius, XII g^gi'i''-''). Hilario, 
XII 4Û85, 4714 Attalus, XII 5686»^ Attalio, XI) 
3433. Beccus, XII 2514. Becco, XII 3433. Cosmio, 
XII 3704, 3991, 5938a. Didymio, XII 894 Didymus, 
Xn 895. 896'"*, Eleutherio, XII 2467 (Eleutlierîa, 
XII C45). Vernus. XII 2730. Verno, XII 1.200. Zosi. 
mus, XII 468. Zosimio, XII r567. Taurus, XII 
4333'"'. Tauro, XII 5586'«'. 

Mais la prédilection de la langue des inscriptions de la 
G-aule pour les noms propres en 0, oiiis ne découle pas uni- 
quement de la valeur dêpiéciative du suffixe 0. Elle trouve 
aussi sa raison d être dans l'influence d'idiomes étrangers, 
du celtique et du germanique. Nous ferons d'adord 
remarquer que les matériaux utilisés dans cette partie de 
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notre travail sont empruntés pour la plupart à ce que l'on 
est convenu d'appeler l'insirumentum, c'est-à-dire aux 
vases, aux poteries quelconques, en général, aux objets de 
volume restreint et qui portent le plus souvent comme 
marque de fabrique la signature d'un artisan. Or, dans 
cette catégorie de documents, en Gaule du moins, les 
noms celtiques sont très fréquents. Pour s'en rendre 
compte, il suffit de feuilleter le recueil de sîgles figuiîns, 
publié par M. Schuermans. Ces noms celtiques appar- 
tiennent tous ou presquî tous à la classe des noms dont 
le nominal est terminé en o (n'. Mais cet ô final dans les 
documents celtiques est très fréquemment rendu par u'), 
de sorte que ces noms propres se présentent parfois sous 
deux formes : 

Cociru, XII 5686"'. Cocuro, XII 5586"^ Sacrapo, 
XII 5701*. Diseto, Schuermans 1924-1925. Disetu, 
Schuermans 1926 (Disetus, Sch. 1927-1928}. Saciro, 
Tontenay 346, 484-486, Saciru.Foiitenay 347. Cîcaru, 
Schuermans i36i. Cîkaro, Schuermans i354.Cikaru, 
Cintiignatu, U. J. i8go, p. 10. Secco, XII 826. Sarro, 
XII 3622. Satto, XII 5701"'. Sato, XII 5686'". Cra- 
xillu, XIII 659. Camulu, Jull.. 220. Sacrovîru, Jull., 
5i. Criciiu, Jull., 37. Vagiru, B. E. i88a, p. ii3. 
Giannicu, Jull., 104. Eburu, Schuermans 2048 (Ebu- 
rus, Sch. 2049). Cocurnu, Schuermans iSoy. Virianu, 
I.oriquet 18. Ha]ledu,XII 5685'^^''.Matluro, Fontenay 
349. Vinduro, Fontenay 489. Sentru, Fontenay 586. 

|i] WifiTL|.;Y Stoki; ; Crilic D/dtnsfmt dans Bn^inbcrgcrS Bii(riise. XI 
]). I55, CbeUi.ï : I.islt dts noms siijyi'Osis 'gaulois liris dts iiiscriplions dans 
U Itini Clllqtii. III pp 15,1-1137 Ekn.^ui.t : hUmoirrs ii la Sociélt dt 
liiigiihliqiii. VI ([8S91 p. i5j. MoWAT ; liaUtlin mùnimenlal, 1882, 
pp: 260-261. Bi.ANCHET : BiilUlius dt la Sacult dis Anliqvairts dt Franct, 
1S90. p. 76-77, I-cjay, vfl 37. ]). 4S. 
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Uxsasii, Fontenay 4Û2-463. (Uxsasiis, Fontenay 461). 
Elvilu, Fontenay 543 (Elvilus, Fontenay 543). 

L'ô final des noms propres latins a eu le même sort 
que \'ô final des mots celtiques et, à son tour, il a étâ 
exprimé par « sur les mêmes documents. D'où les 
formes : 

Capitu, XII 5686"". Allm.. IV pp. 3i8-3i9 (Capito, 
Allm.. I.V p. 3i7, XII 5586''«, 2754. 4301, Br., SgS, 
890, 934, 935, loog) Capituf(eciti Allm., IV p 3zi. 
Prontu, Espérandieu 34. Macelîu, Schuermans iz25. 
Poliu. Jull., 669-670. 

'-^Jî adjectif latin à côté d'un nom propre celtique en u 
â SLth i la même altération : 

^Brixantu propitiu (Brixanto propitio), XIII 2812, 

il— €ï ^ noms celtiques en h (u), oiiis ont, en outre, exercé leur 

M i_i t^ nce sur les noms propres latins en us ; ils se les ont 

^ssi it-^rr^ liés et les ont fait passer dans la catégorie des radi- 

•^^u 2>c «^onsonantiques C'est du moins de cette manière que 

°'^ ^ ^iOLivons le mieux nous expliquer cette foule de nomi- 

*'' f^^^. en u pour us, qui apparaissent sur les objets compris 

Qa».^ J'iiistrumeiilum. Certes, on est tout d'abord tenté d'y 

voiET ■<:r3es exemples de la chute d's final, et il se peut très 

W""»- <:que ce soit réellement le cas pour plusieurs d'entre 

g!,%- -» ^i^omme nous l'avons déjà fait remarquer précédem- 

W^"**"*^ —Mais il nous paraît impossible d'étendre cette expli- 

c' *— * ^»n à toutes les graphies énumérées ci-dessous, parce 

que ^^^g serait donner à la chute de l's final une extension 

"1°^ *;^e phénomène n'a jamais pu prendre en Gauie. Il 

*■ ^*~eniarquer d'ailleurs que ces nominatifs appartiennent 

t^'^^opre, pour ainsi dire, aux vases, poteries et autres 
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menus objets fabriqués en Gaule et le plus souvent par 
des artisans d'origine celtique Et ce qui paraît bien prou- 
ver qu'aux yeux de ces derniers les nominatifs celtiques 
en ô (al, onis et les nominatifs latins en â ou us avaient une 
valeur identique, c'est qu'on les trouve simultanément sur 
des fragments de poteries, découverts à Ageit ou dans ses 
environs : 

Ocodii, Flavinu, Scipiu, Lepidu, Quintiii, Scipiu, 
Julu, Bladé, pp. iSg-iôi. 

Les autres recueils d'inscriptions sont également riches 
en graphies analogues : 

Secundu, XII 5ÙSo-'-'-^. Canîdu, XIII I3i6. Jucundu 
(bis), XII 568G"".Primu, XII 5685"* Tauricu f(ecit), 
XII 5585"'. Mundu, XII56S5==^ Martin», Jull ,49. 
Rictu, JuU., 48 Onifaleiiicu, Jull., 104 Pudentianu, 
Jull., 144(249). Albinu (ter), (ncéW Albinus), Allm., 
IV, p. 233, 40, 41, 42..\tilianu, .Mlm., IV, p. 298. 
T48, 149. Cjeminu, .-\llm., IV, p. 346, 557. Geniu 
f{ecit), Allm.. IV, p. 34fi, nt« 497, 577. Gracchu, 
Allm., IV, p. 35o, 6oo. Ingénu, Allm , IV, p, 353, 
623. Peregriu, Allm., IV, p. 391. Salvetu, Allm., IV, 
p 408, 1121. Verecundu, .Allm , IV, p. 480. Tauru, 
Allm., IV, p. 486 Attius, Sabinianu. Bladé, 3o. 
Geminu, [Olarianu, Allm., IV. p. 230 4. Avitu, 
Schuermans, 688. Auricu f{ccitl, Sch,, 708. Boru, 
Sch., 85i. Censorinu, Sch., i25g. Geniu. Sch,, 3398 
{Heleniu (Londres) Schuermans, 2490). (J)ucundu, 
Jucundu, Sch,, 2753, 2753 Marcellinu, Sch , 1259. 
Primu f(ecit), Sch,, 4448 Justo, Sch , 3863. Variu, 
Sch., 5573, Terti)u (feciti, Sch., 2863, Fonfenay, 
378, 379. Ingénu, Fontcnay, 192 Verecundu, Sch., 
5637, 38, 39, 40. Xantiu, Sch. 5975. Imius et (iaiu. 
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Sch. 2640. Juliii, Sch-, 2809 Paulo f(ecit), PauUus 

(fecit), Sch., 4.241, 4342. Auricu f(ecit), Sch., 707. 

Variu, Sch, 5573. Sabinu, XIII 1277, Sch., 4834. 

Sabeliu, Sch., 4819. [Miiimitanii f{ecit|, Sch , 3738. 

Martinu. Sch , 335o. MaicfilUnu, Sch., 3274. Macnnu, 

Sch., 3i6o. N'unatiu, Sch., 3740, (Patemu (Londres), 

Sch., 4175). Domitiu, 13. E. i885, p. 325. Severiu, 

KbI., 1887, col. i63. Vitaliniii, Kbl., 1884, col. 65. 

Balbinu f(ecLt). Kbl.. 1898. col. 97. Cocu, B. J., 

1890, p 10. rqoccu f(ectt), ibid. p. 52. [Cocus f(ecîtl. 

ibi.d. p. 137;. Elvoutiu, XIII i325. Pistillu, XIII 

2868. 

L'influence dt-s langues germanii(ne3, qui commença à 

se faire sentir en Gaule à partir du v= siècle et qui ne lit 

que grandir pendant les vi" et vu" siècles ('), amena une 

perftirbation analogue dans la déclinaison des noms 

propres. Les Francs introduisirent en (iaule leurs noms 

"^ jiersonnes masculins en 0, onis, qui s'assimilèrent, 

^ojnn-j^ [gg ^Qjj^g pj.j^pj.^jp ^.^.Hjjj^jçg^ Içg j^Qj^g l at i H S de la 

ti^c^linaison. On se rendra compte de l'étendue de ce 

^ 'En o r-nèiie , en parcourant les tables des recueils de 

'S-^trr-ril&t de K'-aiis{-). Il est d'ailleurs clairement attesté 

^^J _<=^:tte seule inscriiition chrétienne (Le Bl., 5Si) du 

. ^' *^«^:;le. où figurent, à côté des noms germaniques en 0, 

•^^ <^^ ms latins en u 1= 0) pour iis. On y trouve, par 

'J^Te, Juctindu, Eulncht, Schorilic, à côté des vocables 

^S"*r?rs Atao, ArcitHno, DoUiia, Ingoberln, Lconardo, 

' **^*j Omartuno, Semarno, 



élram 



^\ A. 



■ 1ÎL.\KI, lusciip.iùiis cbrélifunci, I p XXIII, BouiiQui 



Ml»- £?■*- JaSac.des /1h(. Jf Ff.. XXVIII (iE65) pp. 282-: 

" *-^^- aussi D'AHnois DE JuBAiNviLLi^, Eluit'snr 1,1 dtdiiiaison dts 
^''<^J"i! dt la langui fraiiqut à t'ipoqut m'yoïïtigiinne. Bibliothèque 
del licit;-,|ç (les Charles (1870) pp. 312-352. 
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On peut encore interpréter de cette manière les nomi- 
natifs suivants : 

Valentiniano, Le BI., 355. Anserico, Le B)., 36o. 
Berancio, Le Bl , XR., 6;. Emellio, Le Bl., NR.. 
a32. Ampelio, Le BU, 227 (Ampelius, Le Bl.. 391). 
Scupilic, XIII 2^72',- (487). Esciirilio, Le BL, 247. 
Baibario, Le Bl., 235. Servato, Le Bl., 288. Servilio, 
Le Bl., 65oB. Valentinu. Le Bl.. 298, 296 Mauroleno, 
Le Bl., 575E (cf. Mauroinu, JuU., 910-;-, gnt, 914^) 

Les noms gcimaniques eux-mêmes se terminent en u 
pour (') : 

Reudolfu, Le Bl., XR., 89. Baudulfu, Le Bl., 104. 
Obtufu, Le Bl. 474B. 



Il nous reste encore à mentionner certains noms 
propres de femmes terminés en iiiia, d'origine grecque et 
qui semblent bien appartenir en propre aux textes d'ori- 
gine vulgaire. En effet, ils proviennent en majeure partie 
des inscriptions et ne s'appliquent qu'à des personnes de 
condition tout-à-fait inférieure ('j. 

Liciniœ Sozusîe Elafio, XII 376. ChryKogone Juniori 
Siricio, XII 782 Juliœ Phileniati, XIII 2180. 

La forme Aromati, XII 874 peut être le datif de Aroma, 
alos ou le génitif d'Aromalium. 

Il n'est pas rare non plus que ces noms en ium passent 
dans la catégorie des radicaux consonantiques. Nous avons 

(I) Prou, Cisfjlogui des monimiis mtrovingitnnis , Paris (1892) 
pp LXXVI et LXXVII. 
I-) Noue, I, p. 133. SlE\EHS, QuasIioiKS oaomalologUa , pp. 89-93. 
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rale^'ô dans nos documents le' nominatif TUia Pkilematio, 
XIL ^2 958 et le datif {Turraaiai Sexl{i) l{iberta) {Ph)iUmaiio»i, 

JSrCTïMS PROPRES DE LA III" DÉCLINAISON. 

HI_^^ noms propres à radical consonantique ont subi 

£i.-airYx^ une laige mesure l'influence de la déclinaison 

'^■ve<:=cri_«ae. Les noms propres ou surnoms sont en grande 

parties: grecs et conservent parfois dans les inscriptions 

leuï~ forme indigène intacte, contrairement aux tendances 

de 1^ langue littéraire, qui cherchait plutôt à les latiniser. 

C'est ainsi qu'on rencontre de véritables nominatifs grecs ; 

^pendon, XII SSaÈw, i/So (Spendo, XII 4905). 

Straton, XII 1202. Callistion, XII 3743 Dorion.XII 

164.6. Marcion. XII 355o. Prepon, XII 385, BE., 

I S85 p. 97. Myron, AUm., II pp. 453. 5oi, 5o3, 432. 

i:>a.inon. AUm, IV p. 332. Erotion .AUm, III p. 333. 

E:Litychion BE., i835 p. 97. (Potamo, XII 4555, 

G014). Potamon, XII 357S. (Prepo, XII 3682»"). 

r'repon, XII 385. 

Les iioms propres grecs en i^ç peuvent se décliner sur 
le ixiodèle des noms parisyllabiques latins de la troisième 
classe, mais il arrive bien plus souvent — et c'est là un 
ait i:>x-opre au parler populaire (") — ■ qu'ils élargissent 

OlTrie inscription de I.yon (Allmer. I p 209) relative à uncfemme, 
Porle cette exclamation : i< Ha^c DiiUili! GMdnillm le suintai». Il se 
mrra.it q^,,^,, ^., ^^^.^^ . ^^ ,^^^ p^^j,^^ ^„ .,^ ,|,^^.^^,^^ ^^^,^, 

tmeiit latine, Dulciliuia. Seulement, ce membre de phrase a été 

î";.""""**""™"- ■" "" '"■" "'- -" "•"« '" "•' "••"- 

r, , ^I-*F*1 ïque Ù, la défunte mentionnée sur répitaphe. Un nominatif 
Dukilius I-. - . , -t. 

-*• «îst donc pas impossible 

ïCïis, Quaslionts onomiitologUie, pp. 56 et 60 
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aux eus obliques leur radical au moyen d'une dentale, jiar 
analogie avec certains noms propres grecs. {Cf. OaX^ç' 
OàXrjroç) ('). Les génitifs, tels que Babii Eudes, XII Sgoo, 
sont très rares dans les inscriptio,is; ils sont supplantés 
par des formes imparisyllabiques : 

Eutychetis. XII 787, 1918, igSS, 3197. 3450. 3456, 
35o8. 3So8, 3974, XIII 5io, 2025. Euprepetis, XII 
4029. Hermetis, XII 889.3118, 3277, 3294, 3355 
3535, 35i2. 3722, 3829, 5338t. Br., 2oo5. XIII 1816. 
Ermetis, XII 3294. lleracletis. Br., 75, 76. Caretis. 
Br., 23o. Euprepiti, XII 256o E[u]prepe;;tiJ, XII 
4326. Mahetis, XII 5885''". Coroturetîs, Br., i235. 
Diocleti, XII 3377, 58i3. Eutycheti, XII 413, 3634, 
4490,5806. Phileti, Allm., IV p. 452. Ilermeti, Allm., 
325. 

On peut V ajouter le féminin Agnetis, XII 43ri'i' (4SS]. 
« Eios I) et SCS composL-s se déclinent, en général, régu- 
lièrement aux cas obliques : 

Hermerotis, XII 524. PhUcroti, XII 5o5i, 3950. 
Pîederoti, XII 37i3. Syneioti, XII 4562 An[t]erorti]. 
XII 4592. 

Toutefois, dans le langage épîgvaphique et vulgaire {^1, 
la dentale du radical peut être lemplacée par « : 

Eroni, XII 4784, 5226. Eronei, XII 4783. Eronis, 
Br., 1289. Aiiteroni, XII 4286. [Anlteronis, XII 491 1. 

Il en est de même du féminin Eralo, qui fait au datif 
Eraioiii, XII 4919, bien que les noms propres de femmes 

(I) KEUh. I, pp. 339. 3l3. 
|J)Neui:, 1, p. 342. 
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exemple ; 

ValeriœAprho(= Aphro), XII 3989. Epato (= Erato) 
{datif), XII 1398. 

Les noms propres féminins, d'origine grecque, à radical 
con son an tique, se terminent en is au nominatif singulier. 
Cette désinence s'ajoute parfois aux noms propres en ij ou 
en a, qui passent ainsi dans la classe des noms à radical con- 
sonantique. Le génitif Eutychcidis, XII 34o5, suppose un 
nominatif Eutycheis. Le même phénomène se reproduit 
dans Hennais, XII 4024 (datif : Ilermaidi, XII SSgo; gén. 
Herm[a]idis, XII 3373), dérivé de Herma. XII 217, 3202, 
4470, 4723. Les inscriptions des Pj-rénées présentent 
même le nominatif PauUiiiais, Sacaze, p. 320. 

En général, ces noms en is se déclinent comme en grec, 
et conservent la dentale aux cas obliques : 

Aphidis, XII 3379. Athenaïdis, XII 3372. Attidis, XII 
3434. Chrysidis, XII 356i. Doridis, XII r5o2. Euty- 
[cjhidis, XII 3405 ElpLdis, -XII 3541. 3a5o, 3574. 
3924, 3g35, 3793. Ilermfa^idis, XII 3373 Heroïdis, 
XII 869. Phylll|idis, XII 1743. Protidis, XII 735. 
Soteridis, XII 881. |Tyn; daiidis.XII 5176. Paddis, 
XII 3347. Hermidis, XII 3373. Dionysidis, AUm.. 
III p. 451. Ilesperidis, AUm.. i63. Memmiœ Sosan- 
dridis, XIII 1811. Theagenidi, XII 1970. Pyrallidi. 
XII 2829, 3465. Niceforidi, XII 2855. Pieridi, XII 
557. Amaiyllidi, XII 4713. Ampelidi, XII 3664. 
Atenaïdi. XII 978. Aitalidi, XII 75o. Balhyllidi, XII 
3703. Charidi, XII 708. Chiysidi. XII 4450. Deute- 
ridi, XII 3928. Helpidi, XII 4870. Ileroidi, XII 
49i6.Laïdi, XII 5871. Neridi, XII 4953. Pannychidi, 
XII 3831. Spragidi, XII 3378. Cinnamidi, XII 5i85. 
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/jw fait au génitif /ffijs, XII 4184, SoSg, 3o5i, i35a. 
De même que Serapis, ce mot se décline aussi en parisyl- 
labique. Une même pierre porte : 

Tenipli Isîs et Serapis, XII 3o58. 

Le datif Serapi se rencontre dans Bramback, i5^i. 
Nous avons fait remarquer dans les pages _ précédentes 
que la duntale dt;s cas obliques d'Eros et de ses composés 
pouvait être supplantée par n. C'est surtout dans la décli- 
naison des féminins en îs que cotte substitution de con- 
sonnes thématiques se produit, et il arrive souvent qu'un 
même nom se présente sous deux formes différentes au 
génitif et au datif. Dans la déclinaison des noms propres, 
ce phénomène se manifeste déjà avant l'Empire (') : 

Anthini, XII 5jo (Anfhis, XII 3475, 3599, 4593) 
(cf. Euanthidi, Sacaze 62), Chyterini, XII 45oi. 
Graphini, (Graphidî, XII 5389). XII 762. 

Les noms propres latins parissylabiques en is eux-mêmes 
élargissent leur radical au moj-en de ;i ; 

Suavinis, XII 4979- Amabilinis, XII 3987, 

Mais la preuve la plus évidente que la langue vulgaire 
avait réellement la tendance à élargir le radical des noms 
propres à l'aide de h, ressort de la déclinaison des noms 
de la première classe, qui passent très fréquemment dans 
la catégorie des noms à radical terminé par une consonne. 
Ce sont d'abord les noms propres grecs en j; (dont la 
voyelle finale au nominatif peut devenir i sous l'influence 
du jotacismc), qui subissent celte transformation : 






■■ Augenis, XII 4004. Cyparenis, XII 38oi. 
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Dafnenis, XII So7. Hdlenis, XII 65o. |Rh]o[d]ope- 
nis, XII 1646. R[ocloj pénis, XIII 2280. Attiœ Rho- 
dopenis, XIII 222g. Hermionenis, XIII 2252. [Her]- 
mionenis, Saca/;e p. 419. Titiœ Sigenis, XII 3480. 
Cyparenis, XII 38oi. Staclinis, XII 4605. 



Augeni, XII 890 3448, Callisteni, XII 3990, 5047. 
Juliœ [C]hœteni. XII 5oi9'"'''. Publiciœ Cypareni, 
XII 38oi. Ec!a;teni. X[I 2023. Glauceni, XII 58i3 
Niceni, XII 2S0S, 2761 Phileni, XII 5o72. Sigeni, 
XII 3480. Sosimeni, XII 3925. Valie Tiepteni. XII 
1210. Synticeni. Allm 2i3. Thiepteni, XII 2019. 
Aristiœ Fileteni, XII 227. Dafneni, Allm., III p. 3i2. 
AsbolJni, XII 796. Augini. XII 468.-, 4692. 4783. 
Apatin(i), XII 4687. AmilUni, XII 4033. Buconiœ 
Sigeni. XII 3480. Careteiii, XII 1402. Domitiîe Cari- 
tini, XIII 442. Eulycheni. KbI., 189S col. 8. Mariœ 
Niceni, XIII 1871. 

Ces noms grecs influencent à leur tour les noms propres 
d'origine latine, grécisés au préalable par le changement 
de a en t. De là proviennent ces formes si curieuses et 
propres à la langue vulgaire \'} : 

Julianenis, Allm., 320. Helvie Marcianenis,XII 2862 

Julianeni, XII 1714. 

Le même procédé s'applique parfois aux noms communs, 
comme, par exemple, au datif latent de lala, Kb!., 1884, 
col. i3i-i33. 

A en juger par toutes ces graphies, l'élargissement du 
thème était réservé aux cas obUques, conformément aux 

(l) KûHNER. Aiisfahrlichi Grammalih. 1. p. 267, noie 3 Neue, I, 

p- 63. ê 2î- 
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lois de la langue latine, qui laissait généralement tomber 
au nominatif Vu <îu radical. Toutefois, on trouve deux 
nominatifs anormaux. Ce sont : 

Victoria Sosistratcn, Revue Atch., XV (i8go), pp. ^ii- 

4i3.Vibia Trofimen, XIII 2io5. 

Mowat, qui a publié l'inscription portant Sosistraten (1, c.} 
a essayé d'expliquer cette forme. Il admet que des accusa- 
tifs grecs tels que A Icipeii, Rhodapen, Andromachen ont été 
plis, par les illettics, pour des nominatifs et qu'ils sont 
finalement tombéi du domaine de la langue savante dans 
celui de la langue populaire. On aurait refait ensuite sur 
ces accusatifs-nominatifs des nominatifs tels que Sostraten, 
Cette explication nous semble fort problématique, parce 
que la langue populaire n'a pas l'habitude de prendre 
comme modèles des formes de la langue lirtéraire, qui ne 
sont elles-mêmes qu'exceptionnelles II nous parait plus 
simple de supposer que la nasale du radical s'est mainte- 
nue au nominatif, peut-être sous l'influence des noms 
propres grecs en rjv Soslrafen et Trofimen seraient, d'après 
nous, dus à l'analogie de formes telles que Aa/iao^v, 
AafuîjV, KakX^v, Avai'jv ('> On peut également citer à 
l'appui les noms propres masculins Myron. Spendon... dont 
il a été question ci-dessus. 

De cet ensemble de parlicularités relatives à la décli- 
naison des noms propres se dégagent deux faits d'ordre 
général, qui caractérisent réellement la déclinaison vul- 
gaire. D'une part, la prédominance de l'influence grecque 
et d'autre part, la tendance à faire passer les noms à 
radical vocalique dans la classe des noms à radical conso- 
nantique, en élargissant le thème au moyen d'une 
consonne et surtout d'une nasale. La prépondérance de 

(If A.FiCK. Diigriecliiiclini P/ysoneii'iiimi'i, 2c édit., Gottingen, 1894. 
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l'élément grec dans les noms de personnes n'a rien qui 
doive nous étonner, puisque la Gaule a été, à l'égal de 
l'Italie, profondément hellénisée. Le second fait nous 
intéresse davantage, du moins en tant que romanistes, 
parce que cette manière de décliner Its noms propres 
évoque immédiatement à notre espi it un procédé analogue 
de certaines langues romanes. En effet, le vieux français 
a conservé les traces d'une déclinaison imparisyllabique 
des noms de personnes masculins ou féminins. On trouve 
dans les textes français du Moyen-Age, en regard des 
nominatifs H lie {s), CkiirU(s), GuenU{s), Pierre{s), des régimes 
tels que Huoii, Ckarîon, Gantlon, Pierron, de même que les 
cas sujets Eva, liirta et les cas régimes Evain, Berlain. 
Nombre de savants ont recherché l'origine de ce double 
système flexionnel sans avoir encore pu donner une 
solution réellement satisfaisante, et le problème reste 
encore pendant sous le nom tiaditionnel de qiusiio» des 
amisalifs en aiii. Tous les travaux publiés à ce sujet consti- 
tuent à eux seuls un véritable répertoire bibliographique ; 
ils ont été rassemblés par G. Kërling. (ij 

On est généralement unanime dans l'iiiteriirétation des- 
accusatifs en 011. C'est une survivance et de la déclinaison 
latine et de la déclinaison germanique en o,oiiis (-). Cette 
explication concorde donc parfaitement avec les faits que 
nous avons relevés dans les documents épigraphiques de 
la Gaule. Nous y avons trouvé un certain nombre de 
formes vulgaires en a-oiiis (Petro), en regard de noms 
propres en us de la langue savante, et dues à l'évolution 
spontanée du latin, en dehors de toute influence étran- 

('] D/r Formtiihaw in frain-isùclitH Namnis, Paderborii, (iSgîf) pp. 

(*) FôKSTKR, Ztilsthrift fUr ma,iu. J'hilùlogii. III, |>. 566. .Sriru- 
cilAJiDT. ibidtm VI (I882| p. fii? rem. 
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f^t'ie. Par coude, il en est d'autrus i^ui onl ùté ciéi^es indu- 
bitablement par analogie avec des vocables germains, soit 
parce qu'elles apparaissent à côté de ces derniers sur la 
même pierre, soit parce qu'elles datent de l'époque méro- 
vingienne, oti l'influence franque a été prépondérante. 

Mais les opinions divergent lorsqu'on aborde la question 
desaccusatifs en (ii«, qui ne comprennent plus uniquement 
des noms de personnes, mais encore des noms d'animaux 
femelles et de fleuves ('). Les uns les attribuent à l'analogie 
des noms propres germaniques de la première déclinaison 
féminine faible (imparisyllabique) ('- j. Mais, comme l'a 
fait remarquer G. Paris (^), les noms propres féminins 
île l'ancien haut-allemand et de l'ancien saxon, déclinés 
sur fÛHga, lùiiguii, ne pouvaient donner en français que 
des cas régimes en on, et encore ne tient-on pas compte 
de la différence d'accentuation, car en aha., l'accent restait 
sur le radical {'). D'autres pensent qu'il faut recher- 
cher l'origine de ce phénomène dans le latin lui-même. 
porster ('') notamment admet que l'acologie de Cdlo, 
Caloiiis a pu entraîner la fle.\ion Birta. àiiem, d'où en fran- 
çais Berikels'i, Betiain. (i. Paris semble aussi partager cette 
manière de voir dans un article consacré spécialement à 
ce sujet ("). Après avoir tracé l'historique de la question, 
l'illustre savant termine par ces mots la première partie 
de son étude encore inachevée : « ..le phénomène en 
question se présente déjà dans le latin vulgaire antéricure- 

(i| G. Paris, Roimiuia, XXDI. pp. i2^ ss. 

\-'i HcHViu AKDT, Ziihehrifl /«r v/iglikh. Spiaih^-isnuscUafl. XXII. 
11H73) NF,, p 189. Zfîh<hiijl jiir roa. t'bnol.. VI, (l8Bï] p. 617. 

|-i| G. Paris,;..-. p,33"- 

(1, Hrai'nk, AtlhodidiHlsiht Grammatih, Halle (1B91) 2» édit. pp. 165- 
if,6. C,.\U\.1-.V. iind BkhaCIIKL, Alls-ïclisùdir Gramaialih (189II p. 6g. 

l-\i Z<ilscliriftf6r rem. PliiloL. III, p. 556. 

i''j IHmunia, XXIII Uf94) p. 3*1- 
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»)eiit à toute influence f,'ir[iianiijuc et, par conséquent, il 
ïaut cliercliev à l'expliquer comme appartenant à l'évolu- 
tion spontanée du latin ». Seul, Me3'er-Lubke prend posi- 
tion entre ces deux opinions extrêmes. « 11 s'agit ici_ 
dil— il (I), d'une imitation de la flexion germanique -a, ■un, 
prov-ocjuée par la déclinaison en <i, nuis, et qui, partie des 
notxi^ propres empruntés au germain se transmit ensuite 
auK rioms appellatifs les plus étroitement apparentés aux 
nom^ propres ». Ailleurs (-), il déclare que des deux élé- 
ments postulés par la désinence française aiti(aiii}. Va est 
lati 1-» tit r« germanique. Mais si l'a provient du latin, il n'y 
.ia.u.<;une difficulté a donner à Vii la même provenance, 
d'a^x-ès ce que nous savons de la déclinaison vulgaire des 
nom^ propres. En effet, nous avons signalé l'existence de 
norn^ propres féminins terininés en hh* au nominatif et 
î"' » <:iéclinésà la grecque donnaient nécessairement un 
ïccuî^gtif yn anem, c'est-à-dire le prototype des accusatifs 
en <iz7^_ Nous avons également fait remarquer que l'élargis- 
sem^ r-it du radical au moyen de n, qui est à la b?se de cette 
neîci<:>^ du vieux-français, n'était pas seulement propre aux 
norris en o, mais aussi aux féminins en ts, ce qui permet 
aa-ttr-ibuer à ce phénomène une extension considérable à 
leF*c> que latine. On pourrait objecter, il est vrai, (jue cette 
nejcî»::»^ devient de plus en plus rare dans les inscriptions 
" "^"^^^Sure qu'on approche du Moyen-Age, ce qui laisserait 
crc»ii7«3 qu'elle a disparu avant l'époque romane. Nous 
feroi^-jQ remarquer que ces accusatifs en ain de noms 
t>^rsonnes ne sont en somme que la minorité dans 
les ïinciens textes finançais, et que d'autre part les ins- 
^^'■r*tions chrétiennes des derniers siècles connaissent 
^"*^<^re des formes telles que RniimUaue, Roccolatie, qui 

^ i Graïam. dis langues romau/s, II. pp. 27-2H g iS. 
^"^) Z^UaaUiibUill/ùrgir,». midrmu. Pliihlogii iSH5. i;ol. 453. 
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attestent !a survivance de cette tradition vulgaire ('). Celte 
explication que nous proposons, ne sera peut-être, elle 
aussi, que provisoire, mais nous avons cru pouvoir étudier 
la question à la lumière des matériaux fournis par l'épi- 
graphie, ce qui n'avait pas encore été fait jusqu'ici. Nous 
aimons à croire que ce sont ces matériaux que G Paris 
utilisera lorsqu'il nous exposera enfin, dans la suite de son 
étude, l'origine <lc cette déclinaison imparisyllabique du 
vieux français. 

CONJUGAISON. 

Les fluctuations qui auront pour résultat de modifier, 
rn roman, tout le système de la conjugaison latine, se 
dessinent déjà dans les textes latins de la décadence (^j. 
Les lignes de démarcation entre les différentes classes 
commencent à s'atténuer, à s'effacer, les échanges s'entre- 
croisent, se multiplient. Les permutations sont surtout 
fré<iuentes entre les groupes des verbes en en, îre et Tre. 
Ce dernier s'enrichit aux dépens des deux autres. Des 
anomalies de ce genre se rencontrent naturellement dans 
les inscriptions de la Gaule. Les verbes en ère et ëi-e s'y 
assimilent également aux verbes en tre, 
i"à la 3= personne du singulier du présent de l'indicatif; 
jacit, XII 481-;-, 592-l% 2ii6i, 5404V, Le Bl., SSg — 
resplendit, XII g44-;-'- (553). Tenit, XII 2179Ï (562,). 

a" à l'infinitif ; 

occuiiie, Le RI., 169 (68o). gemirc, XII 2094*;* (579). 

(1) Prou, Catalogtu dis momiain iii/io!'iiigit«i,rs , Paris ( J89Ï J 
p. LXXVII : Ptccaiie. Donn^mt. 

V, Ntl^K IIF, J)p. 34Ï, 243 ss. 
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Le cliangL'iiient de conjugaison n'est -parfois qu'apparuut, 
car IV substitué à 17 de l'infinitif peut conseiver la valeur 
d'une brève, comme le prouve ce vers : 

Pandiresed tumulo carminé pauca decet, XU i2y2-{^. 
3" au participe {') : 

doliens, XI t 2863. 
4° au parfait (') : 

tlorivit, Br., io53 La 4" conjugaison a également 
absorbé, du moins partiellement, le verbe ferre, témoin 
cette forme d'une inscription réellement populaire : 

fcrit, XIII iiS3 |à côté de Presbulera, obblaie, Olebrio 

(^Olybrio}, nepote {=iupoti]\. 

Ftris et feritts se retrouvent dans Firmicus Maleriius et Com- 
modieu ('), et le français offrir atteste que le composé offero 
a subi la même altération. 

Deux graphies attestent le passage des verbes en ère 
dans la classe des \ei-bes en Ire et vice-versa Cette permu- 
tation s'est produite à toutes les époques de I3 langue 
latine, en dehors de la période classique ; elle a aussi 
laissé des traces en roman et notamment en français (') : 
debunt, Kbl., 1891. col. 109-110. requiesccnt,XII52o8v("'). 

La graphie rtqiiiesnet, XII 5868-!- peut s'expliquer de 

|i) C. I. L. (Macédoines III : Libiim 611, SiSSb.V (Gaule cisalpiiiel 
dotiis i= iloUiiisi 1697. 

ONkueIII, p. 179. 

P} Gi-ORoriS, LfXikùH s v./tio. SiHHnrnEH, p. 39 : ofiril. 

H)Xja'n, llliip. 204ss.,S3r): pp. 279SS., S 3S. Wi-vi-R-I.iiEKE, 11, 
p. 170, S 13Û: p. 172. S 127. Stunkt-t., Z/ihchiift fm- rom. Pliilul, V. 
p.43 ; iicimi(, hahiint. iiiliml. 

IV cf. SCHi'CHARm-, VoMlismiis, II, i», 210 
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lieux manières différentes. Ou bien le graveur aura hésité 
entre la 4* et la a» conjugaison, ou bien il aura transcrit 
l'e fermé (~-ï) de requiescit par les deux lettres ë et I qui 
a\-aient cette valeur, La forme requiescet qu'on rencontre 
si fréquemment ne prouve nullement, comme Neue l'ad- 
met ('), que quiesàre soit devenu qiiiescere. 

Quant aa verbe /(i{.^ fit) Jul)., 8787, fréquent sur les 
monnaies mérovingiennes, on pourrait l'interpréter comme 
requiesciet, mais, comme on a relevé ailleurs un participe 
fitns, fientes, il est plus piobablc que nous a\'ons là une 
autre forme verbale d'un infinitif /c« [-fieri) {•). 

Un seul verbe de la première conjugaison a passé dans 
la 4*. t"cst spectare, qui fait à la 3* personne du singulier 
du présent de l'indicatif spectii. Neœ faisait parfois au par- 
fait iteciii et au participe nediis ("|, tout en conservant les 
formes régulières necavi et iiecaliis. Deux grammairiens {■'), 
Priscien et Diomède, prétendent que non seulement la 
forme, mais aussi la signification différait. Necalus aurait 
signifié tué par h fer et nectus, mort par toute autre cause 
et, entre autres, par submersion. Si arbitraires que soient, 
en général, ces distinctions établies par les grammairiens, 
ou doit avouer que, dans ce cas, la différenciation émanait 
d'une tiadition vulgaire, car nous trouvons dans Le Blant : 
Eiifronia tiaiifragio lucla. D'autre part, les langues romanes 
ont étendu à tiecare ei eiiecare {adiiecare ?) le sens de noyer (^). 
Mais la langue des inscriptions ne se borne pas à fusion- 

(i) Nki;e, m. p, 2S3 s. V. q,ii,HO. 

(*) cf. GEOUGiiK, Lixikoii, s.v. jio. l'jtou, Ciitiilûgiit dis moiniaiis mtro- 
iingi/iiiiis. Paris (1892): fiel, a<" l59. ggH. l356, 1367. 2446, 2479; cf. 
Iî((, 145, 398, 399, i852, 2o56. ï<i57, 2o5H, 2o5g, ïo85, log?- 2109. 

(-■'i cf. GnoKCi:s, Lixikoii s. v. «tco. 

{') Kkii,, Gniaimali.i hiliiii. II, i>. 470; ]). 570, 21 ; I p. 366. 4. 

ej ff. ALL. IV l> i3i. KoBTlMi s V. nico. Bonnkt, pp. 425 et 161. 
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ner les diverses classes de verbes. Sous l'influence de 
l'analogie, elle altère, en outre, les formes verbales avec 
une telle liberté qu'elle aboutit parfois aux créations les 
plus étranges. 

Dans les textes épigraphiques et archaïques, ponerc 
fait fréquemment au parfait posivU, qui, à son tour, se 
contracte en ^osi'f (M : 

posiit, XII 9i5. posierunt, Br., 1977, Mommsen ago. 
BE-, 1881 p. 49. Posi, Br.. 1242. posit, XII 2864, 
58i3. 2688, 2597, Br,, 936, gSg, 990, io23 (182), 
1037 (23o) ii85, 1244, 1428, 1485, i56g, 1671, 
Br., i3i7, Mo-vval p. 54. (cf. obiL XII 941. ahit, XII 

2Il6t). 

On trouve aussi le parfait classique sous sa forme com- 

posuverunt, XII 1416. Posuvit, XII 5820, [p]osuv(it), 
XII1700. [cf. servivet, XII 482t(vie siècle)], transi vit, 
Le Bl., 583. 

Obeo fait ohii{t), XII i5o4ï; obu(it), XII 5i^^-\ (568). 
Sapio fait sapait, XII 2040. 

Une inscription chrétienne présente le parfait vixsisit, 
Le BL. \K., 47. 

Ce sont là des formes irrégiilières au point de vue de la 
firammairc classique, mais parfaitement conformes à 
l'évolution du latin vulj^aire, si l'on considère que les par- 
faits en ui et en si ont pris une très grande extension dans 
les langues romanes (^). 

(I) Nj ITË, m, p[>. 397-35g. G]-:okr.ES, Lixihou, s. v. forw. 
!«) Zrilsthrifl fur rm.in l'hilol. Il (18781 p. 61. MpvnK-I.iniKF. II, 
p. 3ï7, S 278; p|). 368-3fi<). S îffi. SiiiROi:iii:n, p. 3fi. 
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Vixiil, XIIl 236H-'i (5oi-5o2) a été refait sur obiii qui 
apparaît dans le même texte. \.c participe passé ablaiiim a 
jiu prnvixiiicr \s chute de s dans abtiilU, \1 1 261 1 . 

I.e radical ilii parfait a passé au présent dans jassM/, 
XII 4268, tandis que le radical du présent a passé au 
parfait de Hnquo l'|. liiiquen'l. XII i49g"i'^' (5i6). 

Le railical du présent a encore servi à former le parti- 
cipe passé sepelliliis, XIIl igûS (-|. 

Ce participe a existé de tout temps dans les textes vul- 
gaires ("). On le rencontre à l'époque archaïque, sous 
l'Empire et dans les derniers siècles ; îi se retrouve dans 
les gloses de Keichenau \sepulla sepeliia) et enfin, en 
français et en ])rovcnçal, qui n'ont jamais connu sepuîlum. 

11 reste encore à mentionner ces quelques irrégularités 
|>eu importantes : 

Opiaiii, XIII 24171, qui est une abréviation û'optamiis; 
obiaUilii obire), XI 1 2iS7i (564), qui ne prouve rien, parce 
qu'il fait partie d'un texte tout à fait corrompu, et le parfait 
vkUt, XII 49i'i* qui est peut-être dû à l'influence du parti- 
cipe p;V//jhi. 

Verbes déponents. 

Certains \orbeB, déponents dans la langue classique, 
sont conjugués dans le latin des inscriptions comme des 

verbes actifs t'e n'est pas une innovation du langage épi- 
graphique ni du langage jiopulaire de l'Empire ; c'est un 
reste de l'époque archaïque, où la plupart des verbes dépo- 
li) Cf, Stunki;i., /. c , [>. 47, 

L-'l Cf. C. I. L. X iCanipanioi : sa/t'hui. 249*1 |if. ^.•r/'iiliril, C. I. L. 
m (Dalmatif)]. 

I-'] Cf. r.KOHr.Tis, l.^jil<o« s- V. : .t/'flio. 
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nents existaient également sous une forme active {'). Cet 
usage conservé dans le peuple s'est ensuite transmis aux 
langues romanes, qui ne connaissent pas les verbes tlépo- 
nents (-). 

Fatum suiim funxit, XII i38i. Ministerio arenario 
fungunt, XII iSgo. BasîHcam sttiduif hanc fabricare 
])eo. Le Bl., 209'". Oïdenarunt fabricare, Lo Bl., 684. 
Kpitaphium qui intuis, AUm., 462t (601). 

On peut encore mentionner le paifait de remuiware, 
rcmufiavei-iint, XII 5864, plus fréquemment conjugué comme 
verbe déponent. 

Il arrive aussi que les verbes déponents sont em- 
plo5-és dans le sens de verbes passifs, ce qui leur enlève 
t-'ntièrement leur valeur première. C'est une licence que 
prosateurs et poètes ne se permettent que rarement dans 
'eurs ouvrages (') : 

Tibi defuncti nomtna dalnint.hoc et dt^functo corpore 

muniis|erit]. XII 58ii. 

Nomen si forte defuncta- requires, XII dlv't^' (5o6j. 

/^a langue latine possède un certain nombre de verbes 
^^ vitres, tels que prandere, ctitare, polare..., dont le participe 
^,3.ssé revêt la forme passive tout en conservant la valeur 
d<2 l'infinitif Toutefois cette forme a fini par réagir sur le 
sens et il s'est fait que nombre d'auteurs, même de l'époque 
ciUssique, ont transformé ces neutres en passifs {*). La 

"^ ^Cf.uk, III. PII 17-103. Bi)NH):r, pp. 407 ss. KiiHMvK, AnsJùAr- 
Udg t^taminalik, I, [>p, 594 ss , ij 20S (Vorbemerkiing). STùNKEr,, /. c. 

'" ' KitiBTlKO : Dtr Foiiiifiiliiiii du fraazibischea Vtrbami Il8y3> ,]>. zy. j. 
SriiRonnEH, p. 36. 
'^/ I-CiiHN-EH, I. pp. 594-615 § îiS. 

'"■.> >^'l-:VR, III.pp. 110S.f„ SK. 
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langue épjgraphiqiie et de la décadence va encore plus 
loin et, sans l'intermédiaire d'une forme passive à sens 
intransitif, elle donne au verbe obire le participe obïlus avec 
la signification de defunctus, mortuus Ce participe est d'un 
emploi si fréquent qu'il est tombé au rang de formule et 
s'e.xpvime au moyen des abréviations o ou ob ('). 

Obitns, obita est annorum, XII 907, 2252. Obitus in 
anno, XII 765. Cum esset ann(orum). XIIX obitus est, 
XII 3oi5. Marito ot filio obitis, Br., 319". Obitie, Br., 
319. Filiie obita;, Br , j39 Obitis, Br., 324. 368. 374. 
418, .jo3S. C'onjugi carissima; obite, Br., 1938. 

Les inscriptions chrétiennes ne connaissent pas aWas ; 
elles emploient, en revanche, piacitus au sens passif, qu'on 
trouve d'ailleui-s déjà dans \'irgile (-) ; 

Puella deo placita, Xtl 23i*4t (491). — Placetus et 
Domino, XII 388-;-''. 

Les Genres. 

Les inscriptions de la (iaule renferment aussi quelques 
anomalies dans l'emploi des genres. Elles rentrent en grande 
partie dans cette catéginie de formes ivréguhcres, dues à la 
fusion du neatre et du masculin des thèmes on 0. Cette 
fusion avait piis, déjà à l'époque latine, de vastes propor- 
tions, et elle aboutit à la disparition totale de ce neutre en 
roman {'), 

{I; CAiiNAt, ]). 253. VA. C. l L, X (Laliiioi) ; rnliUimialnominaoU- 
loium, 5736; Q»,robiUit>l. 5902. 

(^) Cf. Gi:(iROi;,s, Ilamlii.-drttrbHch. s. v. ptacilus. 

i-'l Api>!:t,, Df grufvf aruira iiil'rniiiU in liiiRi-ii hilîna. Thèse, Erlanffen 
,i8s.li,i.p. 79-93.Suci[n:K.ALLIlI.p. i63..Mi;yi;r-Lùbkt;, llp,50§,35. 
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Aevus : (') l'iorentem îevtim egit, XII 2i3ot- 

Fatus : (') Receptus utiiiam nos fatus texisset utrosqiie, 
XIII 22o5. 

Donus : (=) Ob doiium figlin(arufn| qtiem donavit, XII 
2461/ 

Membrus : {*) In hoc tumulo rectuiescit membri, AUm., 
IV p. 182-;-. 

Epitaphius : {'■) Epitaphimn hune qui intuis lector, 
AUm,, ^62-i 1601). 

Hospitius : (") Tcmpla... ornantur tetolis (h)ospiti(>sque 
simol, XII aoaS-^-. 

Dans tons ces mots, c'est la similitude des cas indirects, 
l'identité de Vit et de IVJ et l'affaiblissement de l's final, qui 
ont amené la confusion du masculin et du neutre; mais 
tous les changements de Renie ne s'expliquent pas toujours 
aussi facilement. C'est le cas notamment pour grada de 
gradus : 

Grada d(e) s(uo) d(edit), XII i573. 

Ce neutre gyada suppose un singulier gradum, qui se sera 
substitué au masculin gradus, en veitu de l'assimilation des 
neutres et des masculins, Gnidïts au lieu de gradus se ren- 
contre, comme on sait^ che>: plusieurs écrivains postclas- 

iIjNkuk, I p. 529, Apiiel, p. 7g. 
l-| Neue, I p. 534. Appel, p 86. 

t?) AlTEL, p. l)0. 

• *) Ai'Pi;l, p. go, Geory:es, Ltxilniii, s w Mimbynm. 
.^).^[.l.^:^.. pp. 85-S6. ^ 

S; Ai-rJ-i., p. 9! [tiosfilwliiii 
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siiiufs <-t dans les inscn;itiotis ('). Le pluriel neutre jmrfn 
est attosti' (l'autre part par un grammairien (-). 
Thcoehislum a<l epiphora, Lejay 243. 

Epil>hora est généraiemLMit du féminin (Ci. I-<jjay, p. i«7). 
Mais il a pu devenii* neutre, comme plusieurs autres subs- 
tantifs féminins par suite de l'identification du nominatif 
féminin singulier de la premièie déclinaison et le nominatif 
l>hiriel neutre de la deuxième. 
Feslitm, dans le sens i\c fife, se trouve au pluriel dans : 
Lusduni inter sanctorum festa sit tîbi et iste festus 
celeberri musqué dies, XII 23g-'r' (5i2-520). 

(!Vst un acheminement au nominatif féminin/«(ii que 
les langues romanes ont adopté {') : ita\.. /esta; esp. ,fiesta ; 
port., /«/a; rtr,,_^as/ii; prov,, ftsla; h.,fite. 

Les neutres grecs singuliers en a. en passant en latin, 
pouvaient s'assimiler aux féminins singuliers délai "classe. 
.\insi rfii^Hifl s'emploie comme nominatif féminin singulier C; , 
et même comme neutre pluriel dans nos inscriptions : 

Viveie quem scmper inclîta dogma docent, XII iZ^t';-'. 

Il semble que dogimt soit usité concunemment avec 
dogmata selon les besoins du vers, car on trouve sur cette 
mémei)ierre les foimes régulières dogmata et dogmate. 

Vectigal devient également masculin, sans qu'on aperçoive 
clairement la raison d'être de ce phénomène : 

Tunus et omnes vectigales decrevit, XII 4399. 

l'i Cf. Ni-i;e, I 1'. 523. Api>t:i.. p. 104. Gv.ciymtn^ Lrxikaii s. v. gradus. 
(•I KErr., GMiJiiJi:t/iLi7ii/i'"i. suppli/m. ([8J01P.47, li-iz: Cavfiidnm ni 



"i Ari'iM,, |»p. 24 cl Sp, : 
'1 Appf.l, pp. 66-67, 
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Le masculin peut à son tour se substituer au féminin, 
comme dans : 

Inter duos Turres, XII Sijg. 

Turris, féminin dans le langage littéraire, n'avait pas une 
désinence assez caractéristique pour que son genre primitif 
restât à l'abri des caprices de la langue populaire. 
Inter duos arbores, Allm., 45. 

C'est le plus ancien exemple que nous possédions à'arbor, 
masculin. Plus tard, on le rencontre employé comme tel à 
plusieura reprises, et ce genre finit par se généraliser en 
roman. Il faut croire que le genre de ce mot, rangé à part 
entre les féminins, par la grammaire classique, finit par 
céder, dans la langue vulgaire, à l'influence de la désinence ■ 
ùr, caractéristique du masculin. 

Il faut encore noter le membre de phrase : qui nolumfecit 
iiijtiriam, XII 594, où nous avons affaire à un véritables 
solécisme, à moins qu'il ne faille lire iiotam en renversantl' V. 

Dans ledomaine des relatifs, les modifications sont encore 
plus radicales. En effet, le masculin supplante le nominatif 
et l'accusatif féminins, ce qui nous permet de conclure que 
la flexion à deux cas du relatif français (qui-qut), identique 
au masculin et au féminin, s'était déjà constituée aux v* et 
VI'' siècles ('). Cette question de la morphologie a déjà été 
étudiée en détail à la lumière d'exemples tirés des textes 
de la décadence, des inscriptions, des diplômes mérovin- 
giens (-J. Les inscriptions de la Gaule n'ont été que 
l>arttellement utilisées , mais , comme aucun exemple des 
relatifs qu'elles renferment, n'est appelé à jeter un jour 
nouveau sur ce problème, nous nous bnrneibns à dresser 

i') .Mever-Lubee, II, pp. 144, 145, g 107. 

i") Jeam JAQUE T, Richirchis sur t'migiiii dilii conjonction çiie tl dis fortnrs 
lomanis iquivaleulis. Thèse. Zurich (1894) p]). 41-51. Meyeh-LUbKe ; 
Liltraliublalii&r girm.und roman. Philûlogie. 1894, pp 30S et SS. 
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un tableau aussi complut iiiic i>as^il)lc dp ces irrégularitis. 
On pourra juycr par là-mènic de réiioniie extunsiun que 
ce phénomène a prise dans k'S derniers siècles II importe 
tout d'aboid de signaler les exemples empruntés aux ins- 
criptions païennes, p;uce qu'en raison dr- leur ancienneté 
relative, elles font remonter assez haut la disparition du 
relatif féminin ; 

Santippe qui, \l\ 2i3. Valeria Prei>is qui, Br., 366. 
Jniia Secundina mater qui... (à côlé : Vaî. Maximus 
Vitriciis qui ..), Alhn., 184. Aprilioni qui vixit et 
Innocentia; qui vixit, Kbl., 1893, col. gS. (Cf. Minucia 
Flavia qui..., XIÎ 3oi*) Aurelîe Vericia; . qui. .\lî., 
i8g3, p. 34. 
A partir du v" et du vi« siècle, dans les documents chré- 
tiens, qui devient la forme normale du relatif féminin : 
Cypriana qui, XII njg'i- Eugenia ancilla Deî lq|ui, 
XII 480')', 48^*!". Urbeca filia bonememoria; Squelioles 
qui,Xll49it- Johannula qui, XII 948-1-. Blandolaqui, 
XII SgS'i'- Singenia qui, XII 1724^ (472|. Leubatena 
qui, XII I787-J' (5o3). Constantiola qui, XII I79i"ï- 
(4671. Liveria qui, XII 2088-;- {56o). Infantola.. qui, 
XII iogSt (577-597). Veneriosa... qui, XII 2Hg-\-, 
Adica qui. XII 2187-;- {564) Angunda qui, XII 2382-;- 
(546). Teoptecunde qui, XII 2Hoy',-. l'alenope... qui, 
XII 5341-;- {541). Marta qui, XII 5353-;-. Pelagia qui, 

XII 5354-;-. Scdata qui, XII 5408-;-, Masilia qui, XII 
5405-;-. Pelagia qui, XII 5823-;-. Audolena qui, XiU 
i66i-|-. Agricia... qui, XIII 24o5-|-. Elarina fllia Mauri 
qui, XIII 24r3-r. Leucadia qui. XIII 2354-^ U-îi)- 
Xecteiia qui. Le Bl , 5i, l'relecta qui. Le Bl., 56. 
Thalasia qui, XIII 2368-;- (5or-5o2). Valentina q(u)i, 

XIII 2430-;-. Barbare qui, XIII 3o52-;-. Honorîa qui. 
Le Bl., 262. Lui)antia (jui, Le Bl., 27o.Sanctule qui, 
Le Bl-, ati5. Ursula qui. Le Dl,, 294. Fatcoina qui, 
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Le Bl.,327. Bertisindis qui (à côte ifeRandiialdtis qui), 
LeBL, 340. Lindisfilia... qui, Le Bl.,344. Damanta... 
qui, XIII 248o-|'. Spanilia qui. Le B!.. 549. Sagria 
qui, XIII i5i2ï (546-6061. Carusa reliciosa qui, XIII 
2377Ï '52o). Teoplecunde qui, Lt Bl., 396 ',538). 
Aiigunde qui, Le Bl , 384 (538). Puella qui, Le Bl. 
NR., 2 Manicelna qfuji. Le Bl. NR., 78. Arbacia 
qui. Le B1.,NR., 147 (154). Claudia qui. Le B1.,NR,, 
126 (5i6). Constantiola qui. Le Bl , NR-, i34 (467). 
Claudia qui, Le Bl., NR., 126 (5i6). Leubatena qui. 
Le Bl , NR., 140 (5o3) Arbacia qui, LeBL, NR., 
147 (514), Mercuiina qui, Allm., 44i'i' (447). Mum- 
niula qui, Kraus 39. Municerna qui, Kiaus 48. Mun- 
tana qui, Kraus 262 Roteldis qui, Kraus 58. Alberga 
qui, Kraus Sg. Victorina... qui, Kraus 92. Honoria 
qui, Kraus 86. Lupantia qui, Kraus 207. Ursula qui, 
Kraus 216. Matroii'i qui, AE., 1894, p. 11, 34 (525 . 
La même confusion se produit aussi à l'accusatif, mais 
beaucoup plus rarement : 

Sepultura mea quem fecî. Le B!., NR., 247-248. 
Memoriam qucm rogavit fecit, Br., 320. Fédula cum 
quem vixi, XII 483t. Januarie cum quem [vixijtannis. 
XII <)47'i'. Sub ista labideni marmorea quem Vector 
ordinabit venire de Triente, Kraus 2-3. 
On trouve même sur une inscription païenne un anté- 
cédent féminin suivi du relatif neutre quod -. 
Arii{m) posuei-u(nt) quot pater voverat, XII 4. 
Les exemples analogues ne sont point rares surtout à 
l'époque mérovingienne, et c'est ce qui rend admissible la 
supposition de Jeanjaquet (/. c, pp. 47-49), qui reconnaît 
dans ce quod une forme savante et traditionnelle du relatif 
iiu{iii], devenu à un moment donné, le relatif unique du 
l^tjn vulgaire. 
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CHAPITRE -TROISIEME 
Syntaxe 

SYNTAXE DE CONCORDANCE 



^ — «;^ rrsque le verbe avait pour sujets ])lii! 
cho ^ ^=. 5 Qjj jjg personnes, la grammaire classique et, en 
gér».«^x-al, la grammaire de la langue écrite permettait 
'>^*~*~*- :^^loyer le singulier ou le pluriel, selon que Ton coiisi- 
dei E». i ■(-- [çg sujets comme participant à l'action séparément 
"^ ^ i Tnultanément. Le singulier était d'usage surtout 
lot^cj^X-ïe le verbe était en tête de la proposition ('). Cette 
^^*^ «st appliquée dans la langue des inscriptions : 

T^osuit pater Maurusius et Ursa m(ater), XIII 2424t 
C-«4o5). [titu]lum posiiit paitcjr et mater, Kraus 104. 
^laterna conjugi karissinio, Phîlusa patii dulcissimo 
laciundum curavit. XII 2a5o. Febraiius pafer et 
CJalvola mater tetolum posuit. Le BL, 224. Optatus 
Çjenitur et mater Xemesia adefiet, Br., 35o. 

* I^RAEGER. I, p, 176, îi lo3. — Reisig, III, p. 34, g igs. cf. CIL. 
' ^spagnel Piilir it mairr f/cit, 3347 CIL. IX (Italie mérid ) Maltr 
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IJans lus oxoni[ilos suivants, on trouvera à la fois le 
singulier et le pluriel, soit pac suite de l'inadvertance du 
(ïraveur, soit que les deux sujets ne participent à la fois 
iju'à l'une des doux actions mentionnées : 

Tertinia Victoiina matei infelicisslmamarito et filiae et 
Pateinia Victorina patri et sorori ponendum curavit 
et sub ascia dedicaverunt, XIII 1854t. Curavit Valerius 
Annatus et Porcia Matro[na] filiœ pientissim(îe) et 
sub ascia dedicaverunt, XIII 3292. 

On pourrait tout aussi bien rattacher ce dernier texte 
aux précédents. Curavit serait au singulier parce qu'il est 
en ttte de la phrase et dedicaverunt au pluriel parce qu'il 
est placé après les sujets. 

Cette liberté nous rappelle certaines constructions des 
langues romanes qui pouvaient, surtout dans leur plus 
ancienne période, laisser le verbe au singulier après plu- 
sieurs sujets désignant des noms de personnes ('). 

Lorsque les sujets étaient des noms de choses, la 
langue épigraphique, comme la langue littéraire, recou- 
rait naturellement au singulier : 

Anima et speciens simul et fêtas dulcius melle fuit, 
XIII 2180. l'ides castitate probîtatis in diem obitum 
constetit, XIII 2237. Cujjusl fides castitas probifas 
diligentia obseqiii inmensa fuit numeratione, XIII 
22+4. 

Lorsque les sujets étaient unis par cum, le singulier et le 
pluriel étaient également de mise à toutes les époques de 
la langue latine de même qu'en roman (-). Dans nos 

(') DiEZ. III. p. 3oo, 2. — Brvnot : La langue frav^ais/jatqa'à la fin du 
XI V' siicli dans I'ETIT de Jui.LeVIlI.e : Ilistoin de la langue tl di la 
litlir. franc., II, p. 5114. — MrvER-LiiBKE, III, p. 379, g 344 

I.-J Dhakùek, I, pp. 178-179, § io5. — Reis:c, II, p. 35, § 195. — 
Djez. m, p 3oi, 3, Meyer-I.ûbue. III, p. 382 g 347. 
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documents c'est le singulier qui prédomine et rien n'est 
plus naturel. En effet, les deux sujets unis par ciim ne sont 
plus aussi indépendants l'un à l'égard de l'autre ijue s'ils 
étaient unis par tl, eu, ni; le second sujet est plutôt subor- 
donné au premier; l'agent qu'il représente n'agit que 
subsidiaire ment et son action est comme enveloppée dans 
celle de son coopérateur : 

Cum fil[is] vivus sibi fecît, XII 522. [cf. Hîc est 
sepultus cum suo vernione, XII 5oi2]. Titulum posuit 
conjux ejus Aventîna cum filis suis, Kraus, 170. 
Flavinius Lucanius vir consularis cum suis fecit de 
proprio basilicam, Le Bl., 405. Sic ostendit planctibus 
qualem duxit cum conjuge vita(m), Le Bl,, 708'^ 
(vi* siècle). Arsulana Germanilla cum quinque filis... 
p{onendum) curavit, Br., 398. Conjunx infelicissimus 
cum filiabus posuit, Br., 903. Et sibi viva cum eo 
posuit, XII aoSg. 

Nous n'avons trouvé le pluriel qu'une seule fois (') : 

Alfia Philete conjugi cura Philippo fil(io) fecerunt, 
XII 75 1. 

La vulgarité du langage épigraphique se trahit surtout 
dans le peu de souci qu'il apporte à faire accorder en 
genre, en nombre ou en cas l'adjectif ou l'apposition avec 
le substantif auquel ils se rapportent. 

11 faut tout d'abord signaler ce cas où l'adjectif, appar- 
tenant à plusieurs substantifs abstraits ou à des noms de 
choses de genre différent, s'accorde avec le plus rapproché 
et reste au singulier. C'est une liberté que les écrivains 

(I) Cf. CIL. IX (Italie mérid.) Ce«j«x cum filiù pomfrmt, 5412 
IX (Italie mérid.) Ordo cum popalaribits posutrunl, 706. 
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titiilo, XII 3û37. 


v.t teinixjio 
a collibertis 


lia^ indoHs et 
siipias(cri)pto, 
ininiiinitate et 



Lg singuliL'v l'empoite encore , même si parmi les 
substantifs mcdifiés il s'en trouve im au pluriel : 

Adjecto tetrastyln et aaramentis omnibus, XII 433a. 

Il est vrai que dans ce dernier cas, c'est le premier de 
ces doux noms qui renferme l'idée principale; les aramenta 
ne forment qu'mie partie accessoire du Utrasiylum. 

Il n'est pas lare noii plus qu'un adjectif s'accorde par 
attraction avec nn régime indirect réprésentant le sujet. 
Pour exprimer cette idée que le défunt s'est élevé le tom- 
beau de son vivant, les inscriptions ont d'habitude recours 
à cette formule : itle... siht vivus fecii, viviis s'accordant avec 
ilU. Mais on trou\'e aussi ilU... sibi vivo/tcii. Ainsi : 

Sibi et uxori vivis fccit, XII 20. Et sibi vîva? posuit, 
XII 2012. C. Valerius Ijidj'mus vivo sibi posuit, 
XII 895. uxori vivœ et sibi vivo fecit, Br., 1173. 
.\cceptus sibi et Censoniœ Primulœ vivis fecit, 
Br., 833 H. 

Ces; une attraction analogue à celle qu'on trouve dans 

il] Reisig, III, p 13, g iSS - Div.z. in, p. 95, 5 

(") On voit par ces exemples qu'il n'y a pas lieu de rejeter, roinmi; 
M. S ch lier mail s le propose, la formule silii l'iVo d'une inscription 
découverte A Arlon. Cf BnlIiHii d^t Commissions rayalis d'Ail el d'Anliio- 
logir. Brusellcs, JE76, p 2oj, ii" £0. 
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JiUki Gaio nomeii et dont nous avons un nouvel e:icniple 
dans l'inscription : 

lococui nomen Theopoli est, XII i534-l- {409-413). 

Mais il n'est pas toujours possible de trouver la raison 
d'être des licences que la langue épigrapliique se permet 
dans ce domaine de la grammaire. En effet, elle ne se 
borne point aux anomalies dont il vient d'être question. 
Elle va plus loin et n'hésite pas à transgresser les lois les 
plus élémentaires de la syntaxe. C'est ainsi qu'un substan- 
tif faisant fonction de régime indirect ceia suivi d'un 
adjectif ou d'une apposition au nominatif; un génitif 
pourra être déterminé par un datif, etc., et, si arbitraire 
que nous semble cet usage, Ips nombreux exemples qui 
l'attestent, prouvent à l'évidence' qu'il s'.igit bien ici d'un 
phénomène d'ordre général et non d'un simplo caprice 
individuel ; 

Fecitconjugi sua, XII 2355. D(is) \I(anibus) Sapri- 
ciœanimEe innocenti, XII 1449. Cornelias Soszomene 
annorumXXVanimœincomparabili, XII yg+.conjugi 
rarissimœ, defuncta annorum, XII 2g55. Corporato 
inter ulriclar{iosi Lug(uduni) consislentium, XIII 1998. 
D{is)m(anibus) C. Papio Secundo decurioni C(olonia;) 
V(iennensis) inUrctptus an(norum) XXXX et Secun- 
dano /«fo irepitis an(norum| X. XII 3440. D(is| 
M(anibus) Servate Icari filiie drfunta annoruin, Xtl 
2735. iJ(is) M(anibus) Valérie Justine »aU Convena 
Aquitania. D(is) M(anibus) et memoria; leternaî 
M. Aureli Faustini .infantîs dulcissimi et iiicompa- 
rabili, XIII 2073. Memoria; œternœ Domiti Ylatis 
{k)oiaini iiwcentissimi, XIII Jii6. D{is} M anibus) 
Albi Luci(nuli) adttUscenti inirissîmi, XII i3go, 
SecundiniaïPaul(a]e conjugi incomparabili et pientîs- 
Biin|;[)e, inarito obitijucrrlissîm.i, Kb!., iiîyS, col. 147. 
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Ce désaccord se produit mêine entre les diverses parties 
d'un nom propre : 

L. Popilliœ L(uci) l(ibertEe) Hilara, XII 865. [Tilb. 
Claudi Neroni Druso Germanico Augusto, XIII 3oi3, 

Il est plus ou moins compréhensible, lorsque ce nom 
propre s'écrit ordinairement en abrégé ; 

In nomeni Domeni Ihtn Christi, Le Bl. NR., 78. 
In monasterio Ses (sanctus) Cyrici, XII 48o't. 

Les monuments qui renferment le plus d'irrégularités 
sont ceux où le nom propre du défunt est suivi des titres 
et qualités de ce dernier. Le nom propre se trouve au 
génitif mais les épithètes ou appositions qui viennent 
ensuite, prennent fréquemment la forme du datif : 

Dfis) M(anibus) L. Tinci Virecundi omnibus hono- 
ribus futicto, XII iSa. M(e)m(oriœ) Melpomenes 
matri dulcissime, XII 236. Marcianus et Secundînus 
' memoriam posuerunt Patruuî patri dulcissimo, XII 
1427. D(is) M(anibus) Annoni Fortunaf(i) agenti 
an(nos) VI, XII 4590, D(is) M(anibus) et memorice 
œtern(Ee)Valen Vallonis/raiftMarinijXIII igaS. D^is) 
M(anibus) et quieti jeterna; Touti Incitafi... centonario 
Lug(uduni) consistent! honorato, ttegotiatori frumen- 
tarLO,XIII 1972. D(is) M(anibus) et mémorise œternœ 
G. Liborti Decimani civi Viennens(i), nauia Ararico, 
honorato utriclario Luguduni consistenti, AUm., 178. 
D(is) M(anibus) et memorias Eeternic Iliomari Apri, 
îintiari, ex civitate Veliocassium, sublecto in numer[um) 
co]onor(um) Lug(dunensium!, corporaio inter titri- 
clarios Lug(duni) consistentium, XIII 1998. D(is) 
M(anibus) et memoriœ œternœ Juli Alexsadri natione 
Afri, civi Cartliagînesi (h)omini optimo, opiflci artis 
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vitriœ, XIII 2000. l>(is) M(anibus) et memoriae 
œterna[ej Bittiœ Titis feiniiia- sanctissim^e et incom- 
parabili moribus et pîetate, XIII 2081. D(is) M(ani- 
bus) et memorias aeternœ Domiti Ylatis, (k)omun 
innocentissimi, XIII 2126. ]Qui]eti memoriïque 
œtemœ [Posjtumiœ Phœbianœ lux]oii fidelissim£e, 
pientissimae [ct]inter ceteras casta|s feni]in(as) castissi- 
mx, Allm. III p. 467. D(is) M(anibus) Getuli 
[Palederotis,//»oannoriim. XII 437. D(is) M(anibiis) 
MetellÎEe Protidis matri, XII 735. D(is) M(anibus} 
Verini Ve[ri] Jilio..,, XII 4010. D(is) M(anibus) 
Vitalini Felicis komUn sapîentissimo et fidelissimo, 
XIII 1906, D,is) M(anibus) Muscasenie Fortunate 
coHJttgi rarissime, XII 1829. M. Cupiti Patemi dim- 

,imi, xi: ,9 «. 

On est fout d'abord tenté de reconnaître dans cette der 
nière séiîe d'exemples, une preuve de la fusion des divers 
cas-régimes de la déclinaison en une forme unique et un 
acheminement vers la simplification romane. Mais cette 
juxtaposition du génitif et du datif s'explique peut-être 
aussi par la confusion des deux formulaires en usage dans 
les épitaphes. Tantôt les noms propres, titres et qualités 
du défunt étaient déclinés au génitif comme dépendant de 
l'expression Dis Manibus, gravée en tête de chaque pierre ; 
tantôt ces mêmes noms étaient mis au datif pour indiquer 
que le tombeau était élevé en l'honneur de tel ou tel. 
Dans ce dernier cas. l'épitaphe prenait le caractère d'une 
inscription honorifique et la rubrique Z>(w) M)aniius), qui 

(i! Cf. Hoi-FMANN. p. iirg27. CIL. XIV(Latium): Memorias 
M. Corneli M. fiilii) Valerianî, decurjoni. flamini..., praïlori, 341. 
D(is) M(anibus) Grani Attici Seviri AiiR;islali adicclus... 36o. 
D(is) M(anib«s) Arlcmidori adleclo, 4CÛ2 D M Auriliiis Ftoculus 
cmeritum, 4008. 
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ttait probablement gravée d'avance sur la pierre, avant 
qu'on s'en servît, devenait une simple formule, absolu- 
ment délachéc du contexte ('). L'emploi fréquent de ces 
deux rédactions a pu amener les lapicides à les confondre 
et à les appliquer simultanément. Il a très bien pu se faire 
que le graveur écrivît les noms du défunt au génitif parce 
qu'il avait en l'esprit un rapport de dépendance avec la 
formule Dis Manibus et qu'ensuite, l'idée d'attribution, de 
consécration primant l'autre, il achevât l'inscription en 
recourant au datif. 

On trouve même sur une pierre le nominatif après la 
rubrique Dis Manibus, ce qui prouve bien que ces deux 
parties de l'inscription pouvaient n'avoir aucun rapport 
entre elles : 

D(is) M(anibus) Julia Amabilïs, XII S20. 

Le génitif et le datif alternaient également, lorsqu'il 
s'agissait d'énumérer les personnes auxquelles le monu- 
ment était dédié : 

I)(iR) M(anibus) liberorum ac conjugibus Publicî 
Caiisti..., XTI 1657. I>{is) Manibus] C. Valeri Sym- 
phori et Trepleni coniUoiijiigi?) libertis libertabusque 
postcrisque eorum, XII 2019. Dfis) M(anibus) Licini 
Peticiani et Petîciai Cosniices et Paulî -Matii et filis, 
XII 3699. 

Les substantifs qui ont une forme spéciale pour le 
masculin et pour le féminin, peuvent conserver leur forme 
masculine, lorsqu'ils sont apposés à un nom féminin : 

Jlaria virgo mincstcr de tempulo, XII 649t. 
(cf, Caiena... Atticc ministra, XII 65^). Valeria 

(I) C^^■.y^r. p. -.5^ HOb- 
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Urbana antestis, XII 708. (Satria Finna Antistita 
deae, XII yoS}. 

Lorsque, dans le lattn classique, les substantifs mascu- 
lins en tor ou sor n'avaient pas au féminin de forme corres- 
pondante en trix, ils pouvaient être apposés sous leur 
forme masculine à des substantifs féminins {'), Cet usage 
est également attesté par cette inscription : 

Matri tonsori, XII 4514. 

Georges (-) mentionne un seul exemple du féminin 
tonstrix; tout porte donc à croire que le masculin a été 
d'usage courant. 

Alors, comme aujourd'hui encore en français, le mot 
infans s'appliquait aux enfants des deux sexes en bas âge : 

Hic jacit Artemiadukisaptissimus infans... Quattuor 
in quintos ad XRM detulit annos., Le El., SSS'^. 



L'accusatif. 

Les verbes intransttifs peuvent prendre un complément 
direct à l'accusatif, lorsque ce dernier est formé du radical 
du verbe ou lorsqu'il a une signification analogue. Cette 
construction, usitde à la meilleure époque, fut particuliè- 
rement fréquente chez les auteurs archaïques et de la 
décadence (') Elle relève de la langue familière et nous 
en trouvons plusieurs exemples dans nos insciiptions : 

(I) Reisig. III. pp 3-4 § 185 

(^) Georges, Lexikon dir Worijormin, s. y loiistiii 

(") Cf. Landgrae. .4r(.i srmin. Erlaiig., II i8-23 (1881). — Draeoer. 

§ 171. — Ilrit^lMAN, p, 1I« — GorLXER.pp. 309-310. 
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vitam visit annis, XII 2040. vita(m) dulcissiiiia(m) 
vixit, XIII 2o56. Bell igeransq lie palam saevissima 
piœlia, XII 944-î* (553). 

L'accusatif accompagne certains verbes déponents qui, 
dans le latin classique, régissent l'ablatif. C'est un trait 
commun au langage épi graphique, à la langue de la déca- 
dence et de l'cpoque archaïque ['), Fuiigor notamment dans 
les premiers écrivains est exclusivement transitif. 

Dum jus guberno ïemqns/uugor Cœsarum, XII io3<^. 
fatum suum fun.tit, XII i38i. Quod iisi fuerant 
amplius annis XXXX, XII 594. Fruitur cum laude 
coronara, XII 944'!^ (553) (cf. minislerio arenatîo 
fungunt(m), XII 1590. 

D'autres verbes intransilifs peuvent également régir 
l'accusatif. Le latin archaïque, celui des derniers siècles, 
rarement la langue classique, présentent des constructions 
analogues C) : 

Sapere('^ : Plenus sapuit libros, XII 2040. 

Loqui ;') : Kucharium loquitur Valeriumque simul, 

LeBl.,242. 
Studere (*) : Elemosinam et oracionem studuit, XIII 

2391-i- (601}. {cf. studens sanctis operibus, 

XII 5352Ï]. 

(1) DR.\F.r.ER, p. 568^248. ALL. m, pp. 333-334- — Keisig, "I. 
p, 647 §385 (noie). ALL, III, p. 41 RiiNsCH, pp. 414-413 —Bonnet, 
p. 533. Cf. C.I.L V. (Gaille cisalpine) : ferfraaris iignilalim fuam. 

i") Draegi-r. I, p. 14c S 88 ; ]>. 36i S i65, 

(3;MADviG,§z23C,Kein. 2. 

(*j Ott : NtM labrbiickir fur Pliilologit. vo!, 109, p. S43. 

(^J BONNKT. p. 534. 
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Carere {') : Qu^e filios caruit, Allm., III p. 451. 

(cf. gemet suismet caruîsse, XII 2702"^). 
Nocere {-) : Quem nec Tartarus furens nec pœna 

sœva nocebit, Le Bl., 2g3', 
Penetrare (') : Pénétrât vox meatus, XII lôgôf^. Peni- 

trans fastigia, XII 944-]^ {553j, 
Ingredi (*) : Vixdum transcuisis Jilysium ingredeiis, 

XII 535oh. 
Intéresse. Il importe surtout de remarquer l'emploi de 
interesse comme verbe transitif, qui entraîne une modi- 
fication radicale du sens de ce verbe. Ce phénomène est 
d'autant plus intéressant que les exemples tirés des ins- 
cript ion s de la Gaule permettent de reconstituer les diverses 
phases de son développement. 

Les deux parties de ce mot ont été primitivement 
séparées, comme dans tous ies verbes composés {=); 
l'ad verbe-préposition inter venait après son régime et pré- 
cédait immédiatement le verbe : 

I)(is) M(anibus) Eutycheidis et Mascellionis quos inter 
fuerunt dies XV, XII 3405. 

Puis inter s'est séparé du régime pour se souder au 
verbe avec !a valeur de particule : 



Quorum mortcm sol: 


idi 


es XXX interfuemnt, Allm. 


184. 


Partant, on s'est vu 


obi 


igé de répéter la 


préposition 


devant le régime, d'où : 










(1) Bonnet, p 533. 










(2) ID.. p. 533. ROENSCK, p 


■ 44 


I. GOELZERip 30J 






(3|GoF,LZER, p. 336. Koi;ns 


CH, 


p. '43. 






(<) DflAEGEH, I p. 378. 










COStolz, IIp. 433S75 
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Inter duos iixorem et maritum intcrfuerant dies IIII, 

XII 9i3. 

Et finalement le verbe intéresse a pu devenir transitif 
avec ]e sens d'assister à, lorsque le sujet est un nom de 
personne, comme dans l'exemple suivant : 

Cujus unius nati mortem non interfuit longe pere- 
gieque mater, Allm., III p. ^5i. 

Pour compléter ce tableau, nous mentionnerons ici 
plusieurs verbes suivis de l'accusatif et qui, dans les textes 
littéraires de l'époque classique ou postclassique, pouvaient 
régir l'accusatif ou l'ablatif |') ; 

De qua nihil dolui nisi mortem, XIII aaoQ (cf. mater 
dolensobitufili.XIIl2J76). Arare(m)navigantis,XIII 
1966, igûo. Hic paiilem sortem ingeniis ipse tuam, 

XIII 239/-. 

Le régime de ces verbes intransitifs peut également être 
un accusatif neutre avec valeur d'adverbe, construction en 
vogue chez les poètes et prosateurs de l'époque posté- 
rieure {') : 

Salvum ire, salvum venire, XII 3499. N'ec tibi ncc 
nobis œtemum vivere cessit, XII 5272'^. Non licuit 
cupidos iongum gaudere parentes, Br., 4i2''..-Kternuni 
jiatrîœ hic erit ipsa domus, Br., <j\(f. Et œfernum 
fyma transmittit in orbem, XII 1499"!" (5i5). 

C'est un fuit constaté par tous ceux qui ont eti à dé- 
pouiller les textes de la décadence que les verbes intran- 
et DKArr.EK, Ipi>, J58-35yg iô4;p.36i S 165, — Reisig, III p. 64E 

(•) Draegfe, I § 3S7, î, IIartp.i,, ALL. 111 p. 44. Rmsir,, III pp. 
G33. G34!S;8:, 
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sitjfs d;ins le langage littéraire, devenaient souvent dans 

'a Sïjite de véritables tiansitifs avec régime direct. Leur 
^'!grn ï fication se modifiait i>eu à peu en se généralisant; 
'aciti vite primitivement réservée au sujet et renfernu-e en 
'ni ^« transportait insensililcment à un objet qui se trans- 
'Ti-a-»ait graduellement en régime direct. Un mouvement 
^^^il^iDgue s'est manifesté dans les langues romanes et se 
""^ïr». ï feste encore aujourd'hui, et la liste est longue de ces 
•^s qui, d'intransitifs qu'ils étaient en latin, sont 
= nus transitifs en roman {'). 

Le datif. 

^ sxrmi les particularités les plus intéressantes relatives 

*2; anpioi du datif dans nos textes, et qui paraissent bien 

■_^ ^«^tériser la langue vulgaire, nous citerons la construc- 

. ^c deficert, faire défaut. Ce verbe régissait l'accusatif 

,^^ "* ^tin classique (-); toutefois Properce a employé une 

*^'=' le datif, qui réapparaît beaucoup plus tard dans les 

"^■Oivres de Paul Diacre (^). Ce datif doit être évidemment 

assimilé au datif incommodi : 

Oui licet inmaturo obitu destitutus tamen supersliti- 
bus omnibus iilis suis adque uxore (uxori) defecit, 
XII 25?. 
Decere régit également le datif, et en cela la langue épi- 
graphique se rattache au latin archaïque et au latin de la 
■décadence- (') : 

Cl DiEZ, III pp loî-IOS. MEYER-LÛIiKE, III p. 389 g ^$2. 

(-1 Draecer, 1 p. 4o5 § 183. 

1=) Cf. ALL. VIII p. 48. Properce : I, i, 7 : £/ mihi jam tolo faror 
'"'•loiidificilaniio Sf.Fv : De Paulo Dùcom F,-sli rj-itomatori. Dissert. 
EtIanpîE, i89i, p. 16. 

(•(fioEKacH, p. 439. KùHNER, II pp. 194, igS. .'^.I. 
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Set conclusa deccns apibus domus ista vocaiida, 
XII 743^ 

Dans : Pandire sed iumulo carmina pattca dccet, XII 1272*^', 
tumulo peut dépendre de l'impersoiine! decet, mais on peut 
également le rattacher à /uHifiV* comme datif d'avantage. 

Le datif d'avantage ou de désavantage après les adjectifs 
dans les iuscriptions est d'un usage sensiblement plus 
fréquent que dans la langue classique par suite des modi- 
fications survenues dans la nature ou la signification de 
certains termes. Ainsi, la langue épigraphique transforme 
généralement les particij^es présents en adjectifs en leur 
donnant la forme du superlatif. Rien d'aussi banal dans 
les épitaphes que ces expressions ; conjugi merintissime, XII 
36; tnatri mertntissime, XII ^q; provideniissimo prvicipum,yi\\ 
78; conjugi ama/ttissima, XII gSÔ^; matrï obmtreniissima,Xîl 
1466; conjvgi amantissimo el wereiitUsimo, XII 2611 ; pùiitis- 
simo et iesiderantissimo, XIII igSG; reverenlissimus, Allm., 
III p. 455... 

Cette nouvelle catégorie d'adjectifs régit à son tour le 
datif ; 

Genero sibi reverentissimo, XIII ig56 : conjugî karis- 
simae sibique amantissimœ, XIII 2224, Conjiigi Itaris- 
simae et sibi desiderantissima;, XIII 1988, 

Mcreutissimus se construit également avec le datif : 

Marito sibi merentissimo, XII 3453. 

Mais, sous cette forme de superlatif, il n'en conserve 
pas moins parfois sa nature verbale : 

uxori a se merentissima;, XII 194, 197. Uxori de se 
merenlissimœ, XII 200, Cf. patrono de se bene me- 
renti, XII i8o3. De se merenti, XIII rgaS, 1911. 
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Benemerenti de se, XIII 23o5. sibi karissimo... bene 
de se meicnti, Alim., III p. 471. 

Il en est de même de merilus. On trouve d'un cot6 : 

Conjiigi sibi meritœ, XIII 2280 Conjugi sibi matri- 
moni (annis) Il méritas, XIII 22o3. 



de se bene merito, XII 3457. de se bene meritœ, XII 
3563, 388o, 4652,4993. . 

Le datif accompagne, en outre, certains adjectifs en- 
bilis, qui reçoivent par là-même une valeur transitive. Ils 
expriment une activité favorable ou défavorable. Les 
adjectifs en-biUs avaient, en général un sens passif, mais 
à l'époque de la décadence, ils ont parfois été employés 
comme adi/s {') et dans les langues romanes, cette nou- 
velle valeur s'est maintenue à côté de la première. 

Amicis et parenti(bus) admirabilis fuit, AUm., 184. 
Conjugi sibi incomparabili, XIII igoS. 

Le génitif. 

A l'exemple de la langue littéraire de îa dernière épo- 
que (^J , le latin des inscriptions fait un emploi fréquent, 
du génitif pour exprimer la qualité, tandis qu'elle ne 
recourt presque jamais à l'ablatif à cet effet. Cette préfé- 
rence est d'ailleurs conforme à l'esprit de la langue puis- 
qu'il s'agit toujours des qualités morales et permanentes 
du défunt (') : 

i') Reisig, II pp. 330-231 (note).— DiEZ,Il pp. 330-33I; m P- '33 
Ci Bonnet, p. 54S. 

(') DR4EQER, I pp. 46O-46I § 200. 
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Matri piissitnEe et unicî exempli, XII 2464 Carantiae 
Tyches... raiissimi exempli mulieris, XII 3209. D(is) 
M(anibus) Sext(i) Atti Diadiiineni eximia: indolis et 
iiif,'('nii, \1J 765. Vi'nerabiSis mtmoriîe Ampel(ius), 
XII i724t (472). Jiona.' recordationis S(ingenia), XII 
1724"!" (472I. Bcutœ mcmoviœ liusebia, XII 240^. 
BotiîE memoiiae Eugenia, XII 48oi". Honœ mémorise 
Siisanœ, AUm,, 45i-i".... Adulesceiitis spei et pietatis 
incomparabilis, Hr., io65. Peregrino Heliodoro con- 
summata: pericia; medico et niirœ pietatis jiivenî, 
Hr., 1071. Vir inlustris et patricite dignitatis, XII 
i524i (409-413). Conjugibus... vitœ bon£D, animœ 
dulcissim<e, XIII 2o5o. .. 

Dans une seule inscription, le génitif et l'ablatif de 
qualité sont juxtaposés : 

Feliciœ Mina; bonx inemoriœ et spei Eeternœ spiiitu 
quoque incomparabili, XIII 1904. 

L'ablatif ne se rencontre guère que dans cet exemple : 

Audolena bona karetate, AUm,, IV p. 182. 

On remarquera que dans tous les textes qui préeèdent, 
le nom au génitif est toujours accompagné d'une épithète 
et qu'il n'y en a pas un seul où la qualité soit exprimée 
par un seul substantif au génitif comme en français dans 
les locutions un homme de bien, de mérite, de valeur, etc. ('). 
Toutefois un certain progrès s'est accompli en ce sens, car 
dans les textes ci-dessus le génitif s'ajoute directement au 
nom propre sans s'appuyer sur un nom commun tel que 
vir, hoino, mulier, comme le prescrivait le bon usage. On 

(') On sait qu'en latin 
Draegef, (1, p, 462 g 21 
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peut donc en conclure que l'emploi du génitif de qualité 
dans nos inscriptions représente une étape intermédiaire 
entre la grammaire classique et la grammaire romane. 
Ce qu'il importe surtout de faire observer, c'est l'extension 
que ce génitif a prise dans la langue vulgaire. Non seule- 
ment il exprime la qualité, mais aussi ta nationalité : 

BiturixnationisFœdusequ(es) ala Longina ann{orum) 
XLII stip(endiorum| XX, Br., 498. Atticii... nationis 
Urbici, Allm., III p. i3g. D(is) M{anibus) Castricie 
nationis Bitur(igiB), XII 6i3. 

On s'en sert surtout dans les inscriptions pour marquer 
l'âge du défunt et, dans cette acception, le génitif est 
d'un usage aussi courant que l'ablatif ou l'accusatif avec 
vmre. Peut-être le véritable génitif de qualité a-t-il exercé 
quelque influence, si l'on en juge par le texte suivant où 
le génitif exprime à la fois la qualité et l'âge : 

Juvenis exempli rarissimi, annorum XVII,m[ensium) 
V, dier(um) VI,XII55o2. 

Il suffira de citer quelques exemples de ce génitif de 
temps, également usité dans la langue littéraire : 

Félix annorum IIII, XII 1214. Diocleti socro meo 
annorum sexaginta, XII 58i3. Soteridis annorum 
XVII, XII 881. Camullia Tertulla annorum XX, 
XII II25. Signifer cho(rtis) V Asturum, ann(orum) 
XXX, stip(endiorum) VII, Br., 478. Miles Aniensis 
Cremona leg(ionis) XVIII aerorum VII, XIII i383. 
PuerEutychusannorumVII, XII 3576. Triginta anno- 
rum lux gratissima vitae, XII 218. Miles leg(ionis) XXI 
stipendiorum XVI ann{orum) XXXX, Br. , 1057. Longi 
temporis dolorem parentibus reliquit, XIII 1910. 

Comme on le voit, ce génitif dépend ordinairement d'un 
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substantii. Mais il peut aussi êtte en relation avec un 
adjectif, qui par le fait même prend la valeur d'un subs- 
tantif : 

Probatus annorum decim et octo, XIII i855t- Minori 
an(noruni) XX, XII 6a6. Minorem annorum XXX, 
XIII 2046. 

Cette construction est, pour ainsi dire, de règle après 
defundus et obitus (') : 

defuncta annorum,,., XIII 2459, 2494, 3224, XIII 
65i, 691, 709, 724, 742, 740, 752, 754, 755, 782, 
i5o8, 3224.., Le BI.. 336'^... defunctus annorum.,., 
XII 593, 609, 620, 624, 635, 629, 63o, 667, 694, 692, 
7i5, 733, 737, 738, 762, 763, 774.... Obiti annorum 
XXVI, XII 2252. (= obitus) ann.'orum) XXV, XII 
794. û ann(orum) duum dier(um) IX, XII 771. S 
annor(um), XII 860.... 

11 arrive aussi que ce génitif de temps se rattache à un 
verbe. Lorsque c'est le verbe « être (substantif ou auxi- 
liaire), cet emploi n'offre encore rien de bien étrange, 
parce que, dans ce cas, le génitif peut encore exprimer 
une qualité. Ainsi : 

Qui cum esset annorum XIIX obitus est, XII 3oi5. 
Qui defunctus est annorum XXXX, XIII 2018. 

Mais ce qui est plus surprenant, c'est de le trouver après 
vivere. Cet emploi suppose que le génitif a perdu toute 
trace de sa signification première pour devenir l'équiva- 
lent de l'accusatif ou de l'ablatif de temps. C'est là sans 
doute le point extrême de son développement dans la 

{') Il n'y aurait donc rien d'invraisemblable à compléter la leçon 
Anne nalas XXXV, Br., 934 en Annarum natui. 
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langue populaire. Le graveur ou le rédacteur d 
tion, un illettré assurément, aura cru pouvoir e 
durée après vivere au moyea de ce génitif awia 
rencontrait si souvent ailleurs après un substai 
adjectif. 

[V]issi annorum octo mesium septe dies 
1146 (')- 
La langue des inscriptions connaît, comm 
postclassique,- le génitif de relation après les a 
apparaît surtout dans les inscriptions métriqu 
est naturel puisqu'à l'origine ce génitif était excl 
réservé à la poésie. Ce sont pour la plupart 
adjectifs qu'on retrouve dans les écrivains accom 
génitif (') : 

Memor : Memor pietatis, XIII 2297. 
Nescia : Nescia jurandi, XII 944'!^. 
Docta : Angelicœ legis docta, XII 533o-i-^. 

Studiosus : Juris studioso, XII 3339, Sgoo. 
Certus : Certus amoris, Allm.,V,p. 33.Cer( 

mei ergase, XIII 3i62 ('). 
immunis : Immunis beneficii, Br., 937 ('). 
Plenus : adfectionis plenœ, Allm., III, p. . 
Félix : Parum felix militiœ, Br., 523 (■■). 

(')Ilest vrai que cette inscription est signalée com. 
patHirschfeld ; mais le génitif est hors de cause, car on 
encore après vii/ri sur une inscription de la Gauli 
Cf. CIL. V 4483 ■.-.ixil dùrmn. 

(*) Draeûer, I, pp. 474 ss. S 206 

l3)lD..I,p. 478§206i. 

(*)]d.. I, pp. 477-478 §:o6e. 

(^)Cf. Virgile Giorgiqa/s, I, V. 277 -.filix oftrmn ii>ig. 
T.\ciTE : Atinalis. IH, 59). 
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Ingens : Acvi ingens, XII 2660')"' {'). 

Castus : Castus cainis XIII 24O0-i^ (573). |Probable- 

ment par analogie avec/«f«ï] ('), 

Les adjectifs qui régissent le génitif, deviennent de 
plus en plus nombreux à mesure qu'on avance vers la 
décadence f), mais on n'a pas encore, à notre connais- 
sance, découvert des constructions aussi bizarres que les 

Lapsus : subolis lapsam, XII 48ri-- 

Lapsa doit être ici l'équivalent à'orbata, qu'on rencontre 
assez fréquemment. Ce serait donc l'idée de privation 
renfermée dans cet adjectif qui expliquerait ce génitif. 

Piissimus : Casnise PrimillEe utriusque piissimae, XII 
770. 

Ce génitif est dû ù l'analogie de amans, amantissimus qui 
régit ordinairement ce cas. d'autant plus que pûtas est 
souvent sj"nonyme d'amor. (Cf. Conjugi sui amaiitissima, 
XIII 3316; cotijiix semptr amantissima sui, Kraus 201). 

Meritus : Conjugi pientissimo m(e)rito [e]ju[s] et filio- 
rum, XII 5827. 

Méritas se construit généralement avec de, a, ab et l'abla- 
tif, parfois aussi avec le datif, et si l'on trouve, en outre, 
le génitif, dont nous n'avons d'ailleurs relevé que ce seul 
exemple, c'est probablement encore sous l'influence de 
amans, amantissimus, qui régit, lui aussi, le génitif et le datif . 

Cette extension des attributions du génitif ne se constate 
pas seulement dans le domaine des adjectifs, mais aussi 

'}) UltAl^GEH. I, p. 480 S iob. 

(-1 Tn., L pp. 477-478 ^ 2o6g. 
'?) iTi. 1, PI'- 474 et 479 S 206. 
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dans celui des verbes. On le trouve, par exeir 
que l'ablatif et l'accusatif, après dolere etgaudere : 

De qua nemo doluit nisi mortis, XIII 225i 
facias animas aspectus tui libertati (^-- liber 
dere. Le Bl., 708 (fin du vi^ siècle). 

Cet emploi, dont on n'a pas encore fait mentior 
évidemment la construction analogue d'autres 1 
sentiment tels que atixiari, gïoriari, due à I 
grecque ('). 

Cette influence grecque a surtout contribué à f 
au génitif le rôle dévolu à l'ablatif absolu. C'est 1 
bien connu de la langue de la décadence ('). Le; 
lions de la Gaule fournissent un exemple de ce pb 
et un exemple d'autant plus intéressant que Tabla 
y figure à côté du génitif r 

Aram infra script(am) vivus sibi inscripsit 
ablata, corpore coniiio, multis annis celebrareti 
m. p. 144. 

Cette juxtaposition du génitif et de l'ablatif est 
semblable ment due à un besoin de clarté. La con 
régulière animé ablata, qui rappelle le nominatif, 
donner lieu à une équivoque. Il fallait à tout ] 
quer clairement la fonction de ces mots dans 1 
et, dans ce but, on aura eu recours au génitif. 

Déjà à l'époque archaïque on constate Tellipse 
tantif régissant un nom propre au génitif ("), coi 
exemple, mdes, films, uxor. Naturellement le latin 
a usé de cette ellipse dans une mesure beaucoup ] 

(1) Dr.\egeh. I, pp. 492-494 § 2'2- 

(î) Cf. All., IX, p. ^5. 

(3) Draegek, I, p. 485 § 208 
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que la langue littéraire ('), et c'est ce qui nous autorise à 
Bous-entendre baltieitm dans le texte ci -dessous, bien 
qu'une telle ellipse n'ait pas encore été signalée. 
\'ade in Apolinis lavari, XHI 1983. 

Cette inscriplion, où la préposition dépend d'un verbe 
de mouvement, rappelle encore davantage l'usage en vogue 
aux premiers siècles de la République (*'. 

Signalons encore l'emploi du génitif d'apposition, qui 
émane de la langue vulgaire. Le latin classique, en effet, 
substituait au génitif im adjectif ou un substantif faisant 
fonction d'adjectif f] : 

Sub die Kal(endas) Teborarî (--^ februarias), XII 
54o5i. Adolescens nomine Leudomari, XII 2406 (547). 
Sj-ri de vico Athelanî, XIII 2448. cellam vestibulam 
e regione Columnae... lavgiti sunt, Lejay, 282. 

Ici encore les inscriptions représentent l'étape intermé- 
diaire entre le latin classique et les langues romanes, qui 
ont exprimé ce génitif au moyen de de et dti régime direct. 
On peut rapprocher de cette construction cette autre, où 
le génitif remplace également un adjectif : 

ilemoriœ œtemitatis Lucanise Victorinœ, Br,, 920. 

Memoria? aïternitatis Quintiœ Quintinœ, Kbl., 1882, 

p. 69. 

La formule ordinaire est Metiioria aUrna. Or, pour donner 

l>lus d'importance à l'idée exprimée par l'adjectif, qui est 

en somme l'idée fondamentale, on a fait de cet adjectif un 

substantif abstrait, servant de génitif d'apposition au nom 

(ij Cf, All., Il, pp. 365-3b6. 

(î) Ibidem 

|3| Ri-!sio, ni, !>p, 55o-35i § 349 noie 522^. Goi:LîEk, p, 3ig. 
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précédent. Le latin classique recourait à un pro 
logue, lorsqu'il transformait les expressions ci 
via strata en amara curariiiit, sirata viarum, etc., 
que les langues romanes, et le français entre au 
des locutions telles que dràlc d'homme, diable d'komi 

Ablatif. 

L'ablatif exprimant la durée est rare à l'épi 
sique ; il ne devient à'\m emploi fréquent que 
auteurs de la décadence (-). Dans les inscriptl 
Gaule, à quelque époque qu'elles appartienner 
se rencontre aussi souvent que l'accusatif : 

vixit annis, XII 54, 856, 264, 3oo, 449, L* 

XÏII 23597 (454?), 2099, 2216, 2299 vi 

egit annis, XIII 2094. Vixit annis mens( 
b(us),XII 822, Vixit annis mensibus diebus 
956t. vixit anriis mensibus diebus, Br,, 
Multis annis vivat qui dixerit, XII 2073. 

L'ablatif a été complètement assimilé à l'accu 
exprimer la durée, comme le prouve à l'évidei 
sence simultanée de ces deux cas avec la mê 
dans la même proposition ; 

qui vissit annis... dies, Xil y3. qui anr 
meses..., XII ai3. Vixitannis... dies..., XII 
annis... mens(ibus)... dies, Br., 1293. vis 

menses..., Br., 988. qua; vixit annis me 

i5o4"î'. vixit annis... dies, XII .2040. \'ix: 
duos menses... dies..., XII 2i]6-i. visj 

(1) Reisig. III, p. 553 § 35o. Dibz, III, p. 144, e. 

{■') URAixiEH, I, p. 534 § 224. Goi;lzek, p. 325. Hoi tM. 
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menses, Le Bl., NR, 67. Vixit annis... menses... 
dies..., Le Bl., NR, 73. Vixit annis... mens(ibu5}... 
dies.... XIII 2140. vixit annis... menses... diebus,.., 
XIII 2i85. vixit annis... mens(ibus}. . . dies..., XIH 
2428. 

Cette identification a permis, par contre, d'user de 
l'accusatif après un comparatif, comme dans ce texte, par 
exemple : 

Hic jacet Eusebius qui vixit annum unum et menses 
sex menus dies v, Le Bl., 249. (cf. quae vixit aimis... 
minus uno die XIII 2299.) 

I! est rare i^ue cet accusatif soit renforcé par une prépo- 
sition. Nous n'avons relevé que cet exemple; per aftttofs) 
XVIII vixit, XII 4975. 

L'emploi de l'ablatif dans les questions de lieu présente 
également quelques particularités. Sur deux inscriptions 
figure à l'ablatif un nom de ville de la 2« déclinaison au 
singulier à la question ubi ? Il est vrai que c'est un nom de 
ville formé d'un nom commun, Castellum, qui, après cer- 
tains verbes intransitifs, pouvait se mettre à l'ablatif, à 
la question ((i(? comme d'autres termes analogues; castra, 
moenia, oppidum ('). 

Ilastiferi consistentes Kastello Mattiacovum, Kbl,, 

1887, col. 180. Evocato gesatorum DC. Raetorum 

CastelloIrcavio.XIII 1041. 
1, 'ablatif seul sans tu s'emploie encore à la question ubil 
(ivec certains noms du pays : 

Xafa Convena Aquitania, Sac pp. 144-145 (VI 2497). 

IJecurioni colon(ia) Apollinare Reiorum, XII 3200. 

Xatus piovincia M(oesia) superiore, Br-, 1077. 

|ip KiiHNrB, II. p. ifcgjg h — Dkai-gfr. I. p. 256 fj ïîl k. 



V 
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Ablatif absolu. 

En général, la grammaire classique défend de 
senter le sujet de la proposition absolue, indépei 
dans la proposition principale. Toutefois, cette p 
tion a été plus d'une fois enfreinte par les écrivait 
meilleure époque ('} et l'on comprend aisément qi 
qui suivirent, s'en soient affranchis de plus en pi 
inscriptions usent de l'ablatif absolu, en faisant t 
de la proposition principale, le sujet de la proj 
indépendante, dans certaines expressions, telles qut 
se viva ('= vivus, viva), consacrées par l'usage et adop 
la littérature à l'époque archaïque (^). 

Aurelius Valerianus se vivo conjugi etsibi.X! 
Sempronia L(uci) liberta Aptate se viva fecit 
et sibi, XII 5i3o. [patrojno se viva fecit, XI 
L. Solicius Aurelianus se vivo et Numisius C 
sibi et suis fecerunt, XII 264. Aurelius Valeri. 
vivo conjugi et sebe, XII i356. Se viva fei 
4948. Se vivo sibi, A. E., 1892, p. 35, n" 69 
viva, XIII 33i*). 

La modification la plus radicale que cette pro] 
absolue ait subie à l'époque de la décadence, cousis 
la confusion de l'accusatif et de l'ablatif (^). Par su 
chute de \'m final et de l'assimilation de «à 0, l'a 

(1) Draeger, II, p. 808, § sae, 

(î) Draeceb, II, p. 809 § 586. cf. C. i. L. II (Espagne 
vivo ftcirani, 4050 — st vivo sibi/ccil, 4318. Si vîia manumtntum 
III Dalmatie) : Se viviis), 2161. Vivo suo sibi fecerunt, 61 
V {Gaule Cisalpine) ; s< nVt>, 6199. 6256, 6274. "" vivo fici 
liv/Hli posail. 734g. IX (Italie méridionale) ; Si -.ivo. st vh 
Ucerant,5jil. Si vkisficerunt. ZI20 

(3) Bonnet, p, SSg. 
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singulier avait fini par s'identifier totalement avec l'ablatif. 

Il s'ensuivit naturellement que l'accusatif supplanta, au 

singulier, l'ablatif absolu; du moins, dans l'écriture, car 

il a pu se faire qu'on ait exprimé dans certains cas î'ablatif 

sous forme d'accusatifl') : 
■ Qui projie împletum vicensimum annum excessit, 
Xll i€)86. (cf. Taurobolio (Taurobolium).., quod 
factum est, XIII i75i. 
Mais cette confusion ne s'arrêta pas uniquement aux 

seuls cas qui en étaient susceptibles, comme l'accusatif 

et l'ablatif singuliers ; elle s'étendit aussi à l'accusatif 

pluriel (^) : 

D{is)in(anibus)etineinor!aeaeternae Apricli Prisciani, 

consistentis Luguduni, pertinentis ad collegLum fa- 

bror(um), redtmptos hoiwr[es) quaestm[ios), Allm., 170. 

Nous avons affaire ici à un véritable accusatif absolu. 

s'il ne faut pas lire avec Ilirschfeld (XIII 1978) : Tcdtmpto 

s{ibi) honor{i) quaestor{io]. 

Modifications dans l'emploi des cas propres 
aux inscriptions chrétiennes. 

La langue des inscriptions chrétiennes, qui appar- 
tiennent, comme nous l'avons déjà dît, aux v" et vi" siècles, 
a profondément modifié les attributions traditionnelles 
des différents cas. Comme c'est en cela surtout qu'elles 
se distinguent des inscriptions païennes, nous avons cru 
intéressant de grouper en un même paragraphe ces chan- 
gements qui leur sont propres, 

Le latin de l'époque mérovingienne a une tendance 
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fortement marquée à réduire le système de la déclin 
en fusionnant le cas sujet et les cas régimes Cette i 
tion de la langue, dont les causes ont déjà été exposi 
détail Cf, (extension de l'emploi des préposition 
rendent les désinences casuelles inutiles , assimi 
phonétique des désinences â et o, e et (, chute de 
finals) s'opère incontestablement à l'avantage de 1 
satif. En d'autres termes, les documents des v" et vi' ( 
nous montrent l'accusatif en train de supplanter to 
autres cas régimes qui finiront par disparaître entién 

L'accusatif singulier et pluriel tient fréquemmer 
de l'ablatif, quand il s'agit de marquer le temps 
aucune idée de mouvement : 

RecessitKia)l(endas)Martiasp(ost)consulatumL 
XII 1791^ {467). Transiit Kalendas Julias, L 
476. Transiit K(a]lendas Septembres, Le BI. 
(512-527), Requievit siib d(iem) Kal(endas; 
rari, annum..., XII 54o5t- Oviit e saeculo die te 
nonas Julias, XII Sgst Obiit die Veneris se| 
decemo Kalendas Februarias, Allm. IV, p. 20■^ 
Trasiit die VIII K(a)l(endas) Julias, Kraus 
Obiit .tertio die idus Decembris, XII SaSSf. 
K(a)l(end)a[s: lAjprîles, XII 5869-;-. Obiit n 
K(alendas) Februarias XIll 2425'i\Obietinpace 
Kalendas Maias, XI II 347 4-|"(vi's.):TransietK{aU 
N'ovembris, XIII 2476i"|626?).Octaum decein I 
das Feb[rjarias, Kraus 143. Oviit die XV Kal 
Novembris, XII 2o6rr(5a8j.Oviit VIII Kalend: 
cembris, XII aoôgt (524). Obiit octaum idus Ji 

(') SiTTL, Znr Biurtiitung dis iogin. Mitli!lalii«s, Al.i.., II, p 
58o. 
i-| MevivR-LiiBKF., II, jip. 28-30 S ly- 
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XII 2l43t- Mcgravit die octafv)o idus Décembres, 
XII 3i93t(527).Transiit [inpa]ce octavo K(a)l(endas) 
Septembris indictione nona regnum domni Theodo- 
berti régis, XII iSiaf (546-606). Obiit VIII Kalendas 
Décembres, Le Bl ,NR., 106(524?) Praecessit inpace 
die nouas Novembris, XIII 1548t. Recessit die septimu 
idus Maias, XII 488t. 
L'accusatif pluriel des mots Idus, Nona, KaUnda n'est 
très vraisemblablement cju'une survivance de l'ancienne 
manière de dater, qui permettait de séparer ces termes de 
la préposition anie et qui s'est encore maintenue exception- 
nellement dans cette inscription chrétienne : 

Rusticula ante quartum idus Januarias decessit, Kbl., 
1896, col. 227t. 

Ce qu'il importe de faire observer, c'est que la tradition 
a été assez puissante pour faire triompher l'accusatif là où 
l'ablatif était de rigueur. 

Accusatif au lieu du nominatif. 

Le roman de la Gaule a continué à distinguer le cas — 
sujet du cas — régime jusqu'au xiV siècle, contrairement 
à la majorité des autres langues romanes. On trouve toute- 
fois dans les inscriptions de cette contrée quelques 
exemples de la substitution de l'accusatif au nominatif. 
Sous ce rapport le latin de la Gaule ne se distinguait donc 
pas des parlers des autres parties de l'Empire (') : 

(') cf. C. I. L , IX (Italie méridionale) : Cvi mortm oblatum csi. 10. 
NalionirK Thracim (= Tlirax nalioni), 1424. — Alumnas, 3105 ; DtUcias. 
gSg. — C, I.L., V (Gaule cisalpine) : Quitscatil reliquias. 5073 (cf daxil 
stcum honos ilgUyia), 3496. — A. Gwericke : Di ïingttai vulgaris rtliqitiis 
apvd Fflrottinm it inscripUotiibus parelariis Pomfrianîs, Diss. Gumbinae, 
1875. pp. 5i-52. — G. Paris ; RotniiHiit, XXIII (1894), PP 3*ï ^s. 

— ALL., IX, p. 493, SCHHOEHER, p. 3o. 
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Theodovaldo lapLde(m) non revolvatur, Le Bl., NR., 
264. Tauru petram. Le BL, NR., 263. Sibi et 
suis vium paravit, XIII 1146. M(anibus) Viventi 
titulum qui vixit... XII 4247. 

On peut encore y ajouter cet exemple, dont la langue est 
très corrompue, il est vrai, mais où la Jorme du cas-sujet 
a été remplacée par celle du cas régime. 

Cujus fides castitate probitatis in diem obitum 
(= obitus) constetit, XIII 2237. 

C'est une altération visible de cet autre texte : cujus fides 
castitas firobitas diligenlia obstqm inmensa fuit numeratione, XII 
2244. 

Mais ce qui contribue le plus à différencier les inscrip- 
tions païennes des inscriptions chrétiennes, c'est la ten- 
dance à remplacer le génitif classique par un autre cas 
iridirect sous la forme du datif, accusatif ou ablatif, lors- 
qu'il s'agit d'exprimer un rapport de possession. C'est là 
un trait commun à tous les documents qui émanent de 
l'époque mérovingienne (') : 

Primus fuit abbas monasterio nostro, XII 944i* 
(553). Hyc sunt pignora de coberturio Domno Mo- 
nulfo. Le Bl., 2i5. Qui foeruntiili Magno,XIIl'2483t 
{wu" siècle), Ursiniano subdiacono sub hoc tumuio 
ossa quiescunt, Le BL, 2g3. reus et servus Ie(su)m 
Christp, Le BL, NR., 278. Tauru petram. Le BL, 
NR-, 263. Theodovaldo lapide(m), Le BL, NR., 270. 
Post consolato Importuno viro clarissimo viro con- 
sule, XIII 2374t (5io'. P(ost) c(onsulatum) Agapeto, 
Allm., 453 (5i8). Rigni Domini nostri Clodoveco, Le 



I,') D'Arbois de JuBAiNViLLE : Ld itcliiiaison ialiite in Ciiili à Vépoqui 
'ariHgiiniir. Paris, 1872, pp. 40-42. Schroeuer, p. zg. 
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Bi., 477 (675). Rigni Domini iiostri Choedo régis, 
Le Bl., 476 (646). llic jacet puer nomme Valenti- 
niano, Le BL, 355, diea (diae) Sabbato, Lejay 
191I. Benememoria Roteidis Rodoberto qui vixît, 
Kraus 58. 

L'accusatif-ablatif tient encore lieu du génitif détermi- 
natif dans l'indication de certaines dates. Ainsi : 

Anno XIII regno[ - regni) Domini nostri, XIII 43i2-|- 
(58i}. Die V amio regiio_ Domini n(ostri)..., Le BL, 
NR., 290. Anno V regnum Domni nost{rt) Chlodovet 
reg(is), XIII 905 (643-690). Indiotione XIV regnum 
Domini nostri Theudobertî régis, XIII i5ii. indic- 
tione nona regnum,, , XIII iSia (546-606) 

La formule régulière est : 

Anno XXXVII rigni dom(n)i Chlotari, Le Bl,, NR., 

232 (548-56^). 

L'accusatif ablatif - accusatif u^iw doit probablement 
son origine à l'analogie des ablatifs de temps die, anno, in- 
diciione qui accompagnaient presque toujours le génitif 
tegtii. 

Dans tous ces e\emples, on exprime le rapport de 
possession en justaposantiinmédiatement le nom du pos- 
sesseur (à r accusatif-ablatif) au nom de l'objet ou de la 
personne possédés. Cette construction est intéressante 
parce qu'elle a survécu en roman surtout dans le vieux 
français, et que nous l'appliquons encore aujourd'hui dans 
la création de certains composés. De l'ancien fonds de la 
langue nous avons conservé des expressions telles que 
Hôtel-Dieu, Fête-Dieu, Bain-Marie. D'autre part, la langue 
moderne recourt encore à cet usage, qui s'est établi à 
l'époque mérovingienne, lorsqu'aux noms communs rue, 
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faubourg, place, maison..., elie ajoute directement le nom 
propre du possesseur ('). 

Il y a cette différence toutefois entre le roman et le latin 
que le premier use seulement de ce procédé lorsque le nom 
du possesseur est un nom propre de personne, tandi^ qu'à 
l'époque îatine le nom de l'objet possédé et ^elui du pos- 
sesseur sont parfois deux noms communs (-). Cependant 
les noms propres de personnes l'emportent de beaucoup 
sur les autres et, comme on le voit, les exemples extraits 
des inscriptions chrétiennes ne renferment que des noms 
de personnes. L'analogie entre le roman et le latin est 
surtout frappante dans l'expression a deo konorem {ad dei 
hnorem), Le Bl., NR., 323, où liiîo précède le mot régissant 
avec la valeur d'un génitif, et les locutions analogues 
empruntées aux premiers documents français : pro deo amur 
(Serments de Strasbourg) et ii tira Hi(»j»{Cantilène de Sainte 
Eulalie). 

Prépositions. 

Lorsque le verbe ne renfermait pas une idée de mouve- 
ment, on exprimait généralement le lieu au moyen de in 
et de l'ablatif. Cependant il peut se faire que dans ce cas 
la langue épigraphique néglige la préposition. 

Nous citerons tout d'abord ces exemples où la préposi- 
tion in disparait devant un substantif accompagné d'un 
adjectif, construction qu'on peut considérer comme con- 
forme à l'usage : 

Xe terra aliéna ignoti cum nomine obissent, XII 
52^Ç^'■. Aedem et signa duo d[e) s(ua) p(ecunia) solo 
publico fecit, XIII 1769. longa religione relicti, Br,, 
1564. 

(') DiEz, m, pp. I40-I4I. 

1=) D'ARBOIS de JUBAINVILLE, 1. C. 
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Mais il en est d'autres où la suppression de in est réelle- 
ment anormale : 

Clauditur oc gremium {= hoc gremio), XIII i3i5^ 
corpus... sarcophagocondiderunt, XIII 2181. Condi- 
tus hoc tumulo, XIII iSiyf. Hoc tomolo requiîscit, 

XII 1751t. His tumiilis quiescit, XII 5339"^. Mem- 
bra saxo condita, XIII i652. quo recubat tumulo 
nomine Nicetius, XIII a40ot*{573),Exstructortempli 
quocorporis artosuma sepulchralis retinet, XII 972t. 
Hoc tumulata loco Prisci pia membra recumbunt, 

XIII aSggi*. (Qorpus hoc vaso situm, XII 961. 
Corpus quiescit Mesoleum (Maesoleo), XII 1751. 
hoc tomolom requiescit, XII aiSof. hoc tumolo 
jacet, XII 2424. 

Il est à remarquer que la plupart des textes cités émanent 
des inscriptions chrétiennes et sont par conséquent de date 
relativement récente; qu'ils proviennent d'une époque dont 
la langue avait déjà une tendance marquée à l'analyse et 
dans laquelle les prépositions gagnaient de plus en plus 
en importance. Seulement les exemples ci-dessus ne cons- 
tituent qu'une infime minorité en comparaison de la masse 
de tournures analogues et dans lesquelles la préposition 
est régulièrement employée. Il semble bien qu'on doive y 
reconnaître une survivance d'un trait particulier à la 
langue post- classique, qui tendait à augmenter le nombre 
des substantifs qui pouvaient à la question ubt? se mettre 
à l'ablatif sans préposition (') On comprend aisément que 
des mots tels que mundtts et hello aient été finalement assi- 
milés à ceux que la langue classique avait adoptés. D'où : 

Quique bello interfectus obiit, XIII 1837. (cujus 
quanta) viri mundo sapientia fulsit, XIII 23981^(552), 

l'f Draegbr, I, pp. i%b SE. § lîl 
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I,e rappoit de manière pouvait t'tic exprimé par l'aliîatif 
seul ou accompagné de (u/ii. 

Les inscriptions de la Gaule usent fréquemment de la 
préposition cum, là même où il était de tradition d'em- 
ployer in. Ainsi ; 

Exstructor templi quo corporis artos urna sepulchralis 
retinet cum pace perenni, XII 972t. Hic requlescit 
bonememorie Vassio cum pace, XIII 2363I' (473 ?). 
Titulum cum seternetate vincturum, Le Bl., 257. 
patrjes) pientissimi cum pace, Le Bl , 299 In albls 
cum pace recessit, Le Bl , 355 L'rsinus jacet cum 
pace, Le El., 678. (cf ne ferra ignota ignotî cum 
nomine obissent, XII 5276'^). 

La langue de nos documents ne vise nullement à sup- 
primer les prépositions là où leur emploi avait été consacré 
par l'usage Au contraire, elle tend à développer de plus 
en plus leurs attributions, comme tous les textes littéraires 
contemporains. Tout en leur conservant les fonctions que 
les écrivains de l'âge classique et ceux qui suivirent immé- 
diatement leur avaient assignées elle leur en donne de 
nouvelles, qui s'écartent absolument de la tradition et qui 
font déjà pressentir le rôle considérable que les préposi- 
tions joueront en roman. 

AD. 

Cette préposition empiète surtout sur le domaine du 
datif. Comme à toutes les époques de la langue, elle sert 
à introduire les compléments d'adjectifs ('_) : 

Ad nunc marturibus sedem tribuentibus aptam, XII 

(') DkADGER, I. p. 582 § 25;. riOUKClEZ. pp. 62-63. 
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21i5"é'. Camsiis qui fuit ad dei officio paratus, XIII 
2476t (626?j. 
Les documenis qui recourent le plus souvent à cette 
préposition , sont les cachets d'oculistes. Elle y est réguliè- 
rement employée pour indiquer que telle ou telle mixture 
convient à telle ou telle maladie {M : 

lilonei ad dia''theses) ynudinfum), Lejay 20. turinum 
(ad; suppurat{iones) oculorum. Terentianu(m j cro- 
c(odes) ad asprit(udines) et cica(tricesj. diacholes ad 
suppiir(ationes) et veteres cicatri(ces), Lejay 5?. Iso- 
chrysfon) ad clar{itatem), diarhod(on) ad fervor(em), 
Lejay 149. 

diamys(us) ad ve(teres) cicat(rices) pallad{ium) ad 
diathesfes), Lejay 241. Ambrosium ad kaliginem, 
Theochist{umj ad epiphora. Melinumadclaritatem et 
ka(liginem), Lejay 242. Melinum acre ad pulver(em) 
ut caligin[c[mjl, Mixtum ad omnia praeter lippitudi- 
nem, Lejay 289. Diarodon ad imp|etus). Cycnarium 
ad imp^etus), Br., 76. Dialepidos ad aspritudine[s), 
ad omnem lippitudine(m), ad calicines ed scabritias 
omnes. Crocodes at asprîtudines, Br., i36. 
Ad s'emploie après les adjectifs qui expriment une dis- 
position favorable, après les verbes de sentiment ('J : 

.\t tua templa lubens, Mommsen, rSi'". At casum 
matris filius indoluit, XII 23oi. [cf. ad omnem ejus 
mentionem ingemiscens : Suétone, Auguste, 65.] 
Conformément à l'usage général, elle sert aussi à expri- 
mer le but {^) : 

(') Draegeb. I, p, Ï57 § 35î. EsPÉRAS'DiEU : Ricueil dis cachets 
d'ocuUsIis roMains. Kuviie Archéologique, I893, pp. 302-328. 

(*) BOURCIEZ, pp. 63, 63, SS. — RÉGNIER, p. 52. 

(5) Dii.\t:r.ivK. I, p. 583§ï52. 
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ad solaciiim preecedentis orbitatis nutriti, XIII igio. 
Dona venibunt ad ornamenta ejus, Mommsen, i38. 

Mais cette attribution ayant pris une importance tou- 
jours croissante, ad il fini par supplanter le datif après les 
verbes tels que dare, concedere : 

ad cujus templi ornamenta conjunx et filia XC dede- 
runt, Mommsen 241 . Rex locum ad istum coenubium 
concessit. Le Bl-, 91 (vu* siècle;. 

Ad sert aussi à remplacer l'ablatif instrumental. Cette 
construction est propre aux documents populaires, d'où 
elle a passé en roman ('), La préposition semble bien 
avoir cette valeur dans l'exemple suivant : 

ad iirnam pote;tis?j, Xil 4841 fgSi. 

Enfin ad tient lieu du génitif de possession Cet emploi 
ne s'est généralisé que dans les documents les plus bar- 
bares et les plus récents. Fréquent en vieux français, il ne 
s'est maintenu de nos jours que dans les patois et le lan- 
gage familier (-) : 

Hic requiiscunt membra ad duus fiatres, XIII 2483 
(vii« siècle ?_). Hic ad Innocentem et Percgrinum blo- 
cus', XIII Soot- 

DE 

De continue à marquer la sortie après des veibcs de 
mouvement tels que migi-are , XII 1792t. 2içji| (527); 
obire. Le BL, 388A; txcipere. Le El,, 708'- (vu" siècle); rapert, 
XIII 2478; ferte. XIII aSgôt; rtcedtre. XII 2141^ et à 

(') BoUBCIEZ, p. 103 SS, 

(*) BouRCiez, p. ^5. 
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exprimer la cause apics les verbes de sentiment (et. XÏI 
2193-;-, LeBl., 483 Br., io53...). 

De sert, en outre, à exprimer l'origine, la provenance 
avec les noms de lieu à la question utide ? : 

Sub ista(m) labidem marmorea(m} quem Vector ordi. 
nabit venire de Triento — de Venostis, Kraus 2-3. 
De Arelate Ma[ssilliam] miUaria poni s|tafuit], XII 
5494. ]cf : Thaemi JuHani Syri de vico Athelani, 
XIII 3448.1 

C'est surtout dans les inscriptions chrétiennes que le 
domaine de cette préposition s'est élargi. Nous l'y trou- 
vons en lieu et place du génitif déterminatif qui a fini par 
disparaître entièrement dans les langues romanes (') : 

Lumen prœbens de lumine vero, XII 1499"!* (5i5). 
De soroie nepus, XII 5336-^ (445). Très fili dominî 
Aratords) de filio condam domini Sapaudi, Le El,. 
6^1 (688). Hyc sunt pignora de coberturio Domno 
Alonulfo, Le Bl , 2i5. Minester de tempulo Gerosale, 

XII 619-;-. 

Lorsqu'il s'agissait d'indiquer ia cohorte, l'escadron... 
dont faisait partie tel ou tel soldat, ce qui était fréquem- 
ment le cas dans les inscriptions militaires des bords du 
Rhin, on se servait le plus souvent du génitif (cf. Br., 268, 
269, 294, 3o7, 3io, 315.329,357,473. 1237.. ) ou encore, 
mais beaucoup plus rarement, de l'ablatif seul ; 

Eques ala Asturum, Allm., IV p 187. Eques ala 
Longiana, AE. 1892 p. 56, 126, Eques ala Clau- 
d(iana), Br , 1228. Equ[es] ala Indiana, Br., 891, 893, 

|H Clairiv, Du g/iiili/ hiU'n el dr la fiijvsilieu de Paris, iSBo, p I?!- 
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On rencontre même le génitif et l'ablatif employés 
simultanément : 

Eques ala Longiana turma... ex [telstamento factu 
curarunt L, Julius Regulus decurio et Macer Aspadi 
f(ilius) ejus de turma (— ejusdem turmEe,', AE. 1892 
p. 56 n" 126. 

Mais au lieu de ce génitif on trouve aussi, touteiois 
moins fréquemment, l'ablatif dépendant de «;i; (cf. Br., 190, 
23o, 332, 270, 271..,] et aussi de de. En roman ex a dis- 
paru entièrement devant de que nous ne rencontrons 
néanmoins qu'une fois dans nos inscriptions : 

Vcterano de Menapis, XIII 3o33. Cfr. XIII 5g5. 

De et l'ablatif s'est également substitué au génitif parti- 
tif, qui était en voie de disparaître dans la langue de la 
décadence (') : 

Solus de gente mea, XII 218. Pnm(us) de sexaginta, 
XIII 1821. De studentibus, XIII 2o38. 

Il est rare que le moyen soit exprimé par l'ablatif seul, 
comme dans les exemples suivants : 

Omni sua impensa, Br., 853. impensa sua, XII Siyg. 
sumptu suo omni, Kbl., 1889 p. 229. 

La langue des inscriptions le transcrit généralement au 
moyen de de surtout dans les formules de suo, XII 236, 
1711, 1209, 1564, 2283, de sua pecuiiia, XII 1378, 4429 
Lejay 282, de proprio. Le Bl.. 40$ et dans des locutions 
moins banales : de funeraiicio facieiidum mravil, XII 4159, 
posttit de mediocriiate sua, XII 1861. 

Toutefois le véritable ablatif instrumental n'est exprimé 

(1) Dkaecer, I, p. 628 s 286. 
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qu'une seule fois à l'aide de cette préposition dans une 
inscription chrétienne : 

Verba d(e)i toto de pectore prompsit, XII 944'I"''- 

IN 

Cette jHcposition a également gagné du terrain en ce 
sens qu'elle devient d'un usage fréquent là, où la langue 
classique, au lieu d'établir un rapport d'intériorité entre 
deux idées, aurait conçu leurs relations à un tout autre 
point de vue et aurait eu recours soit à la synthèse, soit à 
un adjectif, soit à une autre préposition. Ces modifications 
contribuent pour beaucoup à douner à la langue des 
inscriptions un caractère tout moderne (') : 

Vixit ann(o)s LXXV in bono, Doditus in religîone, 
XIII 23581- (454). Studens in diebus vifœ suae, in 
clemosinis prumta, vixit in virgînitate, XII SdSz't 
Ivi" siècle]. l'"uit in populo gratus et in suo génère 
primus, J,c IJl., 2Û1 {vi" siècle). Vitam ejus dum 
finitur in laudc felix probavit exitus. Le Bl., 483. 
jcf. In fede provatus, Le ii\. NR., 63 (Kraus 265)]. 
Beatus Jii niorebns, Le Bl., Nlï., 233. Quo certior 
future- observationis in desîderio meo probatio sit, 
XII 4393 (149). 

Le cas que cette préposition était logiquement appelée 
à supplanter, en vertu des tendances analytiques de la 
langue, était l'ablatif de temps. [,e latin classique em- 
ployait déjà in {^iiiim}, lorsqu'il s'agissait de marquer la 
durée, un intetvitllc de temps plus ou moins long, et il 
n'y a rion d'étonnant à ce que la langue de la décadence 

('■ ÎJ),, 1. }>■ S32 S 2=J. Ki:iiSIi.K, [>y. 58-59. noiU.zFB, ]i|i 348-349 
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ait persévéré dans cette même voie en l'élargissant ('). 
Les inscriptions de la Gaule fournissent quelques 
exemples de ce développement ; 

Obierunt in die S(an)c{t)i Martini, XIII 2484t. 

Requievit in pace in mensi (mense) Julio, Le Bl,, 

NR,, 2, In die-fati sui, Kraus Jo3. 
Enfin, in empiète sur les fonctions de l'ablatif à la ques- 
tion «S»? : 

Vixit et in Lentino transiit, XIII i5j5. 



Cette préposition sert surtout à former les titres de fonc- 
tions, d'emplois (^), tels que : 

M. Aemilius a studiis Augusti, XIII 1779.8 censibus, 
a libellis, XIII 1808. Conjux Bonifati a veste sacra, 
Le Bl., 277. a militis, Br., 398. 
Et, par analogie, le nom d'un aubergiste : 

fHjospitalis a Gallo Gallinacio, XII 4377. 
Une inscription donne à cette préposition une valeur 
toute particulière, dont la littérature n'offre que de rares 
exemples ('). La préposition y tient lieu de l'ablatif instru- 
mental exprimé ordinairement par les formules de sua, 
de suapecmm... 

Opponiusjustus Arcbit(ecto)amLcoasefecit, Er .468, 

(') GoELZER, p. 346. Urbat : Briliilgi za eiiiti- DarsIelUtiig du- ranuiii. 
Elnuati im Latiin d/r IliitorUi l-macorum dis Grigor ion TotHi. Diss, 
Koenigsberg I8qo. p. 22. Gaul : Roman. Eltmcnli in ditn Ldliin dir Itx 
S.\Uca. Diss. Gitsseii. 1886, p. ,îo. 

('|Cf. All.,X,48i-4S6. ri^s.iiifHs /ing»„- i.Kiwj, vol. I., fasc. 1 'iiooj 
col. îî-aj, 

CIDhaegek, I, p. 619 §285. 



DigiLizedbyGoOglc 



C'e&t un trait bien connu du langage vulgaire et même 
de la langue littéraire de la décadence, que l'emploi facul- 
tatif de l'accusatif ou de l'ablatif après les prépositions, 
qui, selon la grammaire classique, régissaient exclusive- 
ment un de ces deux cas. Cette simplification graduelle du 
sj'stùme de la déclinaison latine est due à deux causes 
établies depuis longtemps. L'une , d'ordre purement 
phonétique, réside dans la chute de \'m final, dans la fusion 
de \'u et de \'o d'une part de Vi et de 1'^ d'autre part. C'est 
ainsi que s'expliquent les constructions suivantes : 

In : Oui passi sunt in territurium, Le Bl., ii. ad Dei 
officio paratus, XIII 2^-]&'ç (626 ?). in paupero mese- 
roque profusa. Le Bl., 7o8<' (vn= siècle) (cf. titulo 
posuerunt. AE, 1893 p. 34).Clauditur |h)oc gremium, 
XIII iSiS'i-^, Corpus quiescet mesolenm, XII lySl. 
In locum sepulturjB a Julio emptum, XII 1210. Hoc 
tomolom requiiscet, XII aiSo-J-. In hoc tomolum 
requiescit,' XII 2o(j3"(' (5ii), aoSg^J' (563?). Hic in 
pacem rcqniiiscit, XII aCôi'i' Kcquievit in pace domî- 
nicam, XII 54o5J% S407-]-. In qua contnlcrat..., XIII 
io55 (492', i65G. In agrum. XII 5:i8K, 4978, 1406. . 
In Tartaro misit, AUm., 440. 

Sub (marquant le temps^ : Sub die, XII 954-t-, gS?^, 
1497'!' '470), i498i iSog), joôat '485-5091, XIII 2364 
(492). XIII i53i. Le m., NR., 63, 232. 

Il est vrai que parfois on gardait encore le souvenir de 
la règle classique, comme le prouve l'abréviation sitb die, 
Xll43ir;-(58j|. 

Ob : Ob cujus statuœ dedicationc, XIII 1954, 
juxta : Juxta Divitia. Kbl., 1889, p. ^29, 
post : pns misione, XII 682. post consolato, XII soSif 
(540). 2o58v ,'491;. 
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pro : [pro amisjsam fiii dulcissimi pietntem, XIII 1892. 
Pro caritatem. Le Bl., agS. Pro redetnptionem ani- 
mée suœ, XIII 2474t(vic siècle). 
La seconde cause d'erreur est due à l'importance crois- 
sante des prépositions aux dé]>ens des dési n en ces casu elles. 
Comme les premières suffisaient à elles seules à exprimer 
un rapport donné entre deux idées, on les fit suivre indif- 
féremment, surtout dans la foule, de l'accusatif ou de 
l'abiatif, voire même du datif et du s^nitif (') : 

Etproprium nomen distinat in lacrumas bene merinti, 
Br., I343<>. In huac tiimuîo requiiscit, Le Bl., NR., 
76. In hune tomoio) requiiscit, Le Bl., NR., 64. 78. 
In hune tomoio, XII aogô-J' (606). In hune [tit|ulo 
requiiscet Kraus, 43. (cf. hoc tetolo fecit. Le Bl., 
NR., 66), Sub titolo hune quîescet, Egli, 43. Trasiit 
in annos XXXV, Le Bl.. 569 (584). 
On remarquera surtout la confusion qui s'est introduite 
dans l'emploi de kunc et de koc dans les inscriptions chré- 
tiennes, ce qui prouve qu'à l'époque mérovingienne, la 
forme de l'accusatif singulier s'est figée et remplit indiffé- 
remment le rôle de l'accusatif ou de l'ablatif Ce phéno- 
mène laisse déjà pressentir la fusion de kunc et do hoc dans 
les langues romanes (-;. 

(1| C. I, L. Il (Espai,'ne)o6 mtrilis. 497. ciwi JiHos. 7j(). cum P,u,i!iit- 
iiiiHi, 405. prosahtUm. 177. III : firo u suonuaque. io+i./to se el suas. lojS 
(ïlI-122). io;8, )38t(. i603. sub ambes iiiilila!il,laS.'V 1 Gaule cisalpine): 
pro imu, 4943. VII (Bretagne) : inltr juibus, 140. IX iStid Italie) : ix 
castra nova, 795. £«« uiftles. 1933 (uiii marilam. SSl?^-. ciim qiitm. 1402. 
l4j7, 1488, 1882. 20o5. 2014 3jS6. 3492, îfiS.i. X : «4 lih ûiiiiiibiu hibori- 
bus, 52C)o 06 mirilis,6Sî, Jj50. 3S44 CKWi dhcinlis, IjS. ciiiii sodalts, 221. 
cum coUigai, 18B7. ciim litreits. 4^(10 XIV iLaiiumc ob mirilis. 6407, 
2780, 3738. «lia ucpICHi, 1959. ciim qiuiii, 2756, 106S, 3346, 2555. aim 
qundri porlicHm, 1941. I» hoc colUgîa iittrari, 2112. Voy. E, Diehl, Di 
miimlitpigraphk(i{]iiah.(.\c\ Phil,. 35/ff Supplbd.. Ii. 

'-) Cf. KcjKTiNG, Laleiniick-Kviiuniscl'is W'iirttrhuih, s v. bu. 
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Pro se et suos, XII ii85, Br., 1027. Pro luminaria 

sanctonim, Le Bl,, NR,, 445. Ora pro nus (= nos), 

Le El., 677 

Ob meritis, XIII 6^4, 2oo5. 

Cuni quem vixit, XII 947'i'. 4^3, 5294, XIII 2602, 

2016. cum filios su[os|, XII 5i49t- 

Orbera sub leges si habeas, XII 5272. 

I.'ADJECTIl" POSSESSIF ET LE PRONOM 
RÉFLÉCHI DE LA TROISIÈME PERSONNE 

La langue classique a assigné à l'emploi du pronom 
réfléchi et de l'adjectif possessif de la troisième personne 
des règles étroites, qui contribuent sans doute à l'expres- 
sion claiie de la pensée, mais dont l'application correcte 
réclame de la part de celui qui parie ou écrit une certaine 
finesse d'analyse et la notion précise des rapports logiques 
entre les divers membres de la proposition. Ces règles, les 
écrivains eux-mêmes, des les premières années de l'Empire, 
les ont plus d'une fois transgressées et, à mesure qu'on 
avance de siècle en siècle, les irrégularités deviennent de 
plus en plus nombreuses et plus marquantes ('). li va de 
soi que les textes d'origine vulgaire, y compris les inscrip- 
tions, ne s'astreignent nullement aux préceptes de la 
langue littéraire. Les rapports de possession y sont sou- 
vent exprimés d'une manière insuffisante, qui prête à 
l'amphibologie, rend le discours obscur ou illogique. Il 
arrive assez souvent que dans une même proposition le 
possessif, adjectif ou pronom réfléchi, se rapporte indiffé- 
remment soit au sujet, soit au complément. C'est alors au 

(^) Dr.ïeger, l,pp. 73, 74 §29. —Bonnet, pp. 694-697. — Goelzer, 
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bon sens à rétablir le lien naturel entre les divers membres 
et à suppléer à l'insuffisance de l'expression ('). 

Mj'ris filio crga se picntissimo. XII 863. Agathangelus 
Vernae conjugi crga se benemerenti, XIII i663. Fir- 
nianus — conjugt piissiniee et crga se bone mérita; et 
sibi vi(v)us posterisqiie suis sub ascia dedicavit, XIII 
1725. Qtiartia Secundilla liberta et conjux patrono — 
orga se benemerenti, XIII 23o8. Attius Saturninus 
uxori quœ secum vixit, XII 3711. 
Il y a des cas où Terreur est eiicorc plus ftajipanto : 
Hic conditus tjenesius qui vixit annis — Conjux sem- 
jier amantissima sui atquu obsequentissima didica- 
vit. Le Bl., 257. Xec sua ventiiris morientuf nomina 
sK;clis, XIII ziqy't'^ (55r). Xepoti suo pro pietate sua 
ftatiendum) c(uravit), lir., 196. Sambatius Ursus 
filins sous {=suus) tit[ulinn posuit], Le Bl-, :375. 
On recourait naturellement à cette licence lorsque les 
besoins du vers l'exigeaient ; 

Ilic patris reliqua gêner ac pia filia condunt 
Ignara ut non sint s;ecla futura sui, XII 266oi''. 
La substitution de st, siiiis à ijiis n'est nullement le fait 
de l'ignorance individuelle ; elle est parfaitement conforme 
à l'évolution du latin parlé, puisque les langues romanes 
l'ont généralisée en enlevant à suas sa valeur exclusi- 
vement réfléchie (-). D'autre part on se sert du génitif 
singulier ou pluriel de l's, alors que l'adjectif possessif ou 
le pronom réfléchi seraient de mise, comme se rapportant 
au sujet grammatical ou logique de la jiroposition P). 

(') KiiHNEB, II, p. 4Jii S "7- 

(=) I)iE>:. III. p. 71, — Ghokber s Gkundriss, t, p. 376 — Meyiîr- 

LUBKE, III. p. Sg S 72 SCHROEDKR, p. 65. 
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I)(is) M(anibus) C. Valeri Symphori et Threpteni 
coni (conjugi ?) libertîs posterisque eomm, XII 2oi5. 
Serroftinjus Justin(us) et — Maturio Serroni et Mana- 
titeVictorinœ filiis eorum [fejcerunt, Br., 1738. D(is) 
M(anibus) Sext(o) Aufidio Pitheio conjugi, Januaria 
b(ene) m(erenti) fecit et sibi posterisque eorum, Br. , 
ioi5. Vivi sibi posuerunt et Ursîe filife eorum dul- 
cissimŒ, XIII 1896. Cl(audius) Postumus Dardanus 
et Nevia Galla muros et portas dederunt quod in 
agro proprio voluerunt esse commune et eiga omnium 
salutem eorum studium et devotionis publicae possi[tl 
ostendi, XII 1524 [409-413). Legavit eis ex testamento 
suo ut sacrificio ei parentetur, XII 73i. Oblata sibi a 
colHbertis immunitate et tituio quo benivolentia ejus 
contincretur, XII 3637. 

On trouve même sur une seule pierre, d'une part le 
pronom réfléchi et l'adjectif possessif et, d'autre part, le 
démoiistratif, comme si le graveur parlait tantôt en son 
nom et tantôt au nom des dédicants : 

D(is) M(anibus) et quieti aetern(ae) Regini Mascel- 
lionis et Campaniœ Germinias conjugi ejus et Jovini 
lib erii eorum qui vixit. ■ - Vivi sibi et posterisque suis 
ponendum curaverunt, XIII 2249. 

La disparition de s/ius devant eorum, quand il y a plu- 
sieurs possesseurs, n'est pas non plus due à l'inadvertance 
ou à l'ignorance. De même que la substitution de suus à 
ejus, dont nous venons de parler, elle répond parfaitement 
aux tendances de la langue parlée de l'époque impériale. 
N'en rencontre-t-on pas des exemples dans César même 
et dans les écrivains postérieurs ! (') Plus tard, au vi^ siècle, 
le phénomène est indirectement attesté par ce témoignage 

|ij Deaiighr. I, ]>p. 71, ss, g 29. 
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du grammairien V'irgil:us Maro : « Est et quadaiit questio 
in proHominibus difficilis, et soluliaitt[m) salin iiidt'ga. Nam cum 
dicimus meus, tuus, suus el in pluralt «umeto noster, vesttr, 
querilur quam tertiam personam kuc ponere debeainus. Negaiit 
quidam iertiam personam in hoc loco sumi peiiiltts oporkre. 
Nonnulli pro quodam solalium sctibeultum ac iegentium tcrtiam 
ptrsonam illam quam iu singuîan numéro posutramus id est suus 
communem definiunt, ut dicant sic : meus, tuus, suus, noster, 
l'ester, suus quitus itec credere nec omnino discredere licenter 
audemus, maxime cum nullam raiionem hoc loco inventant qua 
servant iertiam personam nec tterum resumi inreprekensihiliter 
passe vtl debere i» ('), 

Ainsi, ce grammairien avait peine à comprendre qu'on 
exigeât, conformément à la grammaire classique, suus au 
lieu de eorum, tant l'emploi du pluriel du pronom détermi- 
natif lui semblait naturel. C'est peut-être ce qui explique 
qu'au singulier le génitif ejus ait parfois supplanté l'adjec- 
tif possessif. Les inscriptions ne sont pas les seuls docu- 
ments de la Gaule qui attestent cet usage ; la langue des 
diplômes mérovingiens procède absolument de la même 
manière dans l'emploi des possessifs i"). Mais c'est une 
autre question de savoir si l'on peut fonder sur ce point 
une différence locale du latin parlé en Gaule, comme 
semble l'admettre l'auteur prémentionné. Sans disposer 
de l'ensemble des exemples relatifs à ce phénomène, on 
peut affirmer a priori que le problème est résolu négative- 
ment par ce seul fait que suus, se rapportant à une pluralité 
de possesseurs, est tombé en désuétude dans la majeure 
partie du domaine roman, surtout en français, en proven- 

(') Vifgiiii Marmis Grammalici oj'tra. En. JoH. Huiîmer (Teubner) 
1893. p. 124. 

Cl GeYeR, B/iliv-ge ziir Ktnnlnis! des Gallischm Laltins, All.. TI, 
pp. 35-41. 
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(,al et en italien, qui l'ont remplacé par le génitif ilîârum 
(■ eorum) I'). Ajoutons toutclois que suus a encore survécu 
à côté de illiirum, mais en rang secondaire, dans l'ancienne 
période de ces lan^fucs (■). 

LHS TJ'IMPS 

L'une des principales perturbations qui se sont pro- 
duites dans la sj'ntaxe des temps à travers les diverses 
périodes de la langue latine, et qui a déjà été signalée par 
tous ceux qui ont eu à dépouiller des textes archaïques, 
classiques ou postclassiques (^i, consiste dans l'emploi du 
présent pour le futur. Cette confusion, qui n'a rien d'acci- 
dentel, à laquelle nous recourons nous-mêmes en parlant, 
lorsque nous voulons donner à la conversation plus de 
vivacité en rapprochant le futur du présent, est propre à 
la langue familière, et c'est dans les textes, dont le style 
n'est rien moins qu'oratoire, qu'on en rencontre le plus 
d'exemples. 

Les inscriptions remplacent également le futur par le 
présent dans divers cas. Dans une proposition dépendant 
d'une condition au futur : 

Xomen si forte requires, legendo cognoscis, XII 
63i-h (5o6). 

Et dans la proposition conditionnelle elle-même, ce qui 
correspond encore davantage à la s\-ntaxe de la langue 
moderne. L'exemple que nous donnons à l'appui est 
d'autant plus curieux que le présent figure à côté du futur 

(1) Meyer-LUhke, II, pp. lïS, 129 §9i 

(-i A. ToBLEH, Vtrmiseliti BiHrUge ziir fia«i'iiiscliin Grammaiik. 2te 
Keihe. Leipzif;, [894, pp So-82. 

Pi DK,ir,OER, I, p. 186 ss g 139. Bonnet, p 634 ss. — Hoffmann, 
p. 134, — Koi-FMflNE, p. 117. — HAAr.. p. gai. 
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dans un même membre de phrase et qu'il provient d't 

inscription réellement populaire : 

Si haliquit casu a]ite[r] aduxerit aster, aut ili Ror 
frater es, aut tu peregre hiris et vocas acliva — adcm 
homines aeger — , XII giS {cf. XII, p. 819'"^'*). 

Ailleurs, la substitution d'un temps à l'autre peut si 
plement résulter de la fusion de l'ï et de Ve, dont n( 
avons relevé une foule d'exemples à la 3= personne 
singulier. [Cf. pp. 34-35.; Ainsi r 

Obiit pridic idus Augustas. Resurgit in Xro, > 

2098t. 

L'infinitif présent tient également lieu de l'infinitif fut 
ce qui se conçoit aisément puisqu'on évitait aii 
d'employer cette tournure péri phras tique en tri qui 1 
jamais joui d'une vogue bien considérable {') ; 

Sperans tibi talia ferri, XII i2i3. Qui sibi a beis fi 

speraverant, XIII ao35. 

Lorsque le participe futur manque, c'est le partici 
jirésent qui en tient lieu : 

Licinia Lade vîva sibi et suis lîbertis libertabusq 
natis nascentibus, XII 3702. 

La langue épigraphique se rapproche encore de 
langue familière en faisant usage du présent historique ( 
qui donne au discours la même allure rapide que le pi 
sent employé au lieu du futur : 

Nobilis Eugenia prasclari sanguinis ortu. 

Quœ meritis vivil, hic tomolata jacit, XII 48it''- 

(I) Bonnet, p 636. 

(î) Bonnet, p. 637. — Draeger, I. pp. 23o ss g I22. — Diez, i. 
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Mater infelicissima et sibi poiiit. XII 38St. Moritiir 
bona: memoriic mater niea, Xll I497"!' '470J- Félix 
annoriim IIl me|»sii]mj moritur, XII 1214. Eutro- 
pium — nobilis urna fngit. (jui quamquam crebris 
nsleiifel niasima signis — elcgit XRM quxrere, XII 
iJ76*i'^ (vii^ siocle) — qui vivit plus nuinus) annos, 
XII 43i3. Cum Eustachia vixcrît annis — hoc electa 
Deo conditur in tumulo, XII 2jt^-]-^. Sic sibi fteri 
mandavit anteijuam deccdit rébus (h)umanis, XIII 
ii32. Antequam hic quiesco liberos meos utrosq{ue) 
vidi, XllI 1577. Conjugi karissimie cum quem vivet 
annis XXXV, XIII 260a. [honio] hic fuit qui sci[ens 
abstinuit a divitji] i]s et moritur [paupertate contentus] 
(Inscription restaurée par Mommscn), XIII 2554. 
tetulum facit, Br., pp. 366 et 367, n"'^ 62, 64, 56. 

L'exemple suivant est emprunté à une inscription décla- 
rée suspecte par Hirechfeld C"e n'est en tous cas pas 
l'emploi du ]irt'sent qui peut justifier cette manière de 
voir : 

Me his annis tangit religio, XII i i46"i'. 

Xous avons conservé, de la première période de la 
langue, des traces nombreuses de l'emploi du parfait de 
rinfinitif au lieu du présent, notamment dans les textes 
de loi où l'on cn\'isageait de préférence l'action comme 
accomplie ('). Cette construction, fréquente à l'époque 
archa'fque, rare à l'époque classique, redevient en vogue 
chez les écrivains, prosateurs ou poètes, des derniers 
siècles (^), Elle apparaît à plusieurs reprises dans nos 
inscriptions. D'abord dans un règlement de police local : 
\e qiiis indiixisse |ve]lit, XII 2462. 

(') Draeger, I, pp. 254, Î55 g 128. 

r-') BllNNET, p. 63a. KÛBT.ER, p. 177. — ROF.NSCH. p 43I. 
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Puis dans ces textes mctrifiiies : 

Malluit hic propiite corpus committere quaiii .quîe- 

sisse solum, XII 1499-l-f. 

Ergo omnes capiunt solamina dempti, 

Quos vides meritis astra subisse 1= subire) poli, Allm., 

IV p. ii5i-(55i). 

Kous en avons relevé un seul exemple en proce ; 
Quod ego cum conjuge fec[isse] vellem si ad(h)uc 
possem, XIII 1983. 

Le parfait tient encore lieu du futur antérieur : 
Qui a hoc ossa removit anatemasif, XII 1661. 

Déjà, dès les premiers temps, la langue latine avait une 
tendance à substituer, dans les temps composés, l'auxiliaire 
fui à l'auxiliaire sum, pour exprimer une action accomplie 
dans le passé, mais dont les conséquences subsistaient 
encore au moment présent ('). Cet usage ne fit que s'accen- 
tuer davantage au fur et à mesure qu'on approchait du 
moj'en-àge ; dans les textes de la décadence, fui devient 
de pins en plus fréquent et, pour ainsi dire, régulier {-). 
La langue des inscriptions offre également certaines parti- 
cularités à cet égard. Elle recourt logiquement a. fui pour 
exprimer que le défunt possédait telles ou telles qualités 
de son vivant : 

Fuit amatus pauperibus, delectus ab omnibus XII 

2102t. 

Mais elle l'emploie également alors que sum aurait été de 
mise, après les participes defunclus, nalus, et si elle procède 

(■j Draecbs, I, pp. 276-278 g 134. 

('j Bonnet, pp. 641-645. — Haag, pp. 919-920, Ai.l., IV, p. 269, 
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ainsi, c'est sans doute pour renforcer l'idée du passé que 
le présent sum n'exprimait plus assez clairement dans les 
temps composés : 

Fuit defunctus, XII ii56. Mortua cum fueris, usta 
cinis proprio contegat ossa, XII Siyi". 
Il est curieus de rapprocher de ces derniers exemples 
les expressions analogues qu'on trouve dans les tout pre- 
miers documents français : furel morle (EulaMc, v. i8);iV« 
fiid mors (S' Léger, v. ii5) ('). 

La concordance des temps n'est parfois pas observée. 
Ce manque de logique de la part du latin épigraphique est 
compréhensible, lorsque nous voyons les écrivains eux- 
mêmes coinmettre les mêmes irrégularités (°) : 

Qui quamquam crebris ostentet maxima signis, Elegit 
XRM quserere, XII layal^. Exuit occumbens oneroso 
corpore vitam Quo melius superas possit adiré domos, 
XI I 481'!^. Legavit eis — ut omnibus annis sacrificio 
ei parentetur, XII ySi. O utinam possit reparari 
spiritus ille ut sciret quantus dolor est! XII SaS"". 
Muros et portas dederunt — ut erga omnium salutem 
studium eorum possi[t] osrendi, XII 1524 (409-418). 

LES MODES 

Xous signalerons d'abord quelques traits communs à 
tous les documents de la décadence, 
■ Dum dans le sens de quamdiu régit le subjonctif, contrai- 
rement à la grammaire rlassjque. Les exemples de cette 
innovation sont fréquents à partir du iv« siècle (^) : 

Dum sis in vita, dolor est amittere vitam, XII 527a'". 

(1) GoELZER, p. 358, — Fkick, Ciironica Minora (Teubner) pp. 577, 
606. 58r, 587, 591. 

\^l GOELZER, p. 361. 
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Au contraire, cette conjonction est suivie de l'indicatif, 
alors qu'elle signifie pùurvii que : 

Dum simul occidimus omnia despicias, XII 5272"^. 

Faisons encore observer que dans le sens de pendant que, 
dum peut se construire avec l'imparfait de l'inditatif au lieu 
du présent (') : 

Quae dum in peregie eram, subita morte mihi erepta 
est, XIII 1897. 

Cum marquant une opposition est suivi de l'indicatif, 
comme à l'époque archaïque (•) : 

Cum tua recumbunt hic membra sacerdus, 
Fama peregrini cernit opus tumuli. Le Bl., 2i''i^. 
[cf. cum tua Rustice recubent hic me(m)bra sacerdos 
XIII 2395-^{5oi)l. 

Cwn, exprimant un rapport de temps, régit le subjonc- 
tif O: 

Pantagatus fragilem vitat cum linquerit usum. 
Malluit hic propriae corpus coramtttere terrte, XII 
i499"i'' f5i5). Septenis decies cum Eustâcia vixerit 
annis hoc conditur in tumulo, XII 2114!^. 

Quamquam est également accompagné du subjonctif dans 
nos inscriptions. Bien que cet emploi du subjonctif ait 
toujours été reconnu, c'est seulement à partir de Tacite 
qu'il devient plus fréquent que celui de l'indicatif (*) ; 

Qui quamquam crebris ostentet maxima signis, XII 

(>) Dkaeger, I, p. 578 § 507 d, 
(5) Dkaeger, II, p. 762 § 570. 
t?) Haao, p. 9Ï4. All,, III, p. 330. 

i^l D»AEG1R,.I, pp. 737, 73g. 



DigiLizedbyGoOgle 



L'indicatif iviiiplaiu b Kiibjonctif : 
1" Pour expiinicr la c()nBi.-qiii;nci:(') : 

Aspicient cx|e [quias ita ul quit évitant, XII 5817. 
DanR l'exemple suivant, les deux modes figurent à côté 
l'un dp l'autre avec la uièine v.iloin" ; 

Instituit tituliun i]ui testîs vitîi' sit, (pioiique mcam 

retinet vocem, XIII îjo^r. 

2" I.)ans une relative néKativc dépendant d'une propo- 
sition négative ou hypothétique : 

Siquis [estj qui non amat adorare Dominum ettlistruit 
opéra ista, sit anatema. Le Bl., XR., 248. Nullum 
linquens officiî gradum quem non promeniit, XII 

3° Datis les interrogations indirectes, comme dans le 
latin archaïque et de la décadence (-) : 

O utinam possît reparari spiritus ille ut sciret quantus 

dolorest! XII 825'-. 

Cujus quanta viri mundo sapientia fulsit' 

Venturi sœcli gloria tostis erit, Allm., IV, p. 128, 
Sic ostendit planctibus qualem duxlt corn conjuge 
vita(m), I-e Bl., 708 (fin du vi« siècle). 
Oualis honore nites hic pietate probes, Le Bl., 3=; 

4" Pour rendre, dans une proposition subordonnée, 
l'opinion du sujet de la principale : 

Quud pueri occidimus fata querenda putas, XII 

(' I Cf. XuRNBKRGER, DiiqiiifiUoHis crilica in WiUibaldi rilam S. Boni- 
falii. Progr. Breslau, if<yî, p. XV. Goeî,zer, p. 357. 

(*) Bo.VNET, p, 675. — GOELZEE, p. 3;5. — KOFFMANE, p l30. — 
GUEKICKE, pp. 63-64. — KÉGNIER, pp. 68-7I, — HOFFMANN, p. I37. — 

EoENscH, p. 428. — All., III, p. 3ao. — Neff, De PaïUo DiacoHo 
FisÉi, ipiiomalort, Diss. lirlangen, i8gi, p. Jg. 
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52^2''. Félix etiam in eo (juod prior occupavit, XI 

220O. Aurelius sibi et Aureliae Successa; conjugi vii 

et suis viviis fecit eo quod mihi defuncto nemo fa 

turus erat, Br., 784. 

. 5" Avec les verbes passe, debere, esse, d'après une trà( 

tion qui semble émaner de la langue familière et qui a. é 

ensuite consacrée par les écrivains (') : 

Ouot te nobis debuisti facere, XII 279. Quod ille r 
debuit facere, si fata bona fuissent, XIII 398. Qu 
felixfuerat fataslnonplenadoloris, Allm., III p. 451 
D'après Draeger('), Tacite aurait donné à ut un sei 
causa), mais seulement dans deux passages de ses œuvre 
Xous croyons qu'on peut ajouter ce troisième exenipl 
emprunts aux inscriptions de la Gaule : 
Jamque ut esset gratus amicîs 
Invidia Superum cessavit amari, Br., io52<^. 
^' serait difficile de donner à ces vei-s un sens raisoi 
. °le en conservant à ut sa valeur ordinaire ; au contrain 
texte: se comprend sans peine en traduisant ul par par, 
P^ fotnmt. 

L.,' étude comparative des textes latins de la décadenc 
moïT-tre clairement que l'infinitif complément de certain 
verbes, de même que la proposition infinitive, a élargi cons; 
durablement le domaine de ses attributions. C'est aini 
que l'infinitil moyen pa 36* f remplace le supin ou le géror 
Qii a.-vec ad après les verbes de mouvement. Celte cor 
stnici-tiQn est surtout en vogue à l'époque pnst- classique 
*^ ire de Tours a pour elle une prédilection spéciale (' 
^ survécu en roman (*). 



Elle 

;r, I. p. 296 g 145 



''^ Bonnet, pp. 646-647. \ 
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L'exemple suivant [irovient d'une inscription populaire : 

Vade in Apolinîs {s. e. bàlmum) lavari, XIII 1983. 

Après les verbes qui expriment un ordre, un comman- 
dement, il a été d'usage, dans la dernière période de la 
langue, d'employer la proposition infinitive, peut-être 
par analogie avecy«fe«('). Cet usage a laissé également 
des traces dans ta langue épigiaphique : 

hec fieri ordinavit, Egli 37 (548). fieri rogavit (= or- 
donner), EgU 41 (viiie s.). Sic sibi fieri antequam de- 
cedit icbus humanis ipse inandavit, XIII ii32. 
Ordenarunt fabricare, Le BI., 684. 

Il en est de même après les verbes qui signifient sou- 
haiter, txiger... (') : 

Quem parentes optabantsacro fontes (— frontis) baptes- 
mate tingui, XII 575ot^, Prece exegit eplscopum hoc 
on(us) suscipere, XII 5336t- Qui votum socii fieri 
instanter adegit, XII 5394-l'^'. proficere provocans 
multus, Le BI-, 483 (^). Iste valens fieri fletu manante 
rogavit, XII 1045. Mater infelix quit sibi a filis 
optave[ratl fieri, Kbl., i885, col. i65. 

On peut y ajouter astare, qui est suivi de la proposition 

infinitive, bien que les sujets soient différents r 

Idem astat inemoriam poni, XIII 398, 

I, 'infinitif accompagne également mereo eiproinereo : {') 

Sponsum emeruit habere Christum. Promeruit placere 

Dco, Allm., IV. p. 140 (586-588) .- XIII 2399-f^. 

(I; Draeger, II. p. i^iM 359- — Goelzeh, p. 372. 

"> Draeoee. II, p. 244ft{'390. j'-- '' '' 

("l Goelzeh. pp. ,-;64-367, 

l'i DuAroER, II. p. 238 S 339 ; Guelikb. pp. 364-J67. 



DigiLizedbyGoOgle 



— 2î5 — 

Les inscriptions rentrent encore dans la tr 

la période post- classique, lorsqu'elles font dépe 

nitif de verbes marquant un sentiment, une a 

l'àme('): ■— ' 

.. . Sedem.victuristgaudjens componere membi 

-. 343".; 

Mais elles se caractérisent surtout en l'ajou 

tains verbes qu'on ne rencontre jamais, ou du 

rarement, construits de la sorte dans la littératu 

Si quis [est] qui non amat adovare Dominui 

N'R , 248 (Draeger, II, p. 3o6 § 416). EL 

tum quaerere, X!I 1272"^. Addidit servin 

Egli 7 (viii^ s.). Delegit habere capellair 

(vin* s.}. Nonsprevitsubire jugum, Allm., 

L'infinitif accompagne, en outre, certains vei 

l'époque classique, étaient encore indépendant! 

tombèrent peu à peu au rang d'auxiliaires. C 

ment le cas pour laxare qui a donné naissanc 

dérivés romans, entre autres au français laisser {* 

identique : 

Quos hinc corporibus laxat abire Deus, i 

p. ii5^(65o)(*). 

Suivi de l'infinif, habere, devenu également 

sert à rendre l'idée du futur comprise dans 1' 

d'un souhait, d'un désir que le subjonctif seul, 

époque, suffisait à formuler ; 

Di habeant abarcere us^ione] monumentu 
/ BË r . i 88r , p. ..- i 8fe 

(1) Dkalcek. II, pp. 346-347 § 415. 

(') Draecer, II, pp. 346-347 § 425. 

(î) KÔRTiNG. S. V. laxo. 

(*) Cf FlcK : Clironiij ilinera ITeubner', p. 260 ; nlat 
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On pourrait rappiochei' de ces exemples, le texte sui- 
vant où dare régît également l'infinitif : 

Da bibere, Br,, 90. 

Cette dernière tournure parait bien être populaire, car 
elle était surtout usitée par les comiques de l'âge ar- 
chaïque ('). 

Les fonctions de l'infinitif prennent d'autre part de 
l'extension au détriment du gérondif, qui est supplanté 
après curare dans la langue épigraphique, ainsi qu'avant et 
après le classicisme ('). 

Sarcophagum exhibere ciiravit, XII 4290. Poni cura- 
vit. XII J694. Fieii curavit, XII 263?, 13;. Marifus 
poni curavit, XIII 775. de sue pon[elre curavit, XIII, 
858. jionere curavit, ligli 44 (viiies.). facefre] curavit, 
XIII 2569. 

Tout en gagnant du terrain d'un côté, l'infinitif en per- 
dait d'un autre, en ce sens qu'après les verbes senlitiidi et 
(/ec/arflHrfi la proposition infinitive fut supplantée par une 
subordonnée à un mode personnel, introduite par quod. Ce 
])hi:nomciie, si important au point de vue de l'évolution 
du latin en roman, a déjÊ fait l'objet de nombreuses 
études!*). Il nous suffira d'y renvoj-cr, d'autant plus que 

(') Dkaegek. II, p. 367 §433. 

l'j Draeger, II, p. 333 § 4Î2 ; Gok^îkb, pp 364-357- 
(3) Jr.AKjAQUET ; Richirchis sur Vorigini ii la cenjonclioti qai il dis 
formis romanis équivalinlis . Thés;, Ziirich, 1894. — M AtES : Di pari iculis 
quoi, quia, qmniam pta accasativo atm infinitivo. Diss., Kiel, lESg. — 
Dhaeger, II, p. zz3 — Haag. p. gïg § 145. — Bonnet, pp. 661-666. 
— GoEi.zER, p. 375. — KoFFMANE, p. 130; — DoKKVM : Dt sùnslrac- 
tioiiis tiHiilrlicif --ict aieisalhi r«« iujinitivo fniigintis iish apiti Angiislinum 
■ SiiL-ek, Van Drulciii. Uiss. (ironinj;.. i.^xi. 
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le seul exemple que nous ayons rel 

tion ne jette aucune lumière nouvell 

MiHtIam si forte roges quam 

quod jura dédit, XII 1449^° (5i 

Le gérondif aussi s'altère dans 1 
siècles. Il y devient l'équivalent d 
n'exprime plus qu'une action sin 
action. C'est cette valeur seule qu'i 
langues romanes : ('1 

Jacet sub hoc signino dulcissima 
rapta parentibus relînquit doloi 
tanquain aromata. Desideran< 
vita[m,', que {■-=- quse) vîxit — > 



') Ai.i,.,XI, p.248.— FmcK, Ciii-nnii 
— DiEz, ni. p. 25S. 
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CHAPITRE QUATRIEME 
Vocabulaire (0 

DÉRIVATION. 



La langue des inscriptions de la Gaule a recours à toiis 
les procédés de dérivation en usage dans le latin littéraire ; 
la plupart des suffixes y sont représentés. Nous nous bor- 
nerons à signaler les modes de formation qui se repro- 
duisent ie plus fréquemment et qui par là même caracté- 
risent le langage familier. On pourra d'ailleurs constater 
par la suite que ces suffixes, mentionnés comme étant les 
plus usités, sont également ceux qui donnent aux textes de 
la décadence une physionomie spéciale. 



Les noms communs, et surtout les noms propres formés 
à l'aide de ce suffixe sont particulièrement nombreux dans 
les inscriptions. C'est le suffise vulgaire, par excellence. 
Et s'il s'attache de préférence aux noms de personnes, c'est 

(') Nous prenons comme base dans cette partie de notre travail le 
Handwtirtirbuck et ie Lexikon dir Worlfomun de Georges, Les mois 
qui ne sont pas donnés dans cesteciieils sonl mari[iiés d'un astérisque. 
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qu'en vertu de sa valeur foiifiamcntale, l'individualisation, 
il convenait mieux que tout autre pour créer des cognotniita, 
des sobriquets, qui faisaient ressortir le plus souvent dans 
un sens péjoratif, le trait caractéristique d'une personne (M . 
Nous avons déjà fait observer, au chapitre de la morpho- 
logie (p. i33), l'existence de doublets en its et en o parmi 
les noms de personnes. Il nous suffira de signaler ici les 
noms comrnuns en o non classiques, qui se rencontrent 
dans nos inscriptions, qu'ils soient restés noms communs 
ou qu'ils soient employés comme noms propres : 

*AIgO {Alga?^, XII 4878. "Buccio, XII 3594, 3437, 
536o ('). C'est le type latin qui correspond au fr. heu- 
i/ioM, tandis que bucco a subsisté dans l'italien biiccone ('). 
Capito, XII 2754, 4501. Carbo, XII 5686'»'"**. 
Comedo, Br., 469. "^Escurilio, Le KL, 247. "'Scho- 
rilio. Le Bl., 58i P. *Scupilione (P - K. cf. pp. 11 1- 
112), XIII 2472(487). Ci.sciurus. axiot'QOç, écureuil. 
Les diminutifs de nos inscriptions sont dérivés de la 
forme vulgaire ^scurius dont proviennent tous les 
termes romans correspondants!*). *Furo, XII 5683,**. 
cf. ital. furone; vfr. furon et fuiron. Le radical se 
retrouve encore dans le français moderne fur-et. 
'^aalco, XII 5683'S'". Macellio, XII 2664 {Macel- 
lum {-■). '^Occellio Kbl., iSgi, col. 109-110. (Ocdlus). 
*Pedo, XII 4668, 1295, 2744, 385o, 4883, 4190 cf. 

CjFiscH, iI«i(i/««. Nomiiia pinonalia auf-o. onis.'BKtWTt 1890. Olcott, 
Sludùsin ilie nord Fotmalim 0/ llii lalin Inserîplia«s Diss., Leipzig; 1898. 
CoopER : Word farmalian in tlie Roman Sirmo PUbtins. London-Boslon. 
Meyer-Lûbke. II, p. 543 g 456. 

|î) Cf. Butco dans Georozs, HundiLërlirbuch. 

. (3> Cf. KOHTING 9. V. : ÈMCCO. 

■ Cl.KôRTlNG S. V : sn'unis, saiims. sturins. 
(") Fistii, 1. c, pp. 35, 148. 
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ital. pédant. Pellio. XII 4500. Pedico, XII SôgS. 
*Poppo, XII 5701, 5. Peut être dérivé de piippa, latin 
classique pupa. Les dérivés romans se rattachent à la 
forme vulgaire avec double consonne : ital. poppa; 
piov. pûpa; Tti. papa; b.poupe, poupù, poupon. PoViO.Xll 
i5^5. 'Porto, XII 2187 (^Drr»/if].*PuelIo, Kraus 279. 
"Soricio, XII 5696^- (sôrex). Le français souris, le 
prov, soritz supposent un tj-pe vulgaire soricium ('), 
"Stabulo, XII 2591 {stabuîum). *Tato, Mommsen 184 
(tala). Cf. vfr. : faio», wall. iayon; prov. (moderne) 
taiouuÇ-}. -Vertico, XII 3981 (verUx). Vernio, XII 
5oi2. *Villo, XII 56865=^.^30 f^iiius), Villico, XIII 
4550. *Vitlo, XII 35o idérivé peut-être de vitis, 
comme pdlio de pelUs). 



Le suffixe osiis, qui servit à traduire le suffixe grec «j^ç, 
lorsqu'on commença à s'inspirer de la langue et de la litté- 
rature grecques, a fini par désigner à la fols l'abondance 
e1 la conformité. C'est ce qui a permis de l'employer pour 
former des noms de personnes, dans lesquels il exprime, 
comme le suffixe o, un caractère distinctif. Les adjectifs en 
osits devenus noms propres sont loin d'être rares dans les 
inscriptions de la Gaule et on n"est par conséquent 
nullement en droit de considérer les formations de ce 
genre comme un trait spécial au latin d'Afrique, si même 
elles y apparaissent plus nombreuses qu'ailleurs (^j. Les 
langues romanes paraissent avoir laissé tomber en désué- 

|l) KôKTiNG 3. V : som. All„ V, p. 473. 
(=] (JRdBER, All., VI, p. î:. 

I?) CooPEH. p. ia3(avec la bibliographie antérieure). All. VIH, 
p. 495. 
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tilde ce suffixe dans la formation des noms de personnes; 
toutefois la forme Niccolosa se rencontre encore dans 
Boccace ('). Ces noms en oius dérivent le plus souvent de 
substantifs de la troisième conjugaison, conformément à 
l'usage général, mais il s'en trouve aussi qui proviennent 
de substantifs de thèmes en a et de thèmes en o ('). 

Contumeliosus, Xll ^36r!- (469). Calumnlosa, Le 
Bl., N. R., io5 (485). Ficosus, Ailm., II, p. 379, 
Formosus, Schuermans 2274. Qenerosus, XII 
1178. Injuriosus, XII 2118-i-. Musclosus, XII 2952. 
Scurpillosa, XII 20701- (S24) (= Scrupilla diminu- 
tif de Scrupus). *Pattosus, Schuermans 4217. (Peut- 
être avons nous ici le radical "patta, le type latin ou 
étranger qui a donné naissance au fr. patte et à ses 
nombreux dérivés p). 

D'autres dérivent d'adjectifs. Tels sont : 
*Venerio«a, XII 2149t. -Bonosus, Le Bl., 237. (cf. 
Bonoxus, Schuermans, 812, 843). ^Bellosa, Le Et., 
337". ^Carusus, XII 2476 (626?). Carusa, XII 2377! 
(52o). Carussa, XIII 239r. 

Il en est deux qui dérivent de noms propres, ce qui se 
rencontre assez rarement [*). Il est vrai que ce sont peut- 
être des dérivés celtiques : 

Albinussus, Lejay 212. Apinossa, Lejay ig3. 

Le sufilixe osus s'ajoute également à des radicaux grecs 
et donne ainsi naissance à des noms propres hybrides, qui 

(») Ziilschrift fur rom. PhilologU, TiTil [1^7) -p. Ai%. 
(*) Schoënwebth-Weyman, Aâjicliya aiifoms. All. V, pp 199 et 
216. 
(') KôRTiNG, col. 544, no 5937. 

OStolz, II, p. SSTgigS- 
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caractérisent surtout la latinité de l'époque archaïque et 
de la décadence (') : 

*Tryphosa, XII 382i, 3977 *Charistosa, XII 3oo. 

ulus, olus. 

Les suffixes avec valeur dimitiutive contribuent dans 
une large mesure à la création des noms propres, qui 
prennent dans la suite un sens hypocoristique. Le plus 
usité est certainement itlus{olus), qui s'adapte ordinairement 
à des noms propres de personnes, mais aussi à des noms 
communs et parfois même à des adjectifs. Par analogie 
avec ces mots dont le radical était terminé en io, le suffixe 
s'est élargi en iolus et a conservé sous cette forme secon- 
daire une existence indépendante en roman (^) : 

Alliola, XII i32i. Belliolus. Allm., III, 54. Blan- 
dola, XII g53i. Candidiola, Allm., 3o6. Caupiola, 
XIII 2292. Domnolus, XII 2700Ï (496) Flliolus, XIÏI 
106S. Feticula, Eev. Arch. (1898) XXXII p. 281. Fer- 
reola, XIII 17251*. Insidiola, XIII 1404. {ciînsidiator, 
ibidem). Infantola, XII 3095t [577-597?). Lopolus, 
Le Bl-, 269. Lupula, Le Bl., 293. Montlola, XIII 
2868. Restiola, Allm., III, 210. Santolus, Le Bl., 
N.K. i3i. SqueIiola,XIl49i Spiculus, XII 5696'*. 
Thermiola, XII 2940 (cf. Thermulae, Rev. ép, du 
midi de la France, i885 p. 101). Ursolus, XII 2645t. 
Vindimiola, A. E. p. 11 n" 35t (536), 

Les noms communs en ulus non classiques sont relati- 
vement rares : 

(') All. V. p 200. 

(^ Mever-Lûbke, II p. Sl9§43l. MtRiscH, Gisciichle du sag. alns 
i» dm roman. Sprackm. Diss. Bonn. i88z. 
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Carpusciila(îint6fixes), XII 1904. Aibusciila, \II 578. 
•Ispeluncola, Le Bl-, NR-, 248. Puellula, XII io53. 
Thermulœ,XIII 1926. Infantula.Allm., 466. Scandula, 
Allm., 195. Tatuk, XII 35i8. Arula, XIII 569. Ce- 
Tula, XII 325o. 

iUua. 

Ce suffixe se rencontre dans quelques noms propres 
tirés de noms communs et d'adjectifs : 

[Xelpotilla, XII 3o2. Regilla, XII 53?. Jucundîlla, 
XII 34. Acutill(us;, XII 56S6^ Junicîlla, XII 2357. 
ïetricilla, XII 1979 (Tetricus. XII ii83). Mercatilla, 
XII i663. Tantillus, XII q^-,-' (553). 

On remarquera ces dérivés de noms de peuples : 
Etruscilla, XIII 1591. Eburila, XIII 1228. Sabinila, 
XII 319. Sabinilla, XII W*>-''. 

Et le mot hybride : 
AdgubilUis, XII 3042. 

inuB. 

De tous les mots formés à l'aide du sufBxe înus, le plus 
intéressant est assurément signinum : ^actt sub kec sig«iiio 
dukissima Stcundilla, XII 874. 

C'est un nouvel exemple de ta valeur diminutive que ce 
suffixe avait prise dans la langue vulgaire, du moins à une 
époque postérieure (') et qui s'est ensuite transmise à l'ita- 
lien et au portugais, où elle a pris une grande extension ('). 
Cette graphie est d'autant plus remarquable qu'elle appa- 
raît sur les inscriptions de la Gaule, étant donné que 

(>) GoELïER, p. 154. — Olcoxt, p. 134g i5. 

(,-) MEVER-LÙBKE, II, p.S40§4S2. 
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■r* 
dans l'ancien français les uffixe iii, me a perdu tout carac- 
tère minoratif. Ce n'est que depuis les temps modernes, 
probablement sous l'influence de l'italien, qu'il tend à 
redevenir diminutif dans des mots tels que tahltautin, 
buaqueiin, figurinf... 

On est également tenté d'attribuer un rôle analogue au 
suffixe iH«î, ina des noms propres tels que : (') 

HomuUina, XII 3oi5. Homullinus. XII 3266. Titu- 
linus, XIII 440. Titullinus, XIII 2894. Tifullina, 
XIII 3242 ^cf.Titullus, XII 3285].Domninus, Le Bl., 
405. 

Magninus, XIII i5i7. Soricina, XII 1207 (Sorex.XII 
1430, 1457) et d'autres comme Secundiim, Sextina, à 
côté desquels figurent constamment Secundilla, Secttn- 
dttla, Sextitla, Sextuîus, QuiiiUlla, Quîniula... 

Grâce à l'étroite connexion qui unit l'idée de filiation à 
celle de diminution, le suffixe a très bien pu Gtre dans ces 
noms propres l'équivalent de illiis, iiltts. Nous ferons toute- 
fois remarquer que dans les noms propres modernes ana- 
logues, Georgine, Pauline, Albertine, ce suffixe sert uoique- 
ment à différencier les genres et qu'il n'évoque à l'esprit 
aucune idée minorative. 

ittus, itta. 

Les inscriptions de la Gaule fournissent, comme celles 
des autres provinces, des traces de l'existence du suffixe 
itta dans quelques noms propres de femmes. Ce suffixe 
ne se rencontre que dans les documents épigraphiques et 
s'ajoute surtout à des noms de personnes, ce qui tendrait à 

(') Cf. Olcoti. l.c. — 2/ilsiAri/lfiir-:irgl. SprncliKissfnscliiifl.XXlU 
i.1875) pp. 185 ES, 
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prouver qu'il appartient en propre à la langue familière ('). 
Les langues romanes l'ont adopté à leur tour en étendant 
son domaine aux noms communs et aux adjectifs, et en 
ont fait un de leurs principaux suffixes de diminution (^j. 
Nous pouvons donc en déduire que, dans ces noms 
propres de la période latine, le suffixe ilta devait avoir 
un sens hypocovistique déjà assez prononcé : 

N'onnita, Kraus 99. |N?Jonnita, Le Bl . 273, 278. 
Xonnitus, Le Bl., 326 (cf. Nonnus, XII 1719, Kraus, 
J72. BE.. 1886, p. i3o - Julianeta, Le Bl., 569. 

ensis, iensis. 

Ce suffixe sert à former la plupart des noms propres 
dérivés de noms géographiques et exprimant l'origine. Il 
n'offre rien de particulièrement intéressant, si ce n'est 
qu'à l'exemple de ulus, olus qui s'élargit en iolus, msis de- 
vient parfois ùtisis {^). 

Lugduniensis, Xlll 1499. Neriomagienses, XIII 134. 
Aquiensis XII 4527 (cf. Aquensis, XII 408, XII 
3557.. ) 
Par contre, on trouve Auensis, Allm., Sog au lieu de 



Parmi les adjectifs en icius, il n'y a guère à citer, comme 
étant rares, que les suivants : 

legttîicius, Br., 1842. Caemeniicius, Mowat p. zg, déri- 

('] SlOLZ, II, p. 585 § S^S. — Hermts, III, pp. Igo as. — Rlifimsc/iis 
A/ns(m.u (1876) XXXI, pp, 297-300. — All,, VIII, p. 496. 
(3) Meïkr-Lubkiî, II g 507, p. 597. 
i3j Stolï, II, p. 54c §198. 
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vés d'un substantif, et missicius, XII 3179, 
dérivé d'un participe passé passif. 



La langue épigraphique est également riche e 
en arius, comme d'ailleurs tous les documents 
vulgaire, surtout dans les derniers siècles f). I! 
en majeure partie, perdu leur valeur adjectivali 
devenus de véritables substantifs (^). Les langues 
qui en font un fréquent usage, ne les connaissi 
qu'en cette qualité ('). Comme beaucoup de ceux 
prennent nos inscriptions sont déjà connus, n 
bornerons à mentionner ici les exemples réellen: 
ou nouveaux ; 

Ampullarius, XII 4455. Anularius, XII 44^ 
riarius, XII 4463. "Assidarius, XII 1997 (= 
combatiant du haut d'un char). 'Barbaricaria 
derie), XIII 1945. Alicaria (ars, commerce • 
AUm., 164, Candidarius (pister), XII 4503. 
rius, XII 4466. Cîavicularius, .\llm.,45. *Ca 
(ars, gravure), XIII 1982. Cretaria (arsj, X 
1978, 2o33. Crelarius, Br., 43. 'cyciiarium 
cuparius, Br , 827. cupa[ri'us, XIII 744. cl: 
Materiar(ius), XII 4467. Duplarius, Br., lol 
]r(ius)], XII 4479. Gladiaiius, Br-, 1076. 
XII 4476. Linarius, XII 5969, XIII 639. 
nariusi?), XIII 20o3. Loricari (opifices), X 
Lardarius, Br., 363, XIII 4483. Musica 
5344. Muriarius, XIII 1966, *Manupretiarii 

(0 CooPER, l'p. 70 ss.; pp. 147 ss. 

(-) Cf. All., X, pp. Ï29 ss. 

;s) Meyer-Lûbke, II p, 555 g 467. 
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ji?. Manticuiaii (') (iiegotiatores), Kbl., 1884 p. 3i. 
Ornamentaiius, XII 322i, 40S1. Pannucularius. XII 
5973. Pîlarius, XII 45oi.*Prossaiia (ars). XIII 2o23. 
Ratiaria (ars), Xltl 2o35. Solearius, XII 4510. 
'■'"Saponaria (ais), XIII 2o3o. Seplasiarius {marchand de 
parfums), Kbl,, 1896, col. 85. Ursarius, XII 533<-, 
Bi., 211, Mowat, p. 58, 



Le suffixe grec issa est parvenu à s'implanter dans le 
latin de la décadence (-) et est devenu plus tard en roman 
un des suffixes caiactéristiques du féminin. Nous l'avons 
rencontré à trois reprises dans : 

'^Basilissa, XII 2181, habbat(issa), XII 5352-;-. 
et dans le nom propre : 

Germatiissa, XIII 3r83'". 

MOTS ÉTRANGERS. 

Los éléments étrangers que comprend le vocabulaire 
des inscriptions de la Gaule, sont d'origine germanique, 
celtique et surtout d'origine grecque. Cette influence de 
l'hellénisme , nous l'avons constatée dans tous les 
domaines de la grammaire, Nous avons déjà eu l'occasion 
de mentionner des inscriptions ou des parties d'inscrip- 
tions rédigées en grec, de constater la pénétration de 

(i| Ce mot n'a pas évidemment dans cette inscription le sens de 
coupe boursiqwa Georges lui donne dans le Haiidwiirlirbiicli. Mommsen 
le traduit par iiiai'c/fiiiiis <» dilail par opposition à magnarii, marchands 
en gros. Cf. Kbl., 1884, p. 31, Waltzis-o, EIndthist. sm lis corpoial. 
prof, dis Romains, IV, p, 98. 

(-) Cqqfer, p. 334 g 82. 
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l'aljiliabct latin par l'alphabet grec, une foui 
propres grecs déclinés en grand nombre à la gi 
A présent nous allons énumérer les vocables d'i 
étrangère, à l'exception de ceux qui, natural 
longtemps en Italie, sont devenus d'un usaf 
tels que : ecdesia, XII 5787t; marlyrium, XII 
diacontu, XII 5336"i". ,..; dogma, Ailrn., IV p. ii. 
Elemosyna, XII SiS^i ; freshyUr , XII 974-;-. ...; 
XII 743'-. ... ; slemma, Le Bl., 24 Cette sorte d 
du lexique latin par le lexique grec n'est prop 
langue de la décadence, ni au latin vulgaire ; 
littéraire a été, cornme on sait, de tout tem] 
moins tributaire du grec, ' Mais précisément 
cette influence de l'hellénisme s'est surtout pi 
l'intermédiaire de la littérature et des classes < 
n'est pas sans intérêt de constater, dans un grt 
d'inscriptions, que le langage populaire n'es 
étranger au mouvement. En effet, à côté des ti 
mentionnés dans les textes officiels ou relatifs 
en est d'autres qui appartiennent à des docu 
caractère tout à fait privé. C'est ce qu'il impoi 
de faire ressortir en tête de ce paragraphe. On 
d'autre part que les vocables cités ci-dessous ap; 
pour la plupart aux inscriptions du midi de \i 
l'hellénisme a joué un rôle prépondérant et une 
efficace que dans toute autre partie de cette coi 

Absis (Absida?_f, Abside. Absid(em) p(er)i 
tanus subdiiaconus), XII 5336t. 

Acolytus : àxôkovl^oç. Acolyte. Disderius a 
Bl., 36. 
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Le terme latin équivalent était seqiuiis. On le lencontre 
sur une autre pierre : 

C(urantibus) Urso pr(esib(yter)o Hermete diac;on)o 
et eorum seq(uen)(ib{us), XII 5336t. 

Agon, Agonotheta : Agonothet[a] agoiii[s] Jobiani, 
NIUio""". 

'Anabolium : Deo Aesculapio Val(erius} Syraphoruset 
Protis anabolium ob insignem circa se numinis ejus effec- 
tum, XII 354. 

Cantarelli a consacré à ce mot, qui n'est connu que par 
cette inscription, une élude spéciale (') et il croît qu'il dé- 
signe un instrumentée chirurgie, bistouri ou lancette. On 
s'est généralement rallié à cette opinion (-) 

Anachoritîcus : Fost anachoriticas vitae Aammatus 
amore. Le Bl., I p. 62. 

Anathema : Anathème, malédiction : 

Si quis cu(m) co sepeliri voluer(it) [il)li anathema (sit), 

XII 5755. 

Si quis (est) qui non amat adorare Dominum sit 
anathema maranatha (?j usquid in sempiternum. Le 
Bl . NR., 248. 
"^Anuboforus (^) : D'après son étymologie, ce mot doit 
désigner un personnage attaché au culte d'Anubis : 

D(is] M(anibus) et memoriœ asternœ Lepidi Rufi Anu- 
bofori, XII 1919. 

(1) Bj'II. diilaCammiss. archioiog. comumli di Rma. 1B88, 3= série, 
vol. XVI, pp. 366-376. 

('■') Geokoes, Haiidwu/lerbHcli s. v" anabolium. — Weise ; Griicbisclie 
ll'orltr in dtr laicinticliin Spr^iclie, 1882, p. 337. S V. — PaULY-WissdWa. 
Rial-Eneydapidii, I. — De Huggiero, Diaionario rpigraphûo it Anti- 
ckifà Bornant, I, s. v .aHaboUnm ; s. v. anabolium — Waltzino, Corpora- 
tion! romainis, IV. p, C. 

(3) De Ruggiero, o. c,, s v . p. 509. 
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Archiereus : Grand- prêtre : 

L. Samiiius Maternus archiereus synh 

Aster : Si lialiquit casu alite(r) aduxei 
915 (=p.8i9add). 

Aster a ici le sens de destinée changemen 
prend aisément, vu l'étroite liaison entre le 
sentées çsr aslre et distin. 

Baptisma : Quem pura mente optabant 
mate tingui, XII 575o-;^ 

Le latin possédait également le terme linc\ 
dans cette inscription, à côté du mot grec, 
tingui. C'est le mot étranger qui a' fini par 
vocable indigène et qui a seul survécu dar 
romanes. 

Basilica : Basilique. 
Et donat basilicœ sanctorum domum, 
445. 

Blastema (= Blasphéma) Le Bl., NR., J 

Cette forme est t^é^ intéressante. Elle a 
l'époque latine, la substitution de la dentale 
labio-dentale et constitue ainsi le type vul 
par le piovcnçal blaslhens, blastimar l'italiet 
le roumain blastaina, le rh.éto-ïQ\'i\an bîasUmar 

Bucranium : BovxQiiviov. tête de bœuf. 
Arom et bucranium suo impendio coni 
i75r(i6o). 

Chlamys : XXaftvÇ- Chlamyde. Cklamydt 
[cl. Le Bl., 196, 197) 

Celeustes : Chef des rameurs. \C\4ttist 

(i| KôHTiNi;, ss. vv-, Uasplirmium et bUsphtMO. 
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Ccenobium : Koivôfiiov, monastère. 

Itfcmlocum rexconcessitadistumcœnubium. Le Bl., 
91 (vu' siècle, fin). Hoc cinubium chincxit mûris, 
Le Bl , 91 (vu* siècle, fin). 
Chalare : ynXnv. Quam bene ckalas, XII 5687 '". 
Georges ne donne que deux exemples, empruntés à des 
textes vulgaires de l'emploi de ce mot. Weise (') en cite 
un troisième qui provient d'une inscription (C.I.L. IV 
2(,2jadd|_ Ce mot a subsisté dansles langues romanes, en 
provençal et en italien, i.alar, calare. Le français caler dé- 
rive du provençal. 

Citharœdus : Joueur de cithare. XII 1923. 
Criobolium : Koio^ôhov. Sacritîce d'un bélier, XII 

1745. 

Diocesis : Division territoriale au point de vue admi- 
nistratif. 

Leg(ato) dioceseos, XII 3170. 

Dleeta : Aiaixa. Les auteurs classiques ont donné à ce 
mot le sens de manière de vivre. Dans cette inscription, il 
désigne une kabiijliaii, comme chez les écrivains posté- 
rieurs au siècle d'Auguste (^) : 

Qui [in] diœta Asiciana aut [PJaconiana |hospi|ta- 
bitur, XII 2462. 

Diadema : diadème, XII ^372. 

Enchiridium : ' Eyx^ioiètoy- Lancette de médecin, 
bistouri. C'est du moins la signification qui paraît ressortir 
de cette inscription dédiée à Esculape (cf. s. v. aiiabolmm). 

||) Wki^h, o, t , p 377. 

I-) Cf GEORfiES. IhDidiiwIirbiich s w iLitla. Il a L-i;alement le sens 
(l'habitation dans certaines closes. Cf. Corpus Glossar. Lnliii. voi. VI, 
lasc. 1(1899) 1>-33S. 
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Dco (Wscuiapio Val(erius) Symphoriis cl 
enchiridium aigent(eum) — v(otum) sfolv 
m(erito), XII 354 
Epitaphium : 'Emrâ'Pioy, épitaphe. 

Epitaphium hune qui intuis lector, Allm , 4 
Elysium : Les Champs-Elysées. 

Vixdum transcursis Elysium ingrederis, XI 
Qenesis : Naissance. 

Iniqua Stella etgenesis mala, XII 2039. 
Il s'est égatemeat latinisé sous la forme Ge, 
propre). Br., io52 (')■ Ce mot étranger s'es 
implanté dans le latin de l'Eglise {-). 
Graphicus : Dessinateur. 
Graphico doctori, librano, lusori latru 
XIII 444. 
Gymnasium : yv/ivâatov- Gymnase. 

Gymnasium... eisdem vican(is) dédit 
Mommsen 149. 

Heroura : (i'/qc^ov). tombeau. L(ucius) Sevi 
et DJecimus) (Severius) S(everus) major JîUoru 
instituerunt, XIII 1571. 

Horologium : diQoXôyiof. Horloge, cadran 
clepsydre. 

Horologium cum suo œdificio et signîs o 

clatris d{e) s(ua) p{ecunia) Aedit), XII 252 

Haplopodltes : SatuminusSabini f(ilius) api. 

cum base, XII 6o25. (Cf. Sacaze, p 32o). 

Ce terme désignerait une table à un seul 

espèce de guéridon et serait l'équivalent du latin m 

il) Cf. Gmisiui, dans GmRi,r=. Uxito". Kick : Chr 
iTeulmer) iSgS. Indices, p. 577. 
(-) KoFFMANN, p. 399. 
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*HarpagiU4 ; Mullîs annis vivat qui dixciit : nAipagi, 
tibi terram levem", XIII 2073. Harpagi dulcissime, XIII 
2o65. 

Arpagius est une épitliète ([ue l'on trouve sut les épi- 
taphej d'enfanls. Dérivé du verbe HQmil^ot, il serait par 
conséquent l'équivalent du latin mi/(i« (') qui apparaît fré- 
quemment accompagné du complément niortt. 

Mnemosyne : Mémoire. 

Mnemosyne {= Memoria;) Melodes, XII 3871. 

Mesonyctium. Mfaovvxiiov. 

Tauiobolio (=Taurobolium) Matris(Djeum [M^agna; 
[lideaecujusmesonyctiumfactum est, XIII 1751(160}. 

D'après le contexte, ce mot ne peut guère signifier que 
" cérémonie religieuse célébrée au milieu de la nuit». 

Navarchus. Capitaine de vaisseau. VU 2412. 

Propola : ) ,. , , 

Propolus: ( --'t""''"M^. '"-"^hand. 

IHyjginus propola, XII 5o6. Soci propoli (nom plur,) 

XIl iiio. 
Pastophori (.thoto? <!£>«() : Collège de prêtres d'Isis. 

Pas[tolpboror,um}, XII 71^ ("). 
Sphseristerium. nrfntQiarrjQiov (')- Endroit où l'on joue 
au jeu de paume. 

Spliœristeria diel s(uo) d{at}, XII 33o4 
Synhodos : avvoÔoç. Collège de prêtres ou d'acteurs 
dionysiaques. 

Archiereus synhodi, XII 3i83. cf. 3i32. 3a32. 

(l|Cf. Allmkr, III, p. 448. 

i-l Wat.t;;iMc., Corforaliom Romaiaes, IV, \>. 333. 

|»i cl, Caifiis glosiai- . 11 (i«SS) p. 449. l-'' : 2!<paiQlf)Tr]ç ■= l'ilariiis 
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Trieteris, rQitji^Qiç^ tiiennium. 

Cum tua te Petms post multos transact 
seclis requirat. Le Bl., 708" (vi" siècle). 

Chiala chysenglypta : <pià?.i], coupe. XQVf 
Phialas II chrysen|g|l|yptasl (dédit), XII 

Monimsen qui a complété le texte de cette 
traduit cette épithète par « avec des ciselui 
Weise cite chrysendelos avec la significatioi 
ornatus ». 

Xystus, EvoToç. Galerie entourée de coloi 
|Patro]nus colfoniie) xystum dat, XII 3i 
Xenodochium : Hôpital (') 

IstruxJt bis sena suis Xenodochia rebi 

334.. 

Il est une catégorie de documents qui fourr 
raiement de termes grecs ; ce sont les cachett 
II serait même plus exact de dire que leui 
essentiellement grecque, ce qui s'explique ais 
qu'à partir de l'époque impêiialc la médeci 
Romains fut exercée par des Grecs ou des pra 
soumis exclusivement à l'influence de la scien 
de la Grèce (^). Les inscriptions de la Gaule 
un nombre considérable de cachets d'oculis 
toutefois été recueillis et étudiés en détail à to 
de vue par Espérandicu (^). Il suffira de jeter 
la liste des noms de collyres qui y sont réunif 
une idée exacte de la nature de cette tcrminolo 

(1) Corfus gloss.if.. II ]., .177 : ^evodôxioy = *oj>^''i''" 
(S) Weise, 1. c. p. 383. 

l^lRfTut AvMologiqitt, vol. XXI pp. 296-32& : XX: 
139-156; XXIV. pp. 54-6^ ; 215-228; 379. .178. 
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[trouver qu'il appartient en propre à la langue familière ('), 
Les langues romanes l'ont adopté à leur tour en étendant 
son domaine aux noms communs et aux adjectifs, et en 
ont fait un de leurs principaux suffixes de diminution {*). 
Nous pouvons donc en déduire que, dans ces noms 
propres de la période latine, le suffixe iila devait avoir 
un sens hypocoristique déjà assez prononcé : 

Nonnita, Kraus 99. |N?jonnita, Le El , 2yi. 278. 
Nonnitus, Le El., 326 (cf. Nonnus, XII 1719, Kraus, 
272. BE,, 1886. p. i3o', Julianeta, Le Bl., 569. 

ensis, iensis. 

Ce suffixe sert à former la plupart des noms propres 
dérivés de noms géographiques et exprimant l'origine. Il 
n'offre rien de particulièrement intéressant, si ce n'est 
qu'à l'exempîe de ulus, olus qui s'élargit en tolus, ensis de- 
vient parfois imsis ('). ' 

Lugduniensis, XIII 1499. Neriomagienses, XIII 134. 
Aquiensis XII 4527 (cf. Aquensis, XII 408, XII 

3557.. ) 

Par contre, on trouve Aneiisis, AHm., 5og au lieu de 



Parmi les adjectifs en îàus, il n'y a guère à citer, comme 
étant rares, que les suivants : 

Ugiiikius, Br., 1842. Caementicius, Mowat p. 29, déri- 

(I) Stolz, II, p. 58,T g 248, — llirmis, III, pp. 190 as. — Rliiinischu 
WmfKra(iS7e)XXXI, pp. 297-3oo. — Axl., VIII, p. 496. 
12) MeyI'R-Lùbke, II §507, p. 597- 
i3i Stolz, II, 11. S41 g 198. 
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.ubstantif, et missiàus, XII 3179, Br., 
a participe passé passif. 



La langue épi graphique est également riche en dérivés 
en arius, comme d'ailleurs tous les documents d'origine 
vulgaire, surtout dans les derniers siècles ('). Ils y ont, 
en majeure partie, peidu leur valeur adjectivale et sont 
devenus de véritables substantifs {■). Les langues romanes, 
qui en font un fréquent usage, ne les connaissent guère 
qu'en cette qualité i^). Comme beaucoup de ceux qui com- 
prennent nos inscriptions sont déjà connus, nous nous 
bornerons à mentionner ici les exemples réellement rares 
ou nouveaux ; 

Ampullarius, XII 44.55. Anularius, XII 4456, Arma- 
riarius, XII 4463. 'Assidarius, XII 1997 (= gladiattui 
comhatlanl du haut d'un char). 'Barbaricaria (ars, hto- 
derie), XIII 1945. Alicaria (ars, commerce de farine), 
Allm., 164, Candidarius (pistor), XII 4502. Capisti 
rius, XII 4466, Clavicularius, Allm,,45. *Caracteraria 
(ars, gravure), XIII 1982, Cretaria (ars;, XIII 1906, 
1978, 2o33. Cretarius, Br., 43. 'cycnarium, Er.,76. 
cuparius, Br , 827. cupa[ri]us, XIII 744, clava[r{ius) 
Materiar(iusJ, XII 4467, Duplarius, Br., io8i.Gypsa. 
Ir(ius)], XII 4479. Gladiarius, Br., 1076. Limarius, 
XII 4476. Linarius, XII 5969, XIII 639. *]audece- 
narius(?), XIII 2oo3. Loricari (opifices), Xlll 2828, 
Lardarius, Br., 363, XIII 4483. Musicanus, XII 
5344. Muriarius, XIII 1966. *Manupretiarius, Espéi 

(') CooPER, pp. 70 ss.; pp. I47 ss. 

(■') Cf. All-, X, pp. 229 ss. 

;3) Meyer-LQbke, II p. 555 § 467- 
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117- Manticulari ('} (negotîatores). Kbl,, 1884 p. 3i. 
Ornamentarius, XII 3221, 40S1, Pannuculaiius, XII 
5973. Pilarius, XII 45oi.*Prossatia (ars), XIII 2023. 
Ratiaiia (ars), XIII 2o3S. Solearius, XII 4510. 
*Saponaria (ars), XIII 2o3o. Seplasiarius [manhattd de 
Parfums), Kbl., 1896, col. 85. Ursadus, XII 533s 
El"., 211, Mowat, p. 58. 



Le suffixe grec issa est parvenu à s'implanter dans le 
latin de la décadence (') et est devenu plus tard en roman 
un des sulïixes caractéristiques du féminin. Nous l'avons 
rencontré à trois reprises dans : 

*Ba«7mrt, XII 2181, habbat(issa), XII 5352-;-, 
et dans le nom propre : 

Germanissa, XIII 3i83''. 

MOTS ÉTRANGERS. 

Les éléments étrangers que comprend le vocabulaire 
des inscriptions de la Gaule, sont d'origine germanique, 
celtique et surtout d'origine grecque. Cette influence de 
l'hellénisme, nous l'avons constatée dans tous les 
domaines de la grammaire. Nous avons déjà eu l'occasion 
de mentionner des inscriptions ou des parties d'inscrip- 
tions rédigées en grec, de constater la pénétration de 

0) Ce mot n'a pas évidemment dans cette inscription le sens de 
coupi bonne qiie Georges lui donne dans le Handwôrlirbuch . Mommsen 
le traduit par viarckands in dtlail par opposition à magaarii, marchands 
en gros. Cf. Kbl., 1884, p. 31. Waltjiisg. Elsdt hisl. sm- lis corfoial. 
prof, dis Romains, IV, p. 9S. 

i^l CooFER, p. 324 ë 82. 
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ra!plia!)L't latin par l'alphabet grec, une foule de noms 
propres grecs déclinés en grand nombre a la grecque, etc. 
A présent nous allons énumérer les vocables d'importation 
étrangère, à l'exception de ceux qui, naturalisés depuis 
longtemps en Italie, sont devenus d'un usage courant, 
tels que : ecdesia, XII 5787-I'; marlyrium, XII [798i-<^. ...; 
diacoiiuj,XU 5336-1- . ..; dogma. AWm., IV p. ii5-;-= (55i)...; 
Elemosyita, XII 5352i-; presbyter, XII 974-i". ..,; sarcophagus, 
XII 743'". ... ; sUmma, Le Bl., 24 Cette sorte d'infiltration 
du lexique latin par le lexique grec n'est propre ni à la 
langue de la décadence, ni au latin vulgaire ; la langue 
littéraire a été, comme on sait, de tout temps plus ou 
moins tributaire du grec. Mais précisément parce que 
cette influence de l'hellénisme s'est surtout produite par 
l'intermédiaire de la littérature et des classes cultivées, il 
n'est pas sans intérêt de constater, dans un grand nombre 
d'inscriptions, que le langage populaire n'est pas resté 
étranger au mouvement. En effet, à côté des termes grecs 
mentionnés dans les textes officiels ou relatifs au culte, il 
en est d'autres qui appartiennent à des documenis d'un 
caractère tout à fait privé. C'est ce qu'il importait surtout 
de faire ressortir en tète de ce paragraphe. On remarquera 
d'autre part que les vocables cités ci-dessous appartiennent 
pour la plupart aux inscriptions du midi de la Gaule, où 
l'hellénisme a joué un rôle prépondérant et une action plus 
efficace que dans toute autre partie de cette contrée (') : 

Absis (Absida?;, Abside. Absid(em) p(er)f(ecit) Mon- 
tanus subdiiaconus), XII 5336'i"- 

Acolytus : Axôkovêo?. Acolyte. Disderius acolytus. Le 
Bl,, 36. 



) Eggek, VHitUnism! 11, 
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Le terme latin équivalent était sequens. On le lencontre 
sur une autre pierre : 

C(urantibus) Urso pr(es)b(yter)o Hermete diac;on)o 
et eorum seq(uen)tib(us). XII 5336t. 

Agon, Agonotheta : Agonothet[a] agoni[s] Jobiani, 
XII 410»''' . 

'Anabolium : Deo Aesculapio Val(erius) Symphoruset 
Protis anaboiium ob insignem circa se numinis ejus effec- 
tum, XII 35+. 

Cantarelli a consacré à ce mot, qui n'est connu que par 
cette inscription, une élude spéciale (') et il croit qu'il dé- 
signe un instrument de chirurgie, bistouri ou lancette. On 
s'est généralement rallié à cette opinion {-) 

Anachoriticus : Post anachoriticas vitse flammatus 
amore, Le BL, I p. 62. 

Anathema : Anathème, malédiction : 

Si quis cu(m) eo sepeliri voluer[it; (il)li anathema (sit), 

XII 5755. 

Si quis {est) qui non amat adorare Dominum sit 
anathema maranatha (?j usquid in sempiternum. Le 
Bl , NR., 248. 
*Anuboforus O : D'après son étymologie, ce mot doit 
désigner un personnage attaché au culte d'Anubis : 

D(isj M{anibus) et memorias œternœ Lepidi Rufi Anu- 
bofori, XII 1919. 

(') Buîï. âiila Comniiss. iwchtoîog. coimmali ai Roma. r88S, 3' série, 
vol. XVI, pp. 366-376. 

1'-) Georges, Handui'irlrrbacli s. V anaboUnrn. — Weise : GriecAisclii 
tViifltriri dir laliiriiscliiii Spr.iclii, i88î,p. 337. s v. — pAULy-WissowA, 
Rial-Enc^clopidii, 1. -^ De RuiiCŒHO, Dizionario /pigrapliico di Anti- 
chità Romani, I, s. v ,aiiaboliHm ; s. v. anahoUiim — Waltzino, Corpara- 
lions rovmi«is. IV. p. C, 

(3; Di! Ruc.GiEKO, o, c. s V . ]i, 5og. 
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Archiereus : Giand-prètre r 

L. Samnius Maleinus archiereus synhodi.XIl ; 

Aster : Si haliquit casu alite(r) aduxerit aster, 
gi5 (=p.8igaddl. 

Aster a ici le sens de dtslinét changement qui se i 
prend aisément, vu l'étroite liaison entre les idées rt 
sentées par astre et destin. 

Baptisma : Quem pura mente optabant sacro ba; 
mate tingui, XII 575o-!'^. 

Le latin possédait également le terme tinclio représe 
dans cette inscription, à côté du mot grec, par le v. 
tingui. C'est le mot étranger qui a' fini par supplante 
vocable indigène et qui a seul survécu dans les lan; 



Basilica: Basilique. 

Et donat basilicœ sanctorum domum, Le Bl, > 

445. 
Blastema (-Blasphéma) Le Bl,, NR,, 83, 

Cette forme _est tj^è^ intéressante. Elle atteste, dé 
l'époque latine, la substitution de la dentale à la spir 
labio-dentale et constitue ainsi le type vulgaire réel 
par le piovençal blastkens, blastimar l'italien, biastem» 
le roumain bïastama, le rhéto-roman hlastemar ('). 

Bucranium : BovxQâvtov, tête de bœuf. 

Arani et bucranium suo impendio coiisacravit, > 
i75r(i6o). 

Chlamys: Xxa^tV. Chlamyde. Cklamydem, XIII ; 
{cf. Le Bl., 196, 197) 

Celeustes : Chef des rameurs. \C\'Uiista, Xll 5; 

|i» KôKTiNi;, ss. vv., blasplirmium et blai{-hiMO. 



DigiLizedbyGoOglc 



— 232 — 

Cœnoblum : Koivôfiior, monostère. 

Itemlocum rexconcessit adistumcœnubium. Le Bl., 
91 (v[ie siècle, fin). Hoc cinubium chincxit mûris. 
Le Bl , 91 (vu* siècle, fin). 

Chalare : ■^O'^âv. Quant tint ckalas, XII 568? '". 

Georges ne donne que deu."; exemples, empruntés à des 
textes vulgaires de l'emploi de ce mot. Weise (') en cite 
un troisième qui provient d'une inscription (CI.L. IV 
202i"'''|. Ce mot a subsisté dans les langues romanes, en 
provençal et en italien, t.alar, calare. Le français caler dé- 
rive du provençal. 

Citharœdus: Joueur de cithare. XII 1923. 

Criobolium : KotofiôXiov. Sacrifice d'un bélier, XII 
.745. 

Diocesis : Division territoriale au point de vue admi- 
nistratif. 

Leg{ato) dioceseos, XII 3170. 

Diœta : àimia- Les auteurs classiques ont donné à ce 
mot le sens de manière de vivre. Dans cette inscription, il 
désigne une habitxtioit, comme chez les écrivains posté- 
rieurs au siècle d'Auguste (-) : 

Qui [in| diœta Asiciana aut [PJaconiana |hospilta- 
bitur, XII 2462, 

Diadema : diadème, XII 2372. 

Enchiridium ; ' EyxeiQÎÔtov- Lancette de médecin, 
bistouri. C'est du moins la signification qui paraît ressortir 
de cette inscription dédiée à Esculape (cf. s. v. aiiaboliuin). 

(1) WmsE, o, c , p 377. 

(-) Cf Georges, ll.tu:lt;'iuieibiu/i s v. di.i/la. 11 a é.Ljalemenl le sens 
(l'habitalion dans certaines ylosFB. Cf. Cor/urs Glonar. Latin, vol. VI, 
fasc. I |i899ll>- 33S. 
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Deo Acsculapio Val(ei:ius) Sympliorus et Prolis - 
enchiridium ai-gent{eum) — v{otum) sfolvit) i{ibens) 
m(erito), XII 354 
Epitaphium : 'Emxd<pwv. épitaphe. 

Epitaphium hune qui intuîs lector, Allm , ^Ôa*]-"^ (601 ). 
Elysium : Les Champs-Elysées. 

Vixdum transcursis Elysium ingiederis, XII 535o-(-^ . 
Genesis : Naissance. 

Iniqua Stella etgenesis mala, XII 2039. 
li s'est également latinisé sous la forme Geiusia (nom 
propre|. Br., loSa {'). Ce mot étranger s'est surtout 
implanté dans le latin de l'Eglise (-). 
Oraphicus : Dessinateur. 

Graphico doctori, iibraiio, lusori latrunculorum, 
XIII 444. 
aymnasium : yv/tvàaiov. Gymnase. 

Gymnasium... eisdem vican(is) dédit in jevum, 
Momnisen 1 49. 

Heroum : (f/gc^ov). tombeau. L(uciusl Severius — et 
et D(ecimus) (Severius) S(everus) major filiorura heroum 
instituerunt, XIII 1571. 

Horologium : (hookôpor- Horloge, cadran solaire ou 
clepsydre. 

Horologium cum suo aedificio et signis omnibus et 
clatris d(e) s(ua) p(ecunia) diedit), Xll 2522. 
Haplopodites : SatuminusSabini f(ilius) aplopodîte (m) 

cum base, XII 6o25. (Cf. Sacaze, p 320). 
Ce terme désignerait une table à un seul pied, une 
espècedeguéridonetserait l'équivalent du latin monopodiiim . 

(M Cf. Giatsiw. dans Gmbi^hs. Lcxihmi. Fick : Chrçniai r«imr., 
ITeubnerl 1893. Indices, p. 577. 

{-) KOFFMANN, p. 391). 
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'''Harpaglus : Mullis annis vivat qui dixcrit : nAipagi, 
tibi terram levem", XIII 2073. Harpagi duicissime, XIII 
306 5. 

Arpagius est une épithète iiue l'on trouve sur les épi- 
taphei d'enfants. l>érivé du verbe âgmiCo». il serait par 
conséquent l'équivalent du latin raptiis [') qui apparaît fré- 
quemment accompagné du complément nioflt. 

Mnemo^yne : Mémoire. 

Mnemosyne (=Memoria;) Melodes.XII 3871. 

Mesonyctium. Mf.aovi»aiov. 

Tauiobolio (= Taurobolium) Matris |D]eum [M;agnï; 
! I ideaecujus meson^-ctiumfactum est, XIII 1751 ( r6o). 

D'après le contexte, ce mot, ne peut guère signifier que 
(. cérémonie religieuse célébrée au milieu de la nuit ». 

Navarchus. Capitaine de vaisseau. VII 2412. 

Propolus : i ^i-'o^'^^V?- 'marchand. 

IHylginuH propola, XII 5o6. Soci propoli (nom plur.) 

XII iiio. 
Pastophori [:^amof ôgm) : Collège de prêtres d'isis. 

Pas|to]plioronum), XII 714 (-). 
Sphœristerlum, oq-atffi<m]oiov{^). Endroit où l'on joue 
au jeu de paume. 

Spliœristeria d:e) s(uo^ d(at), XII 33o4 
Synhodos : avvoÔoç. Collège de prêtres ou d'acteurs 
dionysiaques. 

Archiereus synhodi, XII 3i83. cf. 3i32. 3232. 

(i|Cf. Allmkr, III, p. 448. 

i-i Wam;!1n(;, CorponUieus Romaiiirs, IV, p. 223- 

l^'icl. Corpii! glosiar . II (iSKS) p. 449, \i : Jb'çiatywmjc = iiilariiis 
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Trieteris; ToieriiQÎç, uiennium. 

Cum tua te Petrus post multos transactis trietercdfc 
seciis requirat, Le Bl., 708'^ (vi^ siècle). 

Chiala chysenglypta : (piâXr], coupe, y^QvaEvykvTiji). 
Phialas II chiysen|gll|yptasl (dédit), XII 3o58 

Mommsen qui a complété le texte de cette inscription, 
traduit cette épithète par « avec des ciselures en or ». 
Weise cite ckrysendetos avec la signification de « aura 
ornalus n. 

Xystus, Evarôç. Galerie entourée de coionnes 

IPatroJnus col(oniœ) xystum dat, XII 3i55. 
Xenodochium : Hôpital (') 

Istruxit bis sena suis Xenodochia rébus. Le Bl., 
33+.. 

Il est une catégorie de documents oui fourmillent litté- 
ralement de termes grecs ; ce sont les cachets d'oculistes. 
I! serait même plus exact de dire que leur langue est 
essentiellement grecque, ce qui s'explique aisément puis- 
qu'à partir de l'époque impériale la médecine chez les 
Romains fut exercée par des Grecs ou des praticiens latins 
soumis exclusivement à l'influence de la science médicale 
de la Grèce (-). Les inscriptions de la (iaule renferment 
un nombre considérable de cachets d'oculistes, qui ont 
toutefois été recueillis et étudiés en détail à tous les points 
de vue par Espérandieu ('). Il suffira de jeter les yeux sur 
la liste des noms de collyres qui y sont réunis, pour avoir 
une idée exacte de la nature de cette terminologie spéciale. 

(') Corpus ghssar.. II ii, 377 ; ^svoÔÔxiOv = liaspilaihm. 
(=] Weise, 1-p. p. 383. 

|3jH.TB< Archiologiqiii, vol. XXI pp. 396-328; XXII pp. 14-33. 
139-156; XXIV. pp. 54-64 ; îlD-228; 379. .I78. 
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Li^s noms [iioi-Les piecs uni élé mentionnes au chapilic 
de la morphologie. Il nous reste à ajouter ici les noms 
communs faisant fonction de noms propres : 

Aeslhesis \II 4754. (Aroma, XII 874?;. Hcoitc. XII 2iii2. 
Eorte. XII 3228. (cf. Eorticus. XII 8i5). Mclissa. XII SgSs. 
Mitissus, XII 5ji6 *Neaniscus. XII 5y5i. NtpheU, Xil 
4383. '^Pavamoiie, XII 3933. Parasceue, XII 5764. Rhodoii, 
XII 5699'. Pépias, XII 5o6:. (cf *Protia, XII 3fi62l. 
Tryphosa, XII 38ji, 3977. 

MOTS D'ORIGINE GERMANIOUE. 



Ils [Moviennent tous des inscription 
Brut : Cette forme a été latinisée en "brutis ou ''byus ('J. 
D[is) M(anibus) Aurelius Crescentio — et Vincentia 
conju'ï ejus Aurelie Vericie bruti suk qui vixit annis 
XXIII bene mœrite posuerunt, AE. 1893, p. 34. 
C'est de bmtis que dérive le français bru. 
Burgus : forteresse (-'. 

Ob burgiumi explic(atum', Kbl., 1884, col. 85. 
^Faraburem : fai'a(bu)remexœdificaverunt, Kbl., 189/, 
col. 104-105. 

On le suppose d'origine germanique et composé As/ara 
et de biir avec la signification d'auberge \ Reise-{slatioiis) 
haiis] {'). 

'^Aliberfïa : heriberga (nom propie). XII 2404'!" ;523). 
Alberca, Le Bl., NR. 73. 

(I) Grimm. Dt»t![hts n'œiltrbHch, s. v. br.iut, cf Du Canoë, s.v. hula. 

i-j Corpus glossar , VI, |i. 157 ; btirgos = catlra. 

(^J Cf. À'oi-rcj^oiid«îWi(/(, col. 103-loS. KôRTiKO, n0 3S8i. All. IV 
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A survécu en roman comme nom commun et a déjà 
subi dans ces inscriptions les changements que réclament 
les dérivés romans, c'est-à-dire la dissimilation des deux 
r et l'altération de e protonique en a ('). 

MOTS D'ORIGINE CELTIQUE. 

Arepennis : A donné naissance au fr. arpmi. 

Cum bese (= besse; vineac arep(ennis), XII i557. 
Cantalon ; i^lcjcalulos op[p|ianicnos ieuru (- fecit) 
Brigindoni cantalon, XIII 2638. 
On suppose qu'il s'agit d'un édifice 
Cantuna : Cantine. 
Vindex fec(it) C(oloiiia2) Cl{audiac) A(ugusta;) A(grip- 
pinensLum) ad cantunas novas, Kbl., i8S5, col. 77, 
Le même mot apparaît ailleurs sous la forme canteiia (-) 
d'où peuvent déri\'er l'italien cantina et le français cantine. 
Signalons, pour terminer, ces deux mots d'origine 
inconnue : 

rackana (espèce de surtout) et lossia, XIII 3i6.i. 

MOTS RARES OU NOUVEAUX. 
Substantifs. 

''Allectura : Fonction de Vallcclus arca Galliamm, c'est-à- 
dire de l'assesseur Afijudex arca- Galliariim, qui jugeait les 
prciccs relatif à cette caisse (") ; 

(') Cf LegaY. 3o. Holdkr, AUkiUisih/r Spr.-ichichiilz. s. v. laaiatoi:. 

(-) HoLDEH. o. c, s. V. canluiiii 

>3' O. HlKSCilFiîLii. c L L,, xni, p. 230. 
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L. Besio [Su jperiori Vcvomand(uo) — - allect{o) 

ark(œ) Galliaium, ob aîlectur(am) fideliter [a]din[inis- 

tratalm, XIII 1688. 
Apparamentum : Préparatifs d'un sacrifice, d'un 
taurobole. 

Apparator (') : Qui préside à ces préparatifs. 

Taurobolium] fecer(unt) cum suis hostis et appara- 

m[entis) omnibus, XII 1567. 
Archilector: Sext(us) Jul(ius) Ca;(cilianus?) architector, 
XII 186. 

Attegia : Hulte en terre. 

Atlegiam teguliciam composîtam Severinus JatuUinus 

— posuit, Br., 1842. 
Xalculatura : Calcul. 

Lupulio Luperco doctori artis calculaturae, Br., 912, 

*Capus : Qui capus in nomero vicarii nomine sum[p]sit, 
Kraus i53. 

Cette forme a déjà été signalée et discutée par les épi- 
graphistes et les philologues {"). Les uns, entre autres Le 
Blant, lisent cariis,_ tandis que Seelmann adopte la leçon 
captts, telle qu'elle est sur la pierre. L'interprétation de Le 
Blant est admissible parce que, comme nous l'avons déjà 
fait observer {v. pp. ni-112) les lapicides cocifondaient 
parfois le P grec et l'R latin. Toutefois les raisons que 
Seelmann fait valoir à l'appui de sa lecture, me paraissent 
convaincantes. Cette inscription a été gravée avec le plus 

(') Cf. De Ruggiero, Din'oaario epigrafico di Aniichita Romani, s, v., 

p. 52r. WALTZINC,.Op. c, p. 7. 

(') Cf. Kriliichir JahrisbirichI Rbtr die ForUchritti dir roman.PJiitaJo^ie 
de VoLLMOELLER. I. 189a : Latiinhehi ^pracht uni Lilttraliir, p. 47. 
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grand soin et il est peu probable qu'en cas d'erreur de la 
part du graveur, ies dédicants, qui sont de noble extrac- 
tion, eussent laissé subsister une faute aussi grossière que 
facile à corriger. D'autre part, le sens de carus est fort 
sujet à caution, si l'on considère que la m^me idée est 
reproduite au vers suivant : fmi in popalo grains, tandis que 
l'idée de capul cadre parfaitement avec le contexte. On 
le rencontre d'ailleurs fréquemment sur les inscriptions 
chrétiennes pour exprimer cette idée que le défunt 
occupait de son vivant une situation élevée |cf. Le Bl., 
321", 333^, 341. XII 2179*^^ (562)]. Or, cette forme capas ^st 
très intéressante au point de vue roman. Elle suppose 
l'existence d'un accusatif, on pourrait même dire, par 
suite de la fusion des masculins en us et des neutres en 
u™, d'un nominatif ea/iam, qui est le prototype vulgaire, 
en regard de capttt, des formes romanes ('). Cette inscrip- 
tion, avons-nous dit, a été gravée avec soin, mais comme 
tlle appartient à la dernière époque, sa langue laisse assez 
à désirer, au point de vue de la syntaxe et de la vereifi- 
calion, pour qu'on n'ait pas à s'étonner de la présence 
d'une forme vulgaire telle que capus. 

Censura : Sévérité, mœurs rigides. 

Stemmate, censura, religione cluens. Le BL, NR., 6. 

Circitor : (circum-ire] : Inspecteur, surveillant dans un 

D(is) M(anibus) Aurel(io) Vapino circitori possu(it), 
Kbl., i885 col. 109. 

Clatrum {•) : Grillage. 

Horologium cum — clatris — d(edit), XII aSaa. 

(I) Cf. KciRTlNG, s, V capim. 

(Il AppeiidU Probi ; ghtUi non ciacU. .\i,l.. XI, (iSgy pp. 301-331 1. 
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Compresbyter : Collègue d'un prêtre. 

Compi{es)b(yter) eccl(esia:e Massiliens(is), XII 5336t. 

Compotores : Dénomination qui s'applique aux mem- 
bres d'une corporation festoyant à certains jours à la 
même table dans la maison commune. On retrouve 
ailleurs d'autres noms analogues tels que : cottviv(a)e mar- 
morari, convihium veteranorum, comestores . convktorts ('). 
Omn(i)bus copotoribus bene, XIII 645. 

Condiscipulatus : abincunte ^talte) condiscipulatu et 
omni(bus) bonis artibuscopulatissimus aniicus, XIII 2037. 

Decessor : Prédécesseur. 

Aedinius Julianus — decessori meo, Allm., I p. 140. 

Discubitio .- trib(unus) mil(itum) ieglionisj I Minfervifo) 
llolco cxculto cum |dis]cubitione et tabula v(otum) s(olvit), 
Allm., III, p. 22. 

Cette inscription est gravée sumn autel. Allmer traduit, 
sans en donner les raisons, le mot discubitio par repas. Le 
sens de baiiL-, banquette donné par Georges (s. v.) nous 
parait plus admissible. 

Dolus : Scribsimus non grandem gloriam s':d dolum 
filiorum, XII 2o33i-. 

Dolose : |Orani]bus dolum, XII 2093-;-. .. ti composui 
dolose, XII 1939. 

Dolm est la forme vulgaire correspondant au latin clas- 
sique doîor,àoni elle dérive par suite de l'apocope de »- final {') . 

(') WaLtzihg, Elndt hisloriqur sur Us cerforalioiis pTofcssioimiUrs 
chis Ils Remains, I, p. 323 f^' IV, p. 204. 

(■•) SCHUCILARDT, Ziilsclirifl fiir i-rrgleic/i. SprachwissiiischaJI, XXII 
p]i. 175 et 179. — SciluciiARDT, Vocilisinus, I p. 35. — SlfiL : Lokale Ver- 
scliifiliiiU/iliu âir litliinischcii Spy.ic!ir, I8B2, p. 76. — Mohl : Inlmdiiciion à 
1,1 ilirBuolugii du laliii •.iilgaiic, Paris, l8gy, p. 2cjl .^ 80. 
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Aux exemples donnés par Georges, on peut ajouter les 
deux inscriptions ci-dessus et les textes mentionnés en 
note ('), Dolus a survécu en roman à côté de dolium (cf. 
corâolium) autre terme vulgaire, dans le français âucî, 
l'italien dualo, l'espagnol duelo, le roumain dor et doate. 
L'existence de àoUis dans le latin populaire étant dûment 
attestée, nous croj'ons pouvoir en dériver l'adverbe dolose 
de l'inscription XII 1939. Ce n'est à vrai dire qu'une con- 
jecture, car l'état fragmentaire de la pierre ne permet pas 
d'affirmer catégoriquement que dolose dérive de dolus, dou- 
leur, plutôt que de dolus, ruse. Ce fait seul que l'idée de 
douleur convient mieux à une épitaphe que l'idée de ruse 
peut nous décider en faveur de la première acception. 

Oonax, acis : Roseau ou poisson (?j. Donax 'nom 
propre), XII 5686^-", 

Exstructor : Exstructor lempli, XII 972^, 

(') MiGN'E : Piilrologùi laUiia, vol. XXXV, t. III, pars altéra, col. I445- 
1446 (18) ; St-Auqustin, In Johanais Evangeliiim, tract. VII cap. I : 
Npb dahis dolor isi. Propliria dùo quia miilti frairts impiritiorts lalinîlaHi 
loqiianlvr sic, ul dicanl « dohs illum lorqiitl n pro ej quoi ut dolor, 

St-Ambroise, Edit, Maur., lySr. t. HT, cp. XXXI p. 979: Et no!>a- 

^'ARTINlus, Math , LfXikon philolagicum, éd. nova. vol. II ; Auctua- 
rîum il eoUulanra in glossarium Isiiori, p. 2 ; Vidmis — - datas vel animi 

LiNDEMANK, Corpus grammalicoiuis lalînoriim. vol. III : Isidori Hispa- 
lensîs rpiscopi Originvm libir V, p. 16], cap. XXVI, 7 : Dolus ni miiilis 
sallidilas quod dtlodai. Alitid niim agit cl aliud simulai. Pilrùnias alilir ixïs- 
liniavil. diciiis : u Quii tst judîcts dolus ? Nimirum nbi aliquld faclum ist 
quod doUI 1/gi ; habilis dolum. ncdpilt mau malum. 

PetroniiiB n'a pu définir dolus, ruse, par ces mois n quod dolcl legi n 
qu'en le rapprochant dans son esprit de l'autre dolus, i:oi.:lciir. 

GOETZ : Corpus glossanim imtadalarata. Pars prior, fasc. I p. 363, 
S. V. âohts : dohis àôipç, ûXyoç, aXytjUa.. 

16 
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Filiaster : DjisJ M(anibus! et memoiia; aeternse 
M. Autcli Fausliniinfantisdulcissimietincomparabili 
quivixit annis VIIIIm(ensibus] II d(iebus)Xin. Qui 
sibi ante mortcm rogavit quam parentibus suis. C. 
Jul. Maxinius filiastro et Aurélia Faustina mater 
unico filio desolal(a) p(onendum) c(uravenint), XIII 
2073. 

Comme le défunt porte le nom de sa mère et non de son 
père,fiHasUr désigne ici un enfant né d'une concubine ('). 

Filiastra : D(is) M(anibus) et memoiiœ Aerniliee Hono- 
ratœ quœ vixit annos XIII menses II... P. Sextî- 
l(ius) Secundus Ementus pateratus filiast(ra;) sute et 
Manilius Quintinius mil(es) cch(ortis) XIII urb(an33j 
frater sorori kaiiss{imœ) et pient(issimEej, XIII 182g 

Dans ce texte, la mère de la défunte n'est pas désignée, 
de sorte qu'il n'est pas possible de savoir si cette dernière 
avait reçu le nom de sa mère ou de son père naturel. On 
remarquera d'autre part que le frère s'appelle tout autre- 
ment que la sœur, ce qui complique encore la question 
do la filiation. Quoi qu'il en soit. Hirschfeld (XIII 1829) 
et Allmer (I, 90) sont d'accord pour faire de pateratus 
(voy. ci-dessous) l'équivalent de patrasUr ou de vitricus. 
Filiaster désignerait donc dans ce texte pat rapport au 
père l'enfant que sa femme aurait eu d'un premier 
mariage. 

Flaminatus : Dignité de flamine. 

Orn(amentis) flamin(atus} colon{iEe) Aquensis exor- 
n(ato). XII 408. . 



('■) Cf. Paul MnYni), Dir rùiniichr Koiéuhina: luul: ihti RuhhqH/Uiii 1 
dialHsihiifliii Leip/lj;, I8g5, l>. +7. 
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Matertera : Tante. 

Perse[usJ patei et Primîgenia matertera |P|erseo 
fil(io) dulcissimo, XII 5S66. 

Medica : Femme-médecin. 

Flavias Hedones medicte — ex t{estamento), XII 
3343. 

Monacha ; Nom féminin refait sur moiiachtis. Du Cange 
(s. V ) donne plusieurs exemples de ce mot dans le latin 
du moyen-àge : 

Kamola Dei Eufraxia Monaclia, Egli 44. 
Modicitas : Modeste fortune. 

Pompeia S(ecundi) fllia patri opt mio) e,\ [m]odic|itate 
sua], XII 1371. 

Ossuarlum : Ossuaire. 

Julia Fuscina ossuarium sibi viva fecit, XII 70. 

Orphanîtas : Etat de l'orphelin. 

Valerius Silvicola et filia fluentis lacrimis orfaiii- 
tatem qua perdiderunt palrem, XIII 2016. 

*PateratuS : Expression nouvelle pour désigner la 
parenté d'un homme à l'égard des enfants que sa femme 
a eus d'un premier mariage {voy. ^filiaslra) : 

Djis) M(anibus) et memoriîe Aemiliœ Honoratfe. 

Secundus Emeritus pateratus filiastrx sua-, XIII 

1829. 

Pappus : (Tiùnnoç) vieillard, grand-p6re. 
Julius Victorinus pappus Jul(io) Apr(o) memor(iam) 
fecit, XII 391. Titus Flabius Glycon posit — pappo 
Expentiaiio, XII 58io. 
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Pupus : Enfant en bas-âRc. 

Julius Eonius Pup(us?) Cyiio, XIII 2000. (cf^ les 
noms propres: Ftipa, XIII 1234, 1727. P;(^«s, XII 
1640, 1659, 167S). 

Tatus, tata, tatula : Appellations familières dont les 
enfants se servaient pour désigner leurs parents. 

Fecerunt Elavia Vera uxor et Q(uintiis) Minatius 
tata. XII 453. cf. XII 884, 483o, 58io. Jull. 73. 
■:inti£e lIonoratEc Fideîîs tatula, XII 35i8. Tato 
Parno. tatas Akianae, lir., 688 [cf. tato (nominatif) 
Mommsen i34 et fci^xj" (datif), Kbl., 1884, p. 85|, 

*Tuta(tr[îx)l ; Deœ l'ortunœ tutaltr(ici)) hujus loci. 
XII 4183. 

Vestitura : Kevctement, ornement. 
Tegulas asneas auratas cum carpusculis et vestiturîs 
basium, XII 1904. 

"Vinilator : Br,, 1162 (cf. Georges, Hdw., vimfty]. 

'Virginium =- virginitas ('). 

Cum qua vixit ex virginio annis XXIII, XIII aiSg. 

Affectifs. 

Aeternalis : A d'abord été emploj-ê par Tertullien, 
mais il n'est pas, comme on le voit, un mot propre au 
latin d'Afrique (-). 

Misera et in luctu œternali beneflcio noverc£e,XII 810. 

(1) KoFPM.\NE (p. 100) cite plusieurs cas de la substitution de 
neutres en-i»J« aux substantifs abstraits eii-ïiTS. Cf. aussi un exemple 
dans di JÎDiii, I. chr, 636 (4î3J. 

(2) Cf. RhiiK. MiLsiitm. 1897, p 584. 
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^Aevalis (',l : AiiRusfius Aevalis, Xill 1838. 

"^Anubiacus : fcf. plus haut r Anuhoforus). Donum 
(juod promiserat Anubiacis Domestica liberta d[e) s(uo) 
p^'osuit), XII 3043. 

Barbaricum ; Adjectif-substantif, en usage seulement 
dans quelques écrivains des derniers siècles. 

In barbarico occissus, Kbl., 1889, col, 39-40. 

Bonememorius : .-adjectif de formation bizarre, propre 
aux inscriptions chrétiennes, surtout à celles de la Gaule 
et de l'Italie. On s'explique aisément la manière dont il a 
été formé et nous pouvons nous faire par là-même une idée 
de la puissance créatrice de la langue parlée et familièrt'. 
Une foule d'épitaphes chrétien.nes débutent par cette 

formule Bonœ memoria illius Par suite d'un usage 

fréquent, ce datif bonie memoriœ, quand 11 était suivi d'un 
nom propre do femme, a été considéré comme un adjectif 
s'accordant avec le nom suivant C'est ce qui a permis de 
créer le nomm&XM bovcmemona, qui a dans la suite donné 
naissance au masculin bonememorius. \^es exemples sont très 
nombreux en Gaule : 

Boneraemoria Liveria, XII 2o88t (56o), bonememoria 
Hugenia, XII 48o-i". Bonememoria. XII io^S'i, 
2o88-;- (56o). 2377-;- (52o). Bonememorius, XII 20867 
(557), XII 966-l\ 53g9t. Bonememorius Cesarius, 
XII 2364 (492). Bonememorius Ursus, XII 2370 (5o3). 
Bonemcniorii Ismaimalla et — XII 3099. 

La fusion de l'adjectif et du substantif devient même si 
intime, qu'on perd le sentiment de la composition et que 
l'on fait subir au nouveau mot di\-erses altérations : 

Benememorius, XII 53g9-;-, Le Bl , N. R., 107 

(1) Cf Corp. glossai. taiiii., VI p 38 ; .ndHs = longisshnui. 
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(Vn''s'--),2g5.Benememoriœ,XII i498v[5o9i.Benenie- 

imorius], XII 5347t. Bonse memeri Laetus, XIII 

i5iit. Hoc tomolo jacet bonomemoriom Rapso, 

XII 2424. 
Collactia, CoUactanea : Sœur de lait. 

Verinœ collactias haec monumenta dédit Allm , 190 

SuîE collactaneœ fecit, Xll 337- 
"^Co m mémorial i S : Cet adjectif se rencontre dans nos 
inscriptions sons la forms commemoralis ; c'est un nouvel 
exemple d'un adjectif renforcé au moyen de cou. 

Commemoralis (s. e. dies), XII 5356t- 
Contemporalis : XII 2367, (Inscription fragmentai ie\. 
*Con5acranius('| : Corréligionnaire 

Lahe deœ, consacrani (-- consacranii), XIII 147. 

Eredîtse d(eael consacran[i |, XIII 397 =^ XII 5379, 

Ma(rti) Tritukko, consacrani, XI 11 i55i. 
Cottvicanus : Qui habite le même village. 

Offtcio inter convicanos suos tunctus, Mommsen 87. 
*Herniacus ^ (Ilerniosus). XII SôgS. 

Victoria ! Halbus pedico vicit et gesatus 

Actius (h)erniacas qui ducet sa(e)pe choieas. 
*Invictrix: Invictricis Fortunie filius, Ur., 687. 
^'Incorporatus ; C. Victori |Ta]urici sive Ouiguronis 
civis Lug(udunensis) incoiporato inter utriclar(ios), XIII 
2039 (*}. 

(I) C.I.L. m zi09:Fk;î'/«i lltniiis col{l/g,i)i( caiisaciaiiiBS ; VU 1039 : 
L. CaciliHS Optaliis — citm co}i\si\cyaneis tolam l{i)bini [soîV!t\. Cf. Corp. 
gloss. latin.. II, p. 112, 4 : Coiis,icraiiius = miv^vmijç \ II l>, 44*. ^T- 
ovflfivmrjç =■ (««saminfus. Waltzing, of. c, IV; p. 235. 

(-') Ordinairement for/ii'idÏHs, Waltzing, 0/, c, IV, p. s&t. 
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Inmensurabilis : Maritiis — et filius ob inmcnsura- 
bilem pietatem ejus, Bi-.,92o. 

Innox : C'est la forme vulgaire correspondant au terme 
savant intiocens, qu'on rencontre surtout dans les inscrip- 
tions Il a évidemment le même radical que iiiiiocuiis (iniw- 
ceiis), mais un radical consonantique (in-iiocs). C'est 
précisément en quoi cette forme est populaire, car 
la langue vulgaire avait une tendance à créer des mots à 
thème consonantique en regard des vocables classiques à 
thème vocalique (') : 

jhic] requiescit innox |infans] Ursus,Allm.,442t {448). 
In hoc fumulo requiescit in pace bonememoria 
Liveria enox, XII 2088-;- (56o}. Hic requiescit infan- 
tula innox, Allm,, 466. Bertefrida innox, XII 2096t. 
Inno{x], XII 2i52t. Inox, Le Bl,, 362, Kraus 8. 
injn]ox, XIII 2382-;- (544-545). 

'Junilicia : Fêtes célébrées au mois de juin. 

Q Akanius Q(uinti} ffilius) Rufus ter dictator in Juni- 

liciis. xn 437S. 

Lancearius : armé d'une lance [L]a{n)cûarius, AE 
1892, p. 35 n° 69. 

*Obmerens : Synonyme de obmeritus, qu'on trouve sur 
d'autres inscriptions (-). Comme ces deux adjectifs sont 
propres au langage épigraphique et que d'autre part le 
verbe obmercor n'existe pas, ils doivent probablement l'un 
et l'autre leur existence à la formule ob mérita, ob meritis, 
qui termine fréquemment les épitaphes, par suite d'un 

(1) Appeiidix l'robi : Niibr'i wi niibs ; arlii^ iioii njjs, .-^Lr,, XI (1^991 
pp, 30I-33I. 
O Cf. Georges, s. v. obmeyilus. 
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i a iiié boiiemtmon'a, boiicnw 



processus analogue à celui qi 
rius du génitif ou datif bonœ m 

Valeria Vincentia matri obmerentissimse, XII 1466. 

Octimbris : C'est la forme ordinaire du latin du moyen- 
âge pour October ('). Elle a été évidemment refaite par 
analogie avec September, Novemher. December et a survécu 
dans les langues romanes (°j : afr. mttmbre et octembre; 
prov. ocUmbres (cf. le roumain odomvrie). 
Octimbris. Le El-, 371 

Paradisiacus : Jam paradisiacas possidet aptus opes, 
Allm.. IV p. \i5^. 

*Perassiduus : Atqiie perassiduis concentibus asthera 
plaudent, XII 944"!''=. 

*ProfaUax : Cum subito mortis profallax causa fuisti, 
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iif. 



^Patillus : D(is) M(anibiis) L, Trebonio Nicephoro 
patilio coponi, XII 3345. 

Hirschfeld (XII 3345) reconnaît dans patUliis un adjec- 
tif de la famille de /^iiijHa, poêle, et il traduit l'expression 
patillus copo par mayckaiid de mets cuits dans la poéU. Mommsen, 
au contraire, voit dans patillus un surnom ou sobriquet du 
personnage en question Dans ce cas, on s'attendrait à la 
particule stve, qui introduit ordinairement les épithètes de 
ce genre. 

Petrinus : Subtus enim tiia consistant monumenta 
petrina, Le lîl., 334'". 

Quinquefascalis : 
iaisceaux. 



iverneur qui n'a droit qu'à cinq 



|i) Du Can. 
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Aedinius Julianusquinqiiefascalis Lugdunensi, Allm.. 

I. p. 140. 
Prœrutilus : Ob qiiod prœrutilum detinct ipse poUim, 
Le Bl., 334^ 

Serenifer [senitwn fero) : Qui lamène le calme. 

Georgia com|ionens more sereniferi, Allm., IV, p. 

140^-0 (586-88). 
*Septinari3' = septenarius. 

Atque citeras pardïinas?] |s[eptinan numéro, Le 

Bl.,91. 
Suaveolens ; Adjectif employé par Catulle et emprunté 
peut-être directement au poète par le rédacteur de cette 
inscription métrique : 

Tuique luci suaveoleritis hospites, XII io3''. 
Sepulcralis : Orna sepulcralis, XII 972t. 
(jeorges n'en cite que deux exemples tirés d'Ovide. 

"Sexarbor : Epithète nouvelle qui a été donnée à un 
dieu dont le sanctuaire était probablement entoure de 
six arbres. On peut aussi l'expliquer en admettant que les 
arbres eux-mêmes étaient l'objet du culte et avaient été en 
conséquence déifiés Cet adjectif apparaît sur deux inscrip- 
tions des Pyrénées ; 

Sex Arbofi deo, Sacaxe pp. 3ii, 3i2. Sex Arboribus, 

Q(mntiis) Fufius (jernianus viotum) s(olv!t), Sacaze 

p. 3i3. 

On, a vraisemblablement d'abord dît Stx arhorts, puis 

deus Sex Arbores et plus tard, on aura créé par analogie le 

nominatif singulier Sex Arbor (cfr. sexvir Augmlalis). 

'''Vestibula : Cellam vestibulam e regione Columna.' — 
Jargiti sunt, Lejay 282. 
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i.c'jjy il. CI considère vesHbnla comme un iiiljcclif piojiri, 
à la langue vulgaire, exprimant sans doute une idée 
semblable à celle du substantif t«/fï«/«m. 

Verbes. 

Confortare : l'ortifior, réconforter Appartient im 
latin des bas temps et a persisté en roman ('). 
[Confojrtans gratia laudem, XII 2r6iï. 
"^'Coinlucisco : Itriller. Les lexiques mentionnent le 
verbe iUucisco, mais le double composé de l'inscription 
suivante n'a pas encore été relevé : 

I)(ie) (l(o}m(i|n(i) coiiiluciscente, XII 2045-r (587). 
Clueo ; Ktre célèbre. Verbe archaïque, qui a été repris 
par la lanf^ue des derniers siècles. 

Stenimate, censura, religione cliens (-cluens, v. p. 
38) Le Bl., J4 (552). Ingenii virtute cîuens, Le Bl . 
377. 
Frutliscor : Forme allongée de fruor. Usité avant et 
après l'époque classique. 

Oui se non est frunitus, XII 2089. 
Pausare : Ce verbe a été employé antérieurement k 
l'époque classique, mais ce n'est que dans le latin de la 
décadence qu'il est devenu le s\-nonyme de rcqttiescere. 
Pausare et re-pausare ont été adoptés dans le vocabulaire 
vulgaire des langues romanes, où ils ont reçu, en outre, 
un sens actif (-;. 

Conjux posait pausanti in paee, XII 965. Hic pausat 
lùifr.Tnius Benedictus in pnce, XII 2iii"i", 1739^. Ilic 

Cp Cf. KoKHTiNC. S. V. coiiforlart. 
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pausat in pace, Le Bl.,265,VI'^siàcle, fin), Kraiis, 143, 
170, 237. Bene pausanti in pace, XII 673. Pausant 
in pace, XII gôSt- Hic pausat Marînus fidelis. Le EL, 
273. Ilic fidelis Simplicia pausat in pace. Victorina 
hic pausat.,., Kraus, 92. [Hijc pau|s]at in pafcej 
Pascasia,XIII goô"!-. Pausat dîe Mercurli, XIII 235y',- 
(449). Hic pausat corpus Aîovaluhi, Kraus 2g. Hic 
bene pausant, Kraus 116. 
Pervivere : Continuer à vivre, vivre jusqu'à une cer- 
taine époque. Dans le texte suivant, il est l'équivalent de 
obiri:, terminer sa vie : 

Pervixit virgo ubi jam matuia placebat, XII 743''. 
Persistere : Persévérer. 

In mandatis Deî persistens, XII 5352'i"- 
Prolibari : Offrir en libation. 
Ex cujus reditu omnibus aniiis prolibari volo, XII 
1657. 
Sospitare : Protéger, sauver. Provient de l'époque 
archa'ique. Il a également été employé par Catulle et nous 
le retrouvons précisément dans cette inscription qui a déjà 
emprunté à ce poète l'adjectif suaveoîens : 
Tibi hasce grates dcdicamus musicas 
Quod nos per arva perque montis Alpicos 

Tuo favore prospérant! sospitas, XII io3' . 



Jugiter : Même sens que juge. N'.ipparait que dans 
écrivains postérieurs. 

Tantillumque simul scalptorem maimoris hujus 
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Molo tuo placidusconimendii jugitur, XIl g44'i"'" (553 . 

Accipc qui lacr(i)mis perfundis jugiter oia. Le Bl., 

i2'-f498), 
"A novo : Locution adverbiale qui raiipelli; le mot latin 
demio ( - de uovo), l'expression française à nouveau, et qui 
doit avoir un sens analogue. 

Horologium de su[a pecunia fecit]. Res P(ublica) a 

novo res(tituitl, XII 1893. Dea; Sunuxsali œdem ex 

}u|s|su ipsius a novo sumptu suo omni pro Tertinio 

Juslino filio Probia Juslina fccit, Kbl., 1889 p. 229 

1^19.'. 
Ex Inteero (open] -. La locution oïdiiii.ire est de intègre 
ou ah, in integro : 

Kx intetjro opère faciunjdumi !cui-a\-it magistor, Br., 

36o 
Dune: Outre dinn, donec et domqtie, la langue vulgaire 
possédait une aulre conjonction de même sens, dune. 
Sclimab (') la fait dériver de dum au même titre que tune 
de tttm. Les huit exemples qu'on a relevés (=| appartiennent 
exclusivement au langage épigraphique et l'un d'entre eux 
provient des inscriptions de la Gaule : 

Dune cupit infelix flammas...(inscr. fragm.). XII 62g, 

C'est de cette conjonction vulgaire, plutôt que de 

donique, que dérivent, avec la valeur d'adverbes, le fr, donc, 

donciques), le prov, doues, le rhétor, dune, le catal. doues {^1. 

In se : Les inscriptions (*j emploient comme synonyme 

de una, cetie locution que la littérature ignore et que les 

[') Ai.i.., XI ij. .vii 

(^) A[.L,, IXp-Sgi. 

l^) Cf. RYjiBHRr. : Zm- Gc^Mchk des fniiKOSischn, e Lm-tf. I, |i. 10 

['} On truiivcra tous les exemples de in st ~. mot dans I'All., VI, 
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lexiques ne mciifionnent pas. Composée de la préposition 
in et du pronom réfléchi, elle a dû exprimer à l'origine 
une idée de rédprocilé et finalement d'accompagnement. 

Hic jacet ambigua pietas dolor et pudor in se nomine 

Sofronias, XII 880. 
Subtus : Sublus enim tria consistunt monumenta 
petrina, LeBl., 334'--. 

Bien qiio l'emploi de sublus comme adveibft soit plus 
fréquent que celui du mËme mot comme préposition, 
nous avons cru devoir le mentionner, parce que c'est de 
cette forme et non de sub que sont nées toutes les prépo- 
sitions romanes correspondant au latin snb ('). 

Usquid in : Renforcement de iisqut. 
Usquid insempiternuin, Le Bl., NR, 247-248. 

CHANGEMENTS DANS LA SIGNIFICATION 
DES MOTS. 



i l'étude deschangements de sens est 
certes la plus intéressante de tout vocabulaire-. Rien n'est 
plus curieux, en effet, que de suivre le développement 
progressif delà significaf ion de certains termes, qui aboutit 
parfois à un sens tout différent du sens primitif. L'attrait 
augmente encore, s'il s'agit de textes émanant du langage 
familier, parce qu'on y peut, mieux que dans des œuvres 
littéraires, dont la langue est entravée par des règles 
sévères, saisir sur le vif le libre jeu des lois qui président 
aux transformations du sens des mots. Des deux c6tés, 
les principes sont les mêmes, généralisation et spécia- 

(1,1 All,, V. p. 483. 
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lisalion ; l;i OifTcrcncc réside dans leur application. Tandis 
que la langue savante se montre très circonspecfe dans 
l'altération du sens des mots, le parler populaire, beau- 
coup plus libre dans la juxtaposition et la combinaison 
des idées, procède avec plus de brusquerie et donne 
parfois aux termes une valeur toute nouvelle, qui ne 
rappelle en rien l'acception traditionnelle Ce sont 
surtout les transformations de cegfnre que nous avons 
voulu mettre en relief dans les pages suivantes afin de 
faire ressortir, dans cet Hutre domaine de la langue, le 
caractère familier du langage épigraphique. 

Aetas : Le sens de ce mot est susceptible de se 
diversifier selon les exigences de la pensée. C'est ainsi 
que dans une même inscription, il sert à rendre trois 
nuances de la même idée pour lesquelles nous emploierions 
trois mots différents : 

Cujus aetas (jeunesse) talis fuit ut virgo defunctus sit — 

HujuBdeiEtate(!iw)mors iniqua judicavit. Inquospem 

aelatis (vieillesse) conlocaverat, Allm., 184. 

Aes : Désignait, ainsi que stipendium, la solde du soldat, 

et il a fini, toujours comme ce dernier, mais seulement 

dans les inscriptions ('), à cc qu'il semble, par signifier le 

service militaire. On y a surtout recours lorsqu'il s'agit de 

préciser le nombre des années de service. 

Primus Aebutius Lfucii; f(ilius) vet(eranus) — ann[o- 
rum] LV, terorum XXII, Kbl., 1889, col, 245. Cliter- 
nius miles Anitnsis Cremona leg(ionis) XIIII œrorum 
VII, XIII i383. 

Compar : Ce mot figure dans les inscriptions chré- 
tiennes et païennes avec le sens d'époux et d'épouse. Un 
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passage extrait de Plante ncius le montre déjà pris dans 
l'acception de compagnon, mais cette dernicre ne parait 
pas avoir survécu dans la littérature et c'est par la tradition 
vulgaire qu'elle s'est maintenue et perpétuée dans la 
langue de la décadence ('). 

Titulum posuit Valerius conpari suœ, Kraus i68 {Le 
EL, 263). Pomponius Félix [lja(n)ciearius sibi vivo 
[f]ec i)t cum compare sua M[alrcia, AE 1892 p. 35, 69. 
Si le mot compar, dans le sens d'époux ou d'épouse, s'est 
surtout développé à l'époque impériale dans les docu- 
ments vulgaires, tant païens que chrétiens (^), ce phéno- 
mène est peut-être dû à l'influence grandissante du chris- 
tianisme, qui tendait à rehausser le rôle et la condition de 
la femme dans la famille. Cette tradition a également per- 
sisté dans le nioyen-àge; le vieux français a donné au 
raotper [parem] la signification que le composé compar avait 
prise dans la lan^jue épigraphique (^). 

Fascia : Du Cange le mentionne avec le sens de mesure 
agraire. On le trouve déjà dans les inscriptions de la Gaule 
avec une signification analogue, celle de parcelle de terre. 
fines fascise fundi Pacatiani, AE 1889, p. 64. 

Ce mot s'est maintenu avec cette acception en espagnol 
sous la forme haza, en portugais sous la forme faixa et 
faxa{*), et en vieux françaig sous la lorme/flis« (''). Diez 

(Il Platjte, Pseiidolus, v, ioa6. Cf. Georges, Hdw. s. v. 

[■■!) C. I. L. ni {Va.aaoR\e) compar {conjiix), i8g5, 4185. X. (Campaiiiei 
672 (367), f>Ti. iSiciie) : 7123. V (Cisalpine* compar (i«aritnsj,qi^-\-. 
i25o 1= conjUNj,Zo65, ù^dl-^.Ct.Corpas gloss. hliii,, VI p. 242 ; coinpor 

= avCvyoç. 

(3) GonEFROY, S. v.pair. Du Cangj:, s, v. caiiip.ir, 
[*) KoEKTiNG, s. v./asciii. 
V') Cf. Got 
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avait donc raison do proposer /nsci'a coinmo piototype des 
dérivés romans ot de rrjefcr 1 ct3'mologie /na'rt {= tucUs] 
que Koerting a reprise dans son dictionnaire. 

Funus : Nous avons relevé ce terme dans une inscrip- 
tion, où il désigne la cotisation annuelle que chaque 
membre d'un collèfîe funéraire versait pour s'assurer des 
funérailles convenables. Il y vst donc devenu le synonyme 
de fitiietaikiiim (') : 

Lapidari Almanticenses — e\ funere ejus posueriuntl, 

XII 732. 

Filius : Le sens dnjïtii s'est élargi de bonne heure, et 
il a servi à désigner les garçons et les filles indistinctement. 
A l'époque de Tertullien, c'est-à-dire vers la fin du 
III^ siècle, la transformation était déjà si avancée qu'on 
devait ajouter une épithéte pour indiquer qu'il s'agissait 
d'enfants mâles (-). Les inscriptions f), à leur tour, par 
des exemples aussi nombreux que probants, attestent 
l'extension qu'a prise ce changement de signification. 

Très filios in diebus XXVII hic posuimus, Sapaudum 
filium — Rusticam fi!iam, Rusticula(m) filiam, XII 
jo33"i'. .Kmilia îiotice et Sulpicius Zoticus et .îi;mi|l'|ia 
Lupula et /T^milius Zoticus et |jKJmilia Zotica fili, 

XIII 2o56. Marceltianus et Septima MarccUa fil(ii) 
ot hcredes, Allm., 46. -lùnili (îaius et Venustafilii. 
Allm., 72. Mailorius Victor et Mailoria Majorena 



c, IV, p. 535. 

'î, Cf. All, IV p 263 ; VU pp. 90-94. — Bonnet, p. 316. Ci , 
I,p.264. 

PI CIL IX(Apulie): Silvano et Silvanie filis et sibi fecit, 
Modeslus o( ForUinaliis et Quinliiia fili, i5n. (M.L. X (Lucar 
Hassianu(s) el Fauslina (ili, 226. — C.I.L. X : Prisca, Prii 
Amandus fili, 3Sa. 
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iîli %ciendum) cdiraveriint), Bv.. $2. Serrotinius 
Justin;us) — et Maturio Serroni et Manatiae Victorina; 
fili(isl ennim fecerunt, Br. , 1767. Avitiano et Gratinœ 
filis dulcissimis obitis, Br., 2o38. Perpetuus Ateia 
Atimitus Ermetii fiii et heredes, XII 20o5, Sabellus 
Marcellina Taurus fi!i patri piissimo. XII 2254. /Elia 
Italica et .El(ius) Taurimis fili de suo posuerunt, 

XII 2283. Macrinus et Mardana filii, AUm-, 340. 
Veiini Ursa ^iternus Maiinus Victor fili, XIII 1891. 
Tertius Severianiis — cum Paternia Victoiina et 
Teitinia Tertina filis, XIII 1898. Aurélia Demetriane 
et Aureliiis Demetrius fili, XIII 2924. 

Frater : \"oy, soror. 

Homo : Vir a disparu du vocabulaire populaire des 
langues romanes, et il semble que son existence ait déjà été 
fortement menacée aux derniers temps de la période 
latine dans les textes d'origine vulgaire, car les inscriptions 
ont une prédilection marquée pour kamo, lorsqu'il s'agit 
d'énumérer les qualités et mérites du défunt : 

D{is) M(anibus) et memorije jetemœ Constantîni 
.Tîqualis hominis optimi, XIII 1945. l-)(is) M(anibus) 
et memoriEB EEternse Vitalini' Felicis homini sapien- 
tissim(o) et fidelissimo, XIII 1906; D(ls) M(anibus) 
et mémorise peternœ Augusti Augustalis, hominis 
optimi, XIII i838. D(is) M(anibus) et memoriœ 
ieternœ Domiti (Hlylatis (h)omini innocentissimi, 

XIII 3126. Mémorise seternpe Alexsadri — (h)omini 
optimo, XIII 2000. Quieti œternje Aur. Hermetis — 
homini dulcissimo, XIII 1816. hominis probissimi, 
XIII 2172. hominis optimi et verecundissimi et 
probissimi, XIII igoS. 

Infans ; Ce mot a subi dans la langue vulgaire une 
transformation analogue à celle de ^Uhs ; aa signification 
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s'est tjt-néraliscc et lien ne pourrait mieux le proiivur inie 
les exemples empruntés aux inscriptions, où l'àgc des 
défunts, auxquels s'applique le mot iir/ans, est exprimé en 
chiffres précis. Iiifans ne désigne plus seulement un enfant 
incapable encore de parler, mais bien le jeune garçon, la 
fillette, an même titre que pue> et puella. A vrai dire, il 
conserve encore son sens primitif : 

Infans — cjui vixit menscs V dies XX, Br., 781;; infans 
(|ui vixit annum ununi, X[II 2188 ; infans — qui vixit 
mensib(us) 111, XIII 2146; infans qui vixit anfnum) 
I m{enBes) II d(ies) XVIII, Kraiis 62 ; infans qui 
vixit menses V dies XX, Kraus 75. 

Mais il est tout aussi souvent question d'un âge jilus 
avancé, qui varie entre trois et douze ans : 

Infans qui vixit annos III, XII 787, XH 2128Ï. 
Kraus ^07. Infans qui vixit annis VI, XII 2467. 
Infans qui vixit annis VU, XIII 2140, Kraus ai2. 
Allm., III p, 457, Filio infanti dulcissimo qui vixit 
annum jeta(tisl VIII dies XIIII, lîr., 987. Qui vixit 
annis VIIII, Xlil 2073. Infans quœ vixit annis XII 
mens(ibus) XI, Kraus 33. Infans — quattuor in 
quinto(s) ad Christuin detulit annos, Kraus 257, 

On trouve même faitl a appl que a un jeu c homme 
qui a vécu vingt-tro s ans et on [ e t c o e 1 e c not est 
pris ici dans le sens As jeu esse n i e 

lînnememorius Maurolen is i t ann s plus 

menus XXIII. C iji s nfanc bona f t le Bl., 

N'. K., 107 (62 
II s'emploie aussi o s 1 _;î/a sa s indi- 

cation d'âge r 

IJ(is) M(anibus) Primuli infantis Scquentis et Pri- 

mule, Br., 856. 
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Cette généralisation du sens d'enfant n'a fait que s'ac- 
centuer. Au viii= siècle, dans les gloses de Reichenau, il 
sert à expliquer Hberi et puen{^) ; dans l'ancien français, 
il est devenu l'équivalent do adolescens et s'emploie pour 
désigner le jeune homme noble, non encore créé cheva- 

Matrona: Usité dans le sens de t:o«yMx. (gorges [Hdw.) 
ne cite que quelques rares exemples de cet emploi : 

Titulum posuit dulcissima sue matrunœ in Christo, 
LeBL, 265(vi«s'). 

Memoria : Dans les inscriptions funéraires, ce mot a 
pris un sens tout à fait nouveau, celui de « tombeau ». 
Les auteurs ecclésiastiques, et particulièrement Saint 
Jérôme ('), l'ont également employé dans cette acception ; 
mais comme cette modification est surtout attestée par les 
documents épigraphiques (*), il est vraisemblable qu'elle 
y a pris naissance et qu'elle est ainsi d'origine plus ou 
moins vulgaire. Ce changement radical est pourtant très 
compréhensible étant donné le rapport étroit qui unit 
l'idée de mémoire à celle de tmnheau. Le monument funé- 
raire avait comme but principal de perpétuer le souvenir 

(1) Cf. FoEBSTER-KoscHWiTZ 1 AllfratiXOsischts Utbutigsbmh. 1894. 
I, col. 5. 149 ; liberos = infantes ; col. 13. 458 ; piieros = infantes. 

(S) GODEFROY, s V. e»fis. Cf. Jalirbiuh fur romaii. lUii ttigl. Utiralur, 
1862, IVp.3i6i 

Par le mitn tscitnl LX ans ay faut, 

El v</«s esl/s «n cnfis d'inloar XXX ans d'at (Gaufbev, v. 5762). 

(-■') GOEtZER, p. 261. KOFFMANE, p. 63. 

(') C. I. L. II (Espagne) : meicotiara fecit. 3347. V (G. cisalpine] ; 
memorïam palris restituit. 442. Fccït memoriani pater, 940, 2063, 
4658. 4715, 556S, 5596. XIV (Latium) ; hanc memoriam — compara vit. 
io35» hancmcraoriam — einil,644.IX (Italie mér.) : memoriam f(ecit), 
987, 2o8fl-|-c Memoriam poEÎ vit, 1437, 6271. Memoriam eistruïit, 3649. 
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(lu Jf'laiit, Lv iiii'on expiiiiiait au movcn dis divt'isfs fi>i- 
muU'S, entre autres, ob memonam fccil (\ll 2440I, memonie 
lausa/ecitiXll 964, AE. 1890 \>. iS n" 69) et surtout yiin 
ic datif mwMonV^ irltriia (XIII 2126. ..)■ On a désigne l'objet 
par le but aiicîuel il était destiné, d'autant phis <pi>n 
Gaule le mot "«'«0 Ma était inscrit ordinairement snr l'épi- 
tapbe et lui servait pour ainsi dire d'étiquette. De ce qu'un 
disait élever iiii tombeau à la mémoire de quelqu'un, on a fini 
jiar dire, en abrégeant et en rapprochant les deux idées 
fondamentales r élever une mémoire à qqn. 

Le plus souvent memoria sert ilc régime, comme mniiii- 
iiieiiluiii, aux serbes facere, poutre. 

Memoriam facere. \1I 4g, 86, 1194, Br., 3-'o. Memo- 
riam ponerc, Nil 1427, 2684, XIII 1H61. joi6 

^laifi on trouve aussi des locutions plus rechercliées i 

(Jualcm pauportas potnit memoriam dedi, XII io36. 
Memori[ami substituit conjug(i) piissimo, XIII 1840. 
Memoriis et orationibus sanclorum valdo devota. 
XI 1 5352-;-. Mi'moriani consunimavit, XII r85. 



Nepos : La foimc du substantif masculin a été appli- 
cjiiée au substantif féminin par un procédé inverse à celui 
f|ui, en italien, a refait sur lo féminin m'eta un masculin 
i/ielo : ' ' 

Adreticiif pie nepoti et Tito... ncpoti, XII 344. 

Parens: IJ'im usage fréquent sur les inscriptions, /«/-«is 
a également élargi sa signification, il apparaît tout d'abord 
avec la valeur ordinaire de père, mire : 

O diva pareils ! XIII 85i''. Filius parenti optimo 
XII 225o, — pater et mater, parentes rtlio, XIII 
it;.i4.... 
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Mais on (If^sif^nc aussi de ce nom les peisonnes appa- 
rentées à la famille, comme l'atteste un passaf^e des 
œuvres de S^ Jérôme ('), et c'est ce sens surtout i]u'il a 
conservé dans les langues romanes {^) : 

IJ(is) M(anibiis) Q(uinto) julio Q{uintil f(ilio) Jul(ius} 
Licinianus parenti duicisstmo, Xlll 696, D(is] 
M(anibus) M. Venicoteni \'aleriani M. Vinovalcius 
Paterniusj jMirenti karissîmo, XII 4007. D is) M(ani- 
busl L;uciil Sept(imii) Peregiini Adefi uxsor filius 
mater consobrinus parentes parenti p(onendum| 
c'uravcrunt), XIH 1892. JHejredes patri et fratri 
[ p jaientibus karissiniis posterisque suis fecerunt, 
XIII 2190. l)(is) M(anibiis) et qiiieti œteiriEB Aclî 
\'|al]eria[ni| et Antie Secundina; conjiigibus — ■ Aelius 
\'alerianus et Titus Antîus (jratinus parentes poncn- 
dum curaverunt, XIH 2o5o 

Certaines inscriptions font de ce mot un usage remar- 
(]uable. l'LUcs s'en servent, à côté de paier ou de malir. 
pour désigner le père. ou la mère. Par conséijuent. païens 
semble dans ces texte? avoir jmur fonction de résumer les 
autres termes ijui. expriment la parentû et de rappeler 
celle-ci d'une manière générale ; 

Memoviae teternae Jullia;) Séverine, inatvona; hones- 
tissima?, conjugi karissime, matri pientîssime, pSrenti 
dulcissime. Priniinius Placidus simiil et filiœ ejus 
mérita id|e|bijt|aque] fecerunt, XII 1972. D(is) 
M(anibiis) Frontonis actoris hujus loci. Materna cnn- 

(' I MiuNE, i'aliologij Uiliii.i. XXIII ; Hierosymus, Ad:irsi,s Hitfiiiiim 
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jugi karissimo, [Ph]iiusa patri dulcîssimo faciendum 
curavit et Eudrepites fîiiiis parenti optimo sub ascia 
d(edicavit), XII 225o, 

Peut-être a-t-on voulu simplement, dans ce dernier 
texte, éviter la répétition de paUr ! 

Patres : Se rencontre fréquemment, surtout dans les 
inscriptions chrétiennes, avec le sens de parentts. 

Camulia patribus Blasto et Ivorigi, XIII 679. Marcel- 
lus Ingenu[u|s et Marcella Petroniana pa!t]res ponen- 
dum curaverunt.XIII 2455. M Justinius Secundinu[s| 
|elt Primania Marcellina patres, XIII 2188. Elcen- 
tianus Palesta patres filîus (= filio) -- posuerunt, 
XII 2i28t, patres (=parentes). Le Bl,, 246, aSo, 259, 
276, 291, 295, 299 ; Kraus, 74, îo8, i5i, 200, 2i5, 
267. 
Parvulus : Liber et putr déjà menacés, comme nous 
l'avons vu, par infans aifilii, cèdent encore du terrain à 
parvttlus. Cet emploi est assez rare dans la littérature 
païenne ('], mais il devient beaucoup plus fréquent chez 
les écrivains ecclésiastiques, qui généralisent la significa- 
tion de ce terme et le substituent aux différentes dénomi- 
nations qui désignaient l'enfant à l'époque classique. Il est 
probable que la vogue de ce diminutif a son point de 
départ dans le langage familier; elle est du moins attestée 
par les inscriptions : 

Ex quo parbulum supe[r]stitem relîquit annorum X, 
Allm., 226. Solus de gente mea sine parvolo vixi, 
XII 218. 

Populi : Dans ta langue de la décadence, le pluriel de 
populus ne désigne plus qu'une multitude d'hommes, et 

(1) All., Vil 1890, pp. 94-97. 
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non plus des collectivités politiques, des nations f')- On 
doit le traduire dans ce cas par la foule, les gens. Nous 
avons relevé deux exemples de ce changement de sens 
dans les inscriptions de la Gaule : 

Sacra qui m3-stica semper divisit populis, XII aiaif*'. 
Populis spéculum fuit, XII aSçô-i^ (5i8-526). 

Soror : Désigne la belle-sœur et tient ainsi lieu de 
l'adjectif-substantif ïdmhVw, XIII ^297. 

Frater : Le mot/rafoi-, que nous rapprochons à dessein 
de soror, a subi une modification analogue et a fini par 
comprendre les frères et les sœura, comme dans plusieurs 
passages d'auteurs : (-) 

C, Hostilius Saturninus et Hostilia Aliina fratres, 
Kbl., 1896 col. 6-7. Dis Manibus Triticio et Verce et 
Senognato et Colonie patribus et fratrîbus, XIII 3017. 

Titulus : La signification de ce mot, comme celle de 
nuiiioria, a également abouti àcellede tombeaxi, après avoir 
passé par divers stades intermédiaires, qui ont tous laissé 
des traces dans nos inscriptions. 

Le sens primitif d'inscription gravée, puis de litre lioiiori- 
fique apparaît dans les textes suivants ; 

Memoria tamen laudis ejus — manente hoc titulo — 
durabit œterna, XII! 2077. Mérita titulo sepulchri 
sacraverunt, XIII 2027. 

Titulus a ensuite servi à désigner l'inscription et la piei le 
dont il était le signe caractéristique. On le rencontre avec 
cette double valeur sur une pierre du Musée de L}-on : 

(■] Cf. Bonnet, p. 274. 

(■') Georges, Hdu:. s. v./r.iiir. 
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Claiidius hune vivua Stygias Rufinus adumbras 
Instituit tituluni, post animx requiem 
Qui testis vitae fati sit !ege fuhirus... 

Voeu tua vivot quisque Ifget tituins, XIII 2104'' 

Mais l'évolution sémantique de ce ternie ne s'est pas 
arrêtée là; le sens s'est encore élargi et tituîtis a fini par 
désigner, nou plus l'inscription, ni la pierre, mais le 
tombeau devenant ainsi l'équivalent de tumulus. Les textes 
épigraphiques et principaleuient les inscriptions chré- 
tiennes l'emploient généralement avec celte acception : (') 
tituluui facere, XIII 1849, Kr., i23, 26^, 211. Titu- 
him ponere XIII 1897, 1849, 1860, Kr., 24, 28, 78, 
85, 87,94, 97> '°0' lo^i ï'*^, 104, 110, 116, 128, 129, 
i35, 143, 147, 148. i5i, i55, 167, 168, 170, 174, 188, 
193, 199, 200, 208, 2t6, 267, Sub uc (=hoc) titol(o), 
XII 2i47'i'- In hoc titolu requiescit, XII i725-(% Kraus 
36, 37, 43, 58, 61 ; Le Bl., 339, ^40 ; Egli, 43. Ilic 
tituUis teget diac^onum) Emilium, XII 5862-J-. 

Vas : Une însci-iption présente ce mot sous sa foime 
populaire vasum et dans un sens dont on ne retrouve aucun 
exemple dans la littérature, celui de tombeau. 

|CO|rpus hoc vaso situm, XII gôi^^. 

Cette acception nouvelle s'est conservée dans le latin du 
moyen-âge, qui l'a, en outre, étendue au diminutif vascdlmu. 
L'ancien français emploie encore vas (cf. le wallon îi-ahi de 
vascellum) dans le sens de cercueil [-). 

(') Caonat, p. î6o. 

i=) Cf. Du Canoi;, s, v : uu. Goi>j;i.kov, ss, w : ;■,[,<, van. Celle signi- 
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Affectifs . 

Carus : l'employé substanlivenieiit, avec la signification 
d'ami intime : 

locum moniimenli scpiilturjeque donavit — vivos sibi 
posait caiisqnc ejiis jiermisit, XIII 3124, Martinus 
maritus suse carissima;, XIII 2200. 

Delicata : Esclave favorite. Dans ce sens il Jippavticnt 
exclusivement au langage éijigraphiijue 

Viva sibi poncndum precepit Calpuriiia; delicat;e et 
heredi et siib ascia dedicavlt, XIII 2o85. 

Hospîtalls : Cet adjectif a re^u la valeur de substantif 
avec la signification iVhôteîier, aubergiste. C'est du moins le 
sens qu'il parait avoir dans ce texte : 

L. Afranius Cerialis i(iinTtus) lùos. o^i>italis a Callo 

Callinacio, XII 4377. 

Jugalis ; Adjectif substantif qui désigne les personnes 
unies par le mariage, l'époux, l'épouse. L'image très sen- 
sible qui s'en dégage, en a fait, dans ce sens, un terme 
propre au vocabulaire poétiipie. Et, en réalité, les exeniiiles 
que nous fournissent les inscriptions de la Gaule, appar- 
tiennent, à l'exception d'un seul, à des textes métriques 
ou qui ont l'intention de l'ôtre. 

jviRer par Le passage .iii Sirmoii riiiu- : 

De ]or volenlc 
Mais or que lor valt? 
Nient, si Dciis me sait. 



: K/mf.edixt. Tlibiwlli. .\a-mvi 
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C^aranqiie luens jogalem, XII 2179 ■l"'^ (562). sociata 

jiigali.XII 2i63-f*'. Riculfusetjogaiis sua,XIir2484Y. 

Martianus jugalis ejus, XII 2i43'J^. 
Il a suivécu avec cette signification dans le latin du 
moyeii-àg(-('i. 

Lapsus : Llsité parfois dans la littérature dans le sens 
du deceptits, déçu (-). Lapsus memoria, trahi par la mémoire ; 
lapsus facttltitibus, privé de ressources, pauvre. Dans l'ins- 
cription : 

Ouani subolis lapsam — condidit hic lacrimis avia 

mocsta piis, Xil 48i-J-'' 
Lapsa doit également signifier privée d'enfant, de posUriié et 
il régit le génitif par analogie avec iitops, expers. La langue 
épigraphiinie. lorsqu'elle veut exprimer cette idée, recourt 
ordinairement à orbaliis, desolalus, mais ici nous avons 
affaii'eà une épitaphe vei^sifiée, et cet emploi exceptionnel 
iXa lapsa trou\'a sa raison d'être dans les visées poétiques 
du rédacteur. 

Orphanus : Cet adjectif, d'origine grecque et d'un usage 
très restreint, signifiait orphelin. Dans une inscription de 
Lyon, il est appliqué au mot mater et devient, par consé- 
quent, synonvme de orbatus. desolatus, qu'on trouve égale- 
ment dans la même se lie de documents (XI II 2073; AUm., 
111. p. 446). 

Cujus unius nati mortem non interfiiit longe pere- 

gieqiie mater orfana, Alini.. III p. 451. 
Quadralus : Emi>loyé substantivement au neutre dans 
le sens de pierres iquarries, taillées : 

Quadr(ata) in fundam(entis) poni ctepit, XII 5336'i- 

(Vf siècle). 

(•) D(i Casce. s. V, jagalù. 
t-) Georges, s. v, labor. 
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Urbicus : Désigne ordinairement ce qui est relatif à la 
ville. Mais, comme urbs est devenu le synonyme de Roma, 
urbicus a fini par prendre la valeur de Romanus ; 

Augustalis decurialis lictor civfs urbicus, Jull. 4J, 

St-Augustin a également donné cette signification à 
urbicus (i), 

Quantus : La langue des derniers siècles a souvent 
confondu les idées de nombre et de grandeur (^). C'est ce 
qui a notamment contribué à donner aux adjectifs laïUus 
quantus le sens de tôt quoi : 

O dolor ! quanta; lacrimœ fecere sepulchrum, XII 

Vlrglnius : Dans le langage épigraphique, virgiiiius 
devient parfois substantif et désigne lejeunt époux. 

Hic in pace quiescit Valentina Germanio virgiiiius 
ejus et fil,., pro caritatem posuerunt, Le Bl., 393. 

Verbes. 

Attendere : Les .textes littéraires de la bonne époque 
connaissent l'emploi de ce verbe dans le sens déporter sou 
alienlioit sur, veiller à ('). Il semble bien que l'époque impé- 
riale ait encore développé cette acception, car dans une 
inscription rhénane, ce mot tient Vitu de praeesse, pri^osi- 
tum esse, curam agere : (*) 

lovi Optimo Maximo,cohorti IV Lingonumeq(uitat£e), 
cui attendit Jul. Honoratus, Kbl., 1892 col. 82. 

Ih Georges, s v. : Urbicm 

I-) Bonnet, p. 276. Roensch, p. 336. Koffmank, p. i38. 

(3) GEORtiES, Hdw. B. V. atlendo. 

(') HiipNER, Kbt. 189Ï, co!. 83-83. 
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Deplere : Con ftuménieiit à son étymolngit-, ce verbi' 
sigiiitW ri/fer. I )iiiis le vers suivant, deplere a pris une valeur 
toute sjtécialc ot est devenu l'étiuivalent de subliahere, sr>us- 
traire. 

His dcni>s visi depletis mensibus aiiuos. \I1 533'. 

Le défunt était âjïé de vingt ans moins quelques mois, 
l'oinme nous le va\()ns \>;\f un autre passage de cette mémo 
inscription : 

Uno minus quani bis denos cyo vi\i i>er annos. 

L'idée contraire est exprinue i.u moyen de mnj:Urc sur 
nue iiutrc épitaphe : 

lîis undenris ;i'vi completis dnxit nu^nsibus aiuuis. 

xiisg..;-. 

Deservire. Signitîe ordinairement : seivir avec ardeur, 
et dévonemeut et en \i\-. mériier, gagner. 

Tne inscription de [,yon l'euiploio dans un<- acception 
tout op]n)sec. celle de renoncer à, abandointer . 

Deservit fiugilem tcrreni corporis usuni. Allm., I\*. 
p. ii5-;-l55i!. 

Destinare : Mie tinnnlum titulumqiie donavit honoii 
et ])roprinm nomen distinat in lacrumas, Br., 1243. 

I.r vevbe desliiinre ne peut ifuére se traduire ici que par 
graver, inscrire, acception qu'on peut dériver du sens pre- 
mier _;îaw, eu souS'Cntendant i/iiHS /« "iflj'èw, dans la pierre. 

Oonare : Donare se construit juesque toujours dans les 
inscriptions de la Oaule avec l'accusatif de la chose et le 
datif de la personne; il tend à supplanter le verbe rfrt«, 
dans sa construction et sa signification. C'est encore là un 
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trait coniinmi à la laiiK'ue i'].i),'rapliic]uc et nu latin liltt^iaiiL- 
lie la décadence ('). [.es exemples snnt assez immbreux : 

Diinavit nobis impendia, XII 59+. I.ociim donavit, 

XII 4.'M. Supjilicitcf petimufidones tnl)UaB([uoboiii- 
fïniis, I.t- Bl,. 168. Ilonatbasilica-sanctoiam, Lo lîl.. 
XK., 445. Sains lilii doiiavit. lir., 432. '['umiduni 
titiilumqiie donavit. Ur.. iz^y. Loca — reipfublictel 
donavcrat, XIII iHo5. Diancnses de siiu donaveiimt, 

XIII 1495. Cf, XIII ]353, j539, 2901. 2902, 3044, 
Kbl., iH85 col. 3; U-jay 25?; Mowat, p. 37S. 

Il semble inèmo que le participe donatum soit devenu 
i'éqiii\'alcnt <le dniium, à en juger par ce texte : 

Solirishocdonatinn an(nos) XX\'n;atusi Is..;. iledit?). 

XIII 3095. 

Certaines lan^nes romanes, l'italien, b proven^'al. l'es- 
])<-,f;nol, le portugais ont conservé dart dans le sens générid 
de doniur, tandis que pour exprimer l'idée de fnirt un /jc'- 
seiil, un cadiau, elles ont recoui-s à donart. Le fiani,-ais seid 
H abandonné compiètement dure jiour kii substituer doiiare 
diins tous les cas (-). Uans le latin des inscriptions, donner 
en préaent se traduit par donum dan : 

Doniimdedenint, Br., ii38; donum dédit, Monimsen 
45 (cf. donn dédit, lir.. 8oS". 

Mais aussi par dnnum domre : 

Sacerdns I >olicliem donum donavit, ]ir.. 645 mScî). 

iH Cf. Bonnet, p. 396, FciivKSTr.H el Knschi«[iK. AUji: Vfbiii'g!b«tli, 
I : Gloii'! de liiichfniiinwiv sièclci : prirbtiilis ^ iloi:flh : firbetis --^ tloiiii'is. 
roi. r>, -i2j; /•r/bnmiiil -. doaii-.miiit. co\. 9. 832 : fiW// = iîo;iii, col.6, ï23. 

i.-'f Cf. KoiiKTiNG, ss. ïv. : Ju et dmio'. 



D,j.,.db,Googlc 



- syo - 

Un trouve même les deux verbes usités simiihanément 
dans un même texte et avec la même valeur : 

Aram de suo item donavit — Gymnasium eisdem vica- 

njs) dédit — hanc pecuniam dari volo, Mommsen 149. 

Acdem omni sua inipensa donavit et ob perpetuam 

tutelam ejusd(em) œdis dédit — Br., 853 {124) 
Ordinare : Juhere n'a pas survécu en roman; il y a été 
remplacé par ordinare (') cju'on rencontre avec cette valeur 
dans quelques textes de la dernière époque (^). On peut y 
ajouter ces exemples empruntés à des inscriptions chré- 
tiennes de date relativement récente : 

Hic sub ista labide marmorea quem prseses ordinabit 

venire de Venostes, Kraiis 2. Xepos ipsius hec fieri 

ordinabit. Egli 3? (548). 
Rogare : Ce verbe, devenu en vfr. tover, v a perdu sa 
signification première de prier pour adopter celle de deman- 
der, commander, cràmiitr ('). Une inscription de l'époque 
carolingienne, îi est vrai, emploie ce verbe dans le sens de 
jiibire et atteste ainsi que le changement en question re- 
monte assez haut dans la période romane : 

Hanc capsam Aetheus ep(iscopu)s fieri rogavit, Egli 

41 (fin du vni" s»). 
Substituere : Conjugi piissimo memoria(m) substituit, 

XIII 1840. 
Dans ce texte, subslituo est devenu le synonyme de itisU- 
tuo, qu'on trouve d'ailleurs dans des expressions analogues, 
(XIII 2104'^). Le contexte rend inadmissible la signification 
traditionnelle de ce verbe. 



(i) KOERTiyC, s. V. i 

{•j Geobges, Hdiif.- a 
(3| Cf. Goi 
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Particules. 

Apud : Cette préposition est devenue ab, ap en proven- 
i;a] et en catalan; aud, od. n en français. En même temps 
(pie la forme, le sens s'est entièrement modifié et apud, qui 
exprimait en latin !a proïimité, a fini par indiquer en 
roman l'accompagnement, dans le sens de avec. Cette 
transformation s'est déjà accomplie dans les textes latins 
du vi^ et du vn'' siècle, dans lesquels apud a reçu 
incontestablement la signification de cum ('j, et elle a dû 
évidemment se produire de la manièie suivante. De l'idée 
<le proximité, exprimée d'abord par apud, on a passé 
à celle d'accompagnement, quand il s'agissait de per- 
sonnes et à celle de moyen, quand il s'agissait de choses. 
Les inscriptions ne renferment pas d'exemple d'apud dans 
le sens nouveau ; cefmndant la préposition semble avoir 
leçu une signification frai-sitoire, intermédiaire entre l'idée 
de proximité et celle d'accompagnement. La cohabitation 
des deux époux s'exprime régulièrement au moyen de cum 
l'ne seule inscription s'écarte de l'usage reçu et emploie 
la préposition apud: 

Ouœ vixit apud eum annos, XXIII, Xil 1796. 

t'eites on pourrait traduire apiid par auprès de ; mais 
précisément parce que tous les autres textes recourent à 
cum pour exprimer cette idée de la cohabitation, aussi 
souvent qu'elle se présente, nous croyons être en droit 
d'admettre ici une altération dans le sens de apud. N'ous 
devons cependant ajouter qu'une même inscription chré- 
tienne du VI* siècle emploie côte à côte les deux préposi- 
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( hii cum riimiibus ot ajiut omiits vi\(it) ita ut noininis 

sui vocabuUim vitit merilis commendaret, AUin., 452 

(5io). 
Si apjiaicntéos qu'elles soient par le sens, leur présence 
simultanée sur vvXta pierre montre assez que l'auteur fai- 
sait encore une distinction, si l6t;ère qu'elle fût, entre ces 
deux particules. L'ensemble de l'inscription témoigne 
d'ailleurs d'une précision dans l'expression de la pensée 
qu'on n'est pas habitué à constater dans les documents de 
ce genre et de cette époque. 

Beneficio : Le substantif beneficium, employé à l'ablatif 
■ avec la valeur d'une préposition telle que causa ou gratia, 
indiquait à l'origine cpie l'action s'exerçait dans un 
sens favorable. Mais il s'est fait qu'avec le temps le 
sens premier de beneficium s'est effacé, que ce substantif a 
pris un sens de plus eu plus indéterminé et que, tombé 
finalement au rang de préposition, il a été usité en bonne 
comme en mauvaise paît ('). Les inscriptions de la Gaule 
renferment deux exemples bien caractéristiques de la 
valeur première et dérivée de beneficium: 

Muliieri pientissimœ cujus beneficio vixi pos mi- 

sione[m) an(n)os XXX, XII 68.;. Misera et in Uictu 

aiternali bencticio noverca;. XII 810. 
Circa : .Appliquée aux personnes, circa ne signifie plus 
seulement autour, mais envers, et devient synonyme de in et 
erga. C'est une modification qui est fréipierament attestée 
chez les écrivains post- classiques et dans les inscrip- 
tions : (-) 

CJh insignem circa se numinis ojus cffectuiu, XII 354- 

(ij Cf. All.,'J, pp. 174 et 574 ; VIII, p. 590, — Kofk.m.^m;. p. ia2. 
— Cf. C. I. L. X. (Campaiiie) ; Cujus binijido diulins libo, 2647. 
,,ï, Um.iei;er, II, p. 61B. — CIL. XIVf.Latiumj: OhpiXiiilddnjsi 
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Juxta, Secundum : JJans !<; latin des derniers siècles. 
la confusion entre yn^^n et stcuiidiaii se produisait fréquem- 
ment, quand il s'agissait de marquer la conformité : 

Juxta judicium ipsius sarcophagum posuit, XII 2004. 

La confusion inverse, l'emploi de secundum dans le sens 
de juxla est essentiellement propre à la langue vulgaire, 
daprès le témoignage exprès du grammairien Charisius. 
Et en effet, les exemples connus jusqu'à présent pro- 
viennent de textes qui n'offrent rien de littéraire : [') 

Hic adquiescit secundum suos, Allm., III, p. 460. 

Pro ; Aux diverses significations que cette préposition 
possédait à l'époque classique, il s'en est ajouté une autre, 
dérivée des premières, dans les textes de la décadence. 
Pro n'y sert plus seulement à marquer la destination, le 
but d'une action, mais aussi la cause, comme en français 
moderne et en vieux français [-). Il nous suffira de rap- 
peler ici le début des serments de Strasbourg pro Deo amur 
et pro Christian poblo et nostro commun salvameut pour appuyer 
notre assertion d'un exemple probant : 

Tantis pro meritis felix, XIII 921. Pater pro cari- 
ta[t]em filias suœ titulu(ni) |p]osuit. Le Bl., 270, 

binificia, 2i65. IX (Italie mérid.) : nligiosissimus circa otaais ch-rs il libera- 
lissimos siiHpir circa se. 1686. — VI (Rome) : CuJHS mtrila circa «11 sioipir 
ii«ji, 2141. — KiiBLiïK, p. 179. 

{'^jCi.Vi'tEi.vvi.is-.ProbiniirvidgdrlalfiniieheiiMuimiâicimtCl.ironi!, 
All., X, p. 422. Cf. ALL. IX, p. gS (Charisius) ; Siciis illnm ndi, hoc 
lit siciiiidiii'!, illum il Moî'HiN el sordidaia isi. 

i'-l Bonnet, p. 615. - GorLZEK, p. 343. — Commiiilaliones Wtelgi- 
inmiir. 1891, p. ï55.— Fsick, CA f on tM ifinocn (Te ubner), 1893, p. 61a. 
— Neff : De Pailla Diacoiia Fisii Epilomaiori. Diss. Etlansen, 1891, 
p. 13. — ScHRŒnEE, p 55.— C.l.L.X (Campanie) : pro casiilalt, 3050. 
Pro mirito taboriim, lilo. Pro mirilis, 422. iLalium) ; Prv iii/rilis, 5loo. 
(Sardaignej ; Pro «iiritis, 7134, 

18 
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jP^-irentes jjio amore filio diilcisstmo titiilo posue- 
riint, Kraus 2i5. Titulum posuerunt pio dilectione 
patris Litorius et Sancta, Kraus 199-200. Augurina 
Soj ror] et Auguriniis Diac(onus filius et pro carita|te) 
titulum fieri jusse|runt], Kraus 211. Mater et pafer 
pro pietat[e] posuere, Kbl., 1889 col. 216 ; Le Bl., 
289, 295; Bv , 937, 939, 1189. Pro beneficio pos(uit), 
Br., II 87 Dominusprobenefic(iis) posuît, Br., 1187. 
IIoc tibi pro meiitis, Br., laig. Sed levehens caelo 
pro meritis animam, XII 2114"!^^. Pro meritis posuit, 

XII 5273. 

La preuve que pro dans ces textes exprime bien un 
rapport de cause, c'est que cette même idée est parfois 
rendue au moyen de ob ou de propter : 

Ob inlustria mérita, XIII 921. Ob mérita ejus, Br., 
II25. Ob egregia mérita, Mommsen 143. Ob ejus 
eximia mérita, XII 1927. Frater propter caritate titu- 
lum fecit, Le Bl-, NR-, 34, 

Quondam ; Cet adverbe s'emploie dans les documents 
épigrapliiques et littcraives de la décadence (') avec la 
valeur de de/unclus et correspond airsi à l'adjectif français 
/i«. Il se place avant ou après le substantif auquel il se 
rapporte ; 

Ilic inpace requiescit Petrus filius conda(m) Asclipi, 
XII 936'i"{53o). Memoria; dulcissimœ quondam Pa- 
terniaï Paterniane, XIII 1854. D(is) M(anibus] et 
memoriaï œternce Valeri Vallonis fratri Marini quon- 
dam, XIII 1925. IJ(is) M{anibus) Corneliœ Revetie 
quondam, XIII 988. Julia Marcia conjux M.Caesoni 
Victoris quondam, XIII 1958. 
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Sive ; A conseivé, entre autres, la fonction purement 
coordinative que lui avait déjà assignée la langue classique 
avec le sens de ou, qui a d'ailleurs sur\'écu en roumain ('). 

Matribus Arsacis paternis sive maternis, Br. 1969. 

Dymachero sive assidario, XIII 1997. 

De ou à et la distance n'est pasbien longue et stve pourrait 
déjà l'avoir franchie dans les deux exemples ci-dessus. En 
tous cas, on ne peut guère le traduire que par el dans ces 
inscriptions : 

Mercurio régi sive Fortunœ, Br., 70. Aniica carissima 
sive Felicius Romanus Libellicus ponendum curave- 
runt, AUm., III p. 455. Hercuti Macusano cives 
Batavi sive ïhraces adlecti ex provincia Germania 
inferiori votum solverunt, Kbl., i885 col. 5r. Hasti- 
ferii sive pastor(es) coiisisten tes Kastello Mattiacorum, 
Kbl., 1887 col. 180. li(oc) m(onumentum) s(i)v{e) 
l(ocus) [h(eredem)] n(on) s(e)q{uitur), Lejay 173. 

La langue épigraphique attribue, en outre, un rôle 
spécial à sive dans l'énumération des noms d'un person- 
nage. Cette particule sert ordinairement à introduire un 
cognomen ou un sobriquet. II devient alors l'équivalent 
du français dil : (') 

Primanius Ingénus sive Pottus, Br., ySa. Aurelise) 
Constantinœ sive Palladife, Kr.,33. L.Julio Cadgat ol 
sive Tripond[iol, XIII 1466. C. Victori [Tajurici sive 
Quiguronis, XIII 2039. D(is) MOnibus) memoriœ 
C. Juli Alexionis Vituli sîve Ale.\andri, XIII 2161. 
Martini sive Severi, XIII 796. Tertiniœ Amabilis sive 
Cyr[il]le, XIII 1897. 

C) KOERTING. S. V. siz'l. 

{') Gagnât, p]i Se-S?, 
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Satis : On sait qu'il l'ùpu [uo archaïque, salis signifiait 
parfois beaucoup, fort (^}. Il semble avoir conservo ce sens 
dans les textes suivants : 

Umanetas in eo sates laudanda, XlII 2476t(626?), 
XIII 2482-;-. 

En effet, une autre inscription clirétienne ex[iriniant une 
idée analogue substitue niinis à satis (^). 

Utilitas eorum laudanda, nemis miranda volontas, 
XIII 2484Ï. De même : XIII 2481*^. 

Assez (ad salis] signifiait aussi on ancien français itis. 
btaucoup {^). 

CHANGEMENTS UE SENS ' 

PROPRES AUX INSCRH-TIONS CHRÉTIENNES. 

Les inscriptions de la Gaule comprennent, comme nous 
l'avons dit, un nombre considérable de marbres chrétiens 
qu'il importe d'étudier séparément parce que leur voca- 
bulaire présente certains caractères spéciaux. Lorsqu'on 
compare, sous ce rapport, la langue de l'épigraphie chré- 
tienne avec la langue des auteurs ecclésiastiques, on est 
frappé de la ressemblance qu'elles présentent et qui sup- 
pose évidemment une action lente et continue du langage 
des lettres sur celui des classes inférieures. C'est cette 
unité du latin de l'Eglise qu'il faut avant tout mettre en 
évidence, parce qu'elle est, à elle seule, une preuve irréfu- 
table de la propagation et de la pénétration des croyances 

(1) Woici,FFl,l!J ; I-al/inUchi uni romanischi Conifiariilii). 1879. Erlan- 
(■en, p. 13. 
(î) C'est le sens archaiiiue de iiimh {e\3,yne. Tereiica el autres). 
(3) GODEFROï, s. V. assez. 
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nouvelles dans les masses populaiics de la Ciaulc fntièii;. Il 
y aurait donc lieu d'éniimérer et d'analyser ici toutes les 
analogies entre les œuvres littéraires et les inscriptions par 
rapport aux changements de sens. Mais, grâce aux excel- 
lents travaux du maître de l'épigraphie chrétienne en Gaule, 
Ed. I.eElant ('), notre tâche se réduit nécessairement à peu 
de chose. Nous laisserons donc de côté toutes les modifica- 
tions sur lesquelles Le Blant a particulièrement insisté,- 
pour ne mentionner ici que certaines particularités moins 
généralement connues. 

Aptus : Cet adjectif fait partie des épithètes élogieuses 
dont on honore généralement les défunts dans les inscrip- 
tions chrétiennes, et il y exprime une qualité morale avec 
le sens de attaché à, bienveillant (- j ; 

Statio miseris et portus eginis omnibus aptus fuit, 
AUm., 462^(601). Hic jacit Artemiadulcisaptissimus 
infans, I-e Bl., 353. Dulcissimus aptus, XIII 3^78-'f, 
a477"I"'', 2^B^-t (cf. XIII 2400';-'^ (573) dulcissema apta, 
XII! 248o'i'. Mansuetus patiens mitis venerabilis 
aptus. Paupcribus promptus paradislacas possidet 
ajitus npes, XIII 24O0-i'c i573). 
Astutus : Loin d'impliquer une idée de blâme, cet 
adjectif devient une épithèle élogîeuse (^) : 

Benignus, abstutus, passens (= patiens), dulcissemus, 
aptus. Le Bl., XIII 2478-^. Vîr magnus, clemens ac 
mente benignus, astutus, ]ljargus, dulcissimus, aptus, 

XIII 2477-;-^. 

(1 1 I.i' Blant : L'ifîgi\ip/iii chrilitune «1 Gaulf il ians l' Afrique romain/. 
l'aris 1890. — Cf, aussi les notes eïplicalives ajoutées auï jnsctip- 
lions chrétiennes de la Gaule. 

I-, Cf. Corp.gioss. latin.. VI, p. 85 : .■J^/us= l'iQflÔàlOÇ, FrngflOntOÇ, 
FVi'i-eroç, utilis, neccssarkis, habilis, idnneiis. 

l*j Cf. Corp. giess. lalii!..Vl, p. 108 : astuliis - ôajqflOV. 
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Abstiiti. passiins, dulcissimi, apti, liviri (= liberalis', 

onesti, XIII 2484t. nonememoria Dananta, abstuta, 

passiins, duicissema, apta, X'Al 248ot 

Les auteurs ecclésiastiques ont aussi employé astulus 

avec cette signification et dans une lettre à Saint Jérôme, 

Saint Augustin constate ce changement de sens ('). 

Dans les gloses de Reichenau, astutus est interprété par 
ingeitiosus (^) ce qui parait plutôt plaider en faveur d'une 
acception favorable. D'autre part, astutus est déjà usité 
comme surnom dans une inscription païenne (XII 2636). 
Beatus : Epithète réservée à ceux qui jouissent de la 
félicité éternelle, aux bienheureux et appliquée en Occident 
aux saints illustres, aux martyrs et aux innocents (') : 
requiescit beatissimus Deodatus, Le BI., NR., 64. 
IJrbicius abba nobelis natalebus beatus ex operebus, 
LeBL. 471. 
Caritas : A l'époque classique, ce mot avait une signifi- 
cation générale ; il indiquait l'amour, l'affection. Dans les 
documents chrétiens, œuvres littéraires et inscriptions, son 
sens se particularise et caritas finit par ne plus désigner 
que l'amour du prochain, la charité., 

l') Saint Aiol-stin, Edit. Maur.. t. II (i688j Ep. CLXVII, p. 597 : 
Nunc enim eam dico astutiam qu<e iisitalius in malitiosis intelligi et 
vocari fiolel, non sioiil nosira loqui Scriptura corsiievit, qiiœ saepe 
aEtutiam in bono ponit. aude : Esloli asiuli ut sirptnin : et illud, ul il 
innvcinlibas dtl asluliam. Quamqiiani et apiid illos RomanEe linguie 
disertisaimus dlxerïl, Ntqne ilti lanitn ad cat-iadum doSus. nul ûslulid 
dtcranl. astiitiam ponens in bouo : sel apud illos larissimiim, apud 

(') FoERHTEH-KoECKwlTz, All/r. Uibungsbucli. I. col. 20; aslulus — 
inginioias. 

('] I-R Blant, NR,, p. 64.^ Bonnet, p. 141, i. Cf. Cùry. glass. lalin., 
VI p, ijj ; h/alus = fiaxiioioç. 
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Voluntate diffusa charitate largissiiiia , XII 2090"!"'^ 
(551-566). 
L'acception nouvelle de carilas cadre parfaitement avec 
l'emploi de largus. 

Cependant, la signification piemière a encore persisté 
dans ce texte : 

Frater propter caritate titulum fecit, Le EL, NR. 34 
{ci. pro dihctioiit. Kraus, 207, 209, 21 5, 211, 294}. 
Qui vixer(unt} [in conjujgali adfectu et carïta(te), XII 
i734t (473). 
CariiaUm s'est maintenu en vieux français sous la forme 
cherté et signifie à la fois affection, tendresse et charité (',. 
Credulitas : N'a plus le sens péjoratif que lui donnent 
les auteurs païens. Ce mot désigne, au contraire, une foi 
profonde (^j : 

Sit modo sancta fides, sit pia credulitas, XII 535ot^. 
Deposîtio, depositus : La littérature chrétienne a res- 
treint le sens de ce mot à celui d'inhumation, de sépul- 
ture {^) et les inscriptions ont adopté cet usage : 

Deposîtio est \'II idus Martias, XII 2094^ [579J. De- 
positio Adelfi, Le Bl 591. Optato et Paulino consu- 
libus Kal(endis) Febraris depos(itio) Selentioses, XIII 
a35.t (534). 
Par suite, les participes depositus, deposita y ont remplacé 
obitus et defunctus des inscriptions païennes : 

Depositus s(ub) d(iem) VIIII Kal(endas) Januar(ias), 
XII 57oi^i«. Deposita VI idus Martias, XII 960t. 

(1) GouEFROY, S. V. : chirli 

1*) Cf. KoFFMANE, p. 52. Le Bl., NR., j)]3. 359, 3&>- I'onnet 
1). z6i. All. III p. 17. 
(■'jRoENSCH, p. 3i2. — Bonnet, p. 199. — Hoefm.inn, p. i5o. 
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Facilis : Cet adjectif a reçu une acception toute parti- 
culière, dérivOc toutefois du sens premier. Il désigne les 
gens inconsidérés, capricieux. On trouve dans Cjrégoire 
de Tours, Sidoine Apollinaire et les glossaires facilitas 
ct/afilis emiiloyés avec cette signification : (') 

Terruit faciles cuni pace paterna, XII g^^-'t-^ (553). 

Fidelis ; Les écrivains ecclésiastiques appliquaient 
exclusivement cette épidiétc à ceux qui avaient reçu le 
baptême; cette tradition s'est également implantée dans 
le langage épigraphique (•) ; 

Hulyciano in pace fidelis, [.e Ul.. XK., 35, Ilic jacet 
virgo lîdelis, XII 4go-!\ Fidelis famul(us) Deî, XII 
17^4'!" (476-492). Hic in pace quiescit dignissima 
fidelis, I.c Jil., 244 Kraus, io5, 143, 193, 284, 292. 

Martirium : Eglise, oratoire élevé sur les jestes d'un 
martj-r (^} : 

Vixit annus quinqui et in martirio annus septe, XIII 



Proponere : l-'aire un vteti {proposiittin : vœu) [*) : 
Vitam suam prout proposuerat gessit. Le Bl., 44. 
(Elle vécut comme elle en avait fait le vœu, selon son 
vœiil . 

l'iBoNM/r, \> 278. Sidoine Apollinaire, Ep. IX, 6. Cf Corpus glcis. 
liliu., V. ]), 08 : faciiiarnu = liviarim ciijui (ontrarinm ni iifficilionm id 
,sl graum. 

(■;) Le Bi, , NR , \> 46. — KOI'FMANK, \<. l52. — KdKNSCH. p. 332. 

I f. Corfi. ghss latin . IV, \>. 76, 45 -.fiifUs, dr sirro pirli niidc hoc roca- 
bitlo ct«s,«l«r baie Cridula tkrislU«it icf V p. 456, 48 ; V 200, 16). 

:■') Co'fiis ghss . hitiii . VI ]i 6^2 ; ^I.irlyrhim - moitinim oralfiriiim. 

(Il ].!-. liLANT, Imoifl. tl:i.: , 1 p 90. 
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Reus : Rcus et scrvus IllM Chiisto, I,c Bl., NR 24.8. 
Dans ce texte, nus doit être pris dans le sens restreint 
de débiteur; il désigne celui qui s'est engagé jiar un vœu 
et tiui est tenu de rcnii)lir sa promesse. Reus se rencontre 
rarement dans ce sens et, comme tel, n'est pas exclusive- 
ment propre aux documents chrétiens. Virgile (') et Ma- 
crobe [•] l'ont employé dans une acception analogue. 

Statio : Ce mot figurant à côté de porlus ne peut avoir 
que le sens de rade (refuge des vaisseaux), appliqué ici 
métaphoriquement à une personne j^) : 

Statio miseris et pojtus eginiw omnibus aptits fuit, 
Allm., 463 (6or) 
Utilis : Xous pouvons reproduire ici la lemarque déjà 
faite par Honnet l'j que dans les textes de la décadence 
iililis prend un sens beaucoup plus général (pie d'habitude. 
Dans l'inscription suivante, on peut le traduire par ^«k- 
reuse, bien faisan le : 

Bertcfrida innox, honesta, décora, blanda, utelis, 
cauta, XII 2096Ï. 
Utilitas signifiera par suite bienfaisance, générosité pi. 
Utilitas corum hiudanda, nemis miranda volontas, 
xin 2484-;-\ 
Volontas : Dans cet exemple, volontas a pris également 
im sens plus sjiécial, celui de bonne volonté, lie bienveillance, 

(I) ViRGH.i;, Eiiéid"! V, i37 : :(ili lem. 

p] MaCROBE. Sd/«™ii/«, 111, i : ILn -.ox frofrùt s.,crorui« fst. u: nus 
voCflur qui siisciplo vilo si namiHi&iis obligal. dain«jliis iinl/m qui fromiisa 
rolajiim sohU. 

l'i Cf, Car/' gloss. latin. II \> 1S7 : sialio ■ tigfi'ye. 

■ ■>) noNS-rr. p. 2RS. 

''', Cf. Carf. glosi. Liliii,, II y. 212 ; iiiilii.is tniTrjftmyTtj^. 



DigiLizedbyGoOglc 



qui cadre parfaitement avec la nouvelle acception de 
utiiitas. Ailleurs, volonlas figure à côté de kumanitas : 

Umanetas laudanda, nemis miianda volontas, XIII 

2481 -;■■•. 
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CHAPITRE V. 



Stylistique. 

Au point de vue du style, bien plus encore qu'au point 
de vue de la morphologie, de la syntaxe et du vocabulaire, 
les documents épigraphiques doivent être répartis en deux 
groupes bien tranchés : d'un côté, les inscriptions mé- 
triques, de l'autre, les inscriptions en prose (') 

Lorsqu'on voulait honorer tout particulièrement un 
défunt on composait ou l'on faisait composer une inscrip- 
tion en vers pour immortaliser ses hauts faits et ses qua- 
lités. Cet usage ne fit que se développer sous l'Empire, où, 
gagnant la foule, il se répandit dans les provinces les plus 
éloignées. Ce fut une mode qui sévit partout et à propos 
de tout. On ne se contenta bientôt plus de retracer en vers 
les mérites du défunt, la douleur des parents ; tout servit 
de prétexte et de matière à versifier et l'on confia aux vers 
les exploits les plus bizarres. Témoin cette inscription ; 
Victoria ! Balbus pedico vicit et gesatus 
Actius(h)emiacasquiducetsa'e)pe choreas, XII 5695. 

(1) Voyez notre étude sur le Style des iiiscri/'lions Litùus dt l,i G.iah. 
daus le Masét Belge, II, 180H, pp. 97-135. 



DigiLizedbyGoOglc 



— 284 — 

On peut croiit, à i>iuinièrc vue, que cca compositions 
mctriiiues fréquenies et (i"uiie longueur de dix vers en 
moyenne, doivent abonder en détails curieux et inédits sur 
la versification ]>opulaire mais i! n'en est malheureusement 
pas ainsi. Rien de jilus artificiel, rien de plus banal que 
CCS inscriptions qui ne sont, pour la plupart, qu'un faible 
écho de la poésie lettrée. On peut s'en convaincre en 
]>arcourant les deux volumes de V Anthologie ('), où ont élé 
rassemblés jusqu'aux derniers lambeaux métriques du 

Dans cette foule de vers êclos pendant toute la durée de 
l'Empire, même dans lec inscriptions chrétiennes des v^ et 
vi= siècles, rien ne trahit l'existence de la versification 
populaire. Le mètre est resté savant: l'hexamètre, seul ou 
joint au pentamètre, domine dans une large mesure ; 
! ïambe ou le trochée sont relativement très rares. Quant 
aux idées, elles se réduisent à quelques lieux communs 
qu'on retrouve partout, en (iaule. en Afrique, en Italie, 
en Pannonie, exprimés sous une forme identique ou 
légèrement modifiée. Cette concordance, d'une fidélité 
étonnante dans des lieux si divers, ne s'explique qu'en 
admettant l'existence de manuels ou répertoires de for- 
mules versifiées à l'usage des lapicides et de leurs clients 

C'est ce qu'a d'ailleurs montré à l'évidence l'étude 
consacrée spécialement à ce sujet par Cagnat (=]. Voulait-on 
donner à sa pensée un certain cachet d'élégance et raffiner 
dans l'expression, on recourait, pour ne pas se mettre en 
frais d'invention, aux poètes en vogue et on leur emprun- 
tait des vers entiers, des fragments de vers ou leur voca- 

l'i lii.iiiii:i.i:HctKii:si:./);i///o;pgi,i;,,(/iH,nTeiil)ner] 1895. fars II : 
Cnmiiia rpigyaphicj, ■> fasc. (921 pagesi. 

1=) Cacinat. Sur It! maiiurh âts grminn d'ino'riplioui. R/vai d/ Phih<- 
iogif, l. XIV (iSSgt, pp. 51-65. 
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buhiire poétique. On s'aihi'r^sait de préférence à Virgile, le 
modèle par excelknci; [mis à Ovide, ù Litcain. Les autres 
poètes furent également exploités et on alla même jusqu'à 
mettre à contribution les Cynigéliqius de Nimisien ('). 

Ajoutons toutefois que l'imitation n'est pas toujours 
servilo, i! peut se faire que le rédacteur se contente de 
prendre à un poète en lenom une idée fondamentale pour 
la développer ensuite, pour la paraphraser de lui-même. 
C'est ainsi que les inscriptions de la (iaule renferment un 
spécimen vraiment remarquable de cette tendance à imiter 
librement les poètes en vogue. Nous voulons parler de 
l'épitaphe bien connue de la chienne Mya, qui rappelle 
évidemment et sans désavantage le Passereau de Catulle et 
ia Catella de Martial : 

Ouam dulcis fuit ista, quam benigna ! 

Quae cum vîveret in sinu jacebat, 

Somni conscia semper et cubilis. 

() factum maie, Myia, quod peristi ! 

Latrares modo si quis adcubaret 

Rivalis domînœ licentiosa. 

O factum maie, Jlya, quod j>eristi ! 

.-Mtum jam tenet insciam sepulcrum 

Xec servire potes nec insilire 

Nec blandis mihi morsîbus renides. XIII 48^^. 

Mais toutes ne sont pas aussi artîstement composées et 
il anive fréquemment qu'abandonné à ses propres res- 
sources, le rédacteur s'embrouille, s'enchevêtre dans ses 
pensées. Ses connaissances en fait de métrique le trahissent 
et il ne recule pas devant des hexamètres de sept pieds. 

Le recueil de la Gaule Narbomiaise renferme un texte 

|i| HosiL's, Birinùcln Dùliler mf I«scAri/tfii, Rhriiiisclies Huieuoi.iiègS] 
X.F. t.5t>, pp, 3S6-3oo,Voyeî aussi Viniix de Buecheler, pp. 913-9*0. 
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très intéressant à ce point de vue et qui pst, pour ainsi dire, 
aux antipodes de celui que nous venons de citer. L'auteur 
s'est inspiré du fameux distique d'Ovide {TrisHa, I, 9, 5) : 

Donec eris felix, multos numerabis amicos ; 

Tempora si fuerint niibila, solus eris. 

Il reprend cette idée en d'autres termes ; puis, il disserte 

vaguement, au hasard de la pensée et de la grammaire. 

sur la véritable amitié, affirmant (|u'on ne peut reconnaître 

un ami que dans le malheur : 

Quat (= quoad) valeas (h)abeas pascas, multos tu 
[habebes amicos, 
Si haliquit casu alitefrl aduxerit aster, 
Aut iti Komai frater es aut tu jHjregre heris 
Et vocas acliva. Quo si tu non nosti amicos, 
Adcnoscet homines îegicr) quos no{n) pote saniis. 
Porta probat homines, ibi hest trutina ultima vital : 
Aspicent ex(e)qiiias (ali)iiuis, ita ut quit évitant : 
Kt pietas hilic paret et qui sJt amicus. 
IBlenificia absenti qui facet, ilic anj[icu]s herit 

XII 9(5 {^p. 819, add.), Buecheler, Anthologie, 470, p. 221, 

Nous avons là un bel échantillon des capacités poétiques 
d'un l'ersjficateur populaire, maniant la langue et le mètre 
avec un aplomb et un sans-gêne imperturbables- Los 
essais de ce genre sont très rares ce qui laisse supposer 
qu'ils ne trouvaient pas grâce aux yeux de la iouie. Celle- ■ 
ci se défiait sans doute de ces poètes d'occasion et satis- 
faisait son goût pour les épitaphes versifiées en recourant 
aux fonnuiaires. Toutefois, il faut bien convenir que ce 
goût n'était parfois ni très délicat, ni très exigeant car les 
rédacteurs auxquels elle s'adressait, prenaient avec les vers 
de ieurs manuels de singulières libertés. Ces manuels qui 
étaient d'excellents guides loréqu'il s'agissait d'exprimer 
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les lieux communs ordinaires, la prière au passant rie 
s'arrêter un instant i>our lire le titulus, la cruauté de la 
mort et le regret de la vie, les qualités du défunt, deve- 
naient malheureusement insuffisants dans certains cas 
impossibles à prévoir, quand il fallait, par exemple, graver 
sur la pierre les noms et l'âge du défunt, le nom et le 
degré de parenté des dédicants. Seul, un versificateur 
habile et rompu au métier pouvait se tirer d'affaire. Sans 
doute, il se trouva des lapicides qui surent triompher de 
la difficulté et qui parvinrent tant bien que mal à assouplir 
au rythme ces noms de personnes et de familles, mais les 
talents de ce genre restèrent toujours une exception, à en 
juger par les maladresses nombreuses commises à ce pro- 
pos. On voit assez fréquemment des inscriptions formulées 
en vers parfaitement cadencés, rédigées en termes choisis, 
se changer brusquement en quasi vrrsits, en prose mêlée de 
débris d'hexamètres, aussitôt qu'apparaissent certaines 
notions individuelles ; 

Littera' qui nosti, lege, casum et d[ole puellte ?|. 
Multi sarcophagum dicunt quod i-onsjumit artus|, 
Set conclusa decens apibus domus ist[a vocanda]. 
O nefas indignum ! jacet hic prœcla[ra puella] ; 
Pcrvixit virgo, ubi jam matura placebat; , 
Nuptias indîxit, gaudebant vota parentes. 
Vixit enint ann{os) XVII d menses VII dUsqui XVIII. 
O felice' patrem qui non vidit taie' dolorem ; 
H{'!)eret et infixopectore voliius Dionysiadi malri 
Etjaiiclamsecum Geron paUr tcnet îpse puellain, XII 743'^. 

La grande difficulté était d'indiquer l'âge sans rompre 
le rythme et c'était là qu'échouaient le plus souvent les 
efforts de ces poètes amateurs, .'\ussi lorsque le nom de 
nombre ne pouvait se plier au mètre, on parait à cet 
inconvénient en le faisant figurer en chifires i 
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I.opitaplu; ci-dessus en tinimit ik-j;i un exenii)le. En voici 

un aiitie : 

L'itimus ipse fuit XXXXV annus 

Cum iiiihi fatalis vcnît acerba dies, Hi'., ç)^6''. 

L'incurie du giavuur (^st parfois teilo, qu'introduisant 
wii léger changement dans le texte du formulaire, il ne se 
donne pas même la [leine d'accommoder la forme des mots 
au sens nouveau : 

] )um sis in vita, dolor est amittere vilam ; 

])um semel occidimus, oinnia dcspicias. 

Orbem siib îeges si kabcas dum vivis, ad f)rchuni 

yuid valet ? Hic nulla est divitis amhitio, XII 5272'-. 

L 'avant-dernier vers est visiblement une iniitfitinn de 
cet hexamètre de Virgile {En. IV, j3i) ; 

Proderet, ac totum sub Icges mitteret orbem. 

Le rédacteur modifie son modèle; à mitlere, il substitue 
habtre, mais sans se rendre compte que l'accusatif tegts, 
obligatoire avec le premier, devient fautif avec le second. 

Des incorrections de ce genre ne présentent aucune 
valeur pour l'étude du latin vulgaire, non pas que la subs- 
titution de i'accuSatif à l'ablatif soit étrangère à la syntaxe 
])opulaire, mais parce que ce n'est point rme alléraiion 
naturelle de la langue. Ce n'est qu'un accident dû à la 
négligence individuelle. 

On le voit, l'étude du latin parlé ne peut retirer qu'un 
maigre profit de ces inscriptions métriques. Celles dont 
l'originalité de la fornie et de la pensée trahissent le lan- 
gage des gens des classes inférieures, sont excessivement 
- rares; les autres, entièrement subordonnées par le mètre 
et l'expression à la littérature savante, n!intéressent que 
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cette littt'nitiire dle-mème, et les quelques idées générales 
qu'elles se transmettent sur la vie et la mort ne relèvent 
que de la morale et de la philosophie. 

Il en est autrement des inscriptions en prose. Ici, l'esprit 
est dégagé des formulaires soi-disant poétiques, la langue 
n'est plus entravée par les exigences du mètre. Par suite, 
la forme gagne en naturel, en liberté et elle pourra deve- 
nir, à l'occasion, l'expression fidèle de la pensée du dddi- 
cant, vulgaire ou correcte, selon la classe à laquelle ce 
dernier appartient. Ces inscriptions sont de loin les plus 
nombreuses, mais aussi les plus courtes et les plus laco- 
niques ; une foule d'entre elles ne portent que les noms 
propres du défunt et des dédicants, accompagnés des 
formules traditionnelles le plus souvent exprimées par des 
initiales. Il n'est pas rare de trouver des épitaphes rédigées 
sous cette forme r 

D(is) M(anibusi C(ai) Julii Attici Spuria Marcia marito 

pientissimo, XII 3629, 

Alphios ser(vusj ex voto post libertatem, Xfl 619. 

Ce style lapidaire, s'il en fût, ne prête guère, on en 
conviendra aisément, à des remarques sur le style et même 
sur la langue. Cependant le rédacteur se permet parfois 
d'ajouter, en dehors des termes consacrés par l'usage, 
quelques détails personnels sur la vie et les mérites du 
défunt, ou d'exprimer à sa façon les regrets ou la douleur 
qu'excite en lui la mort d'une personne chère. C'est alors 
seulement que nous pouvons saisir sur le vif le langage de 
la foule et le haut intérêt que présentent ces phrases ou 
ces bouts de phrases compense, dans une certaine mesure, 
la sécheresse ou la banalité du langage épigraphique. 
N'ous ne citerons à l'appui de ce que nous avançons que 
ces diLux iextes cuiieux ;i plus d'un litre : 
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Hem vibus {- viviisi sibi posuit et Silvan(a)e Patricia' 
domiiiœ et uxori muliœri pientissîmas, qujiis beneficio 
vixi posmisione anosXXsene bile, XII 682". 
Hoc tetolo fecet Muntana conjus sua Mauricio, qui 
visitcon eio annusdodece etportavitannosquarianta. 
TrasitdieVIII K[a)l(endas) Junias, Le EL, N. R.,66. 
Les épitaphes, qui constituent la grande majorité des 
inscriptions, reproduisent certaines idées qui se répètent 
nécessairement sur chaque pierre. On s'attendrait donc, 
en rassemblant les diverses formes sous lesquelles elles 
sont vendues, à trouver une grande richesse et une grande 
variété de tours et d'expressions propres à la langue 
parlée, mais ici encore les formulaires sont largement mis 
à contribution. Les mêmes locutions se répètent indéfini- 
ment et ce n'est qu'assez rarement qu'on découvre une 
façon originale de parler. Toutefois, grâce à la somme 
considérable de documents que nous avons étudiés, il 
nous a été possible de réunir un nombre respectable d'ex- 
pressions caractéristiques. On peut y vuir la preuve que 
le latin vulgaire disposait d'une assez grande variété de 
tours qui trahissent, à défaut d'élégance, le naturel, la 
simplicité, la facilité propres à un parler populaire. 

Pour indiquer que le défunt repose sous la pierre, on 
avait le plus souvent recours aux formules : kic silus est, 
hic jacet hic qaiescit, hic requitscit. Mais on trouve également 
les verbes fausare et donnire : 

Hic pausat in pace. Le Bl., 205, 273 (finduviesiècîet, 
Kraus 2g, 92, 116, 143, 170, 237, XIII 9o6'i% 2357-;- 
(449). Conjux pausanti in pace, XII g65, 673 — hic 
dormit in pace, XII 960t. Bellator dormit, Le Bl., 
i65. In pace dormiam et requiescam, Le Bl., 336''. 
Une inscription chrétienne, du x« siècle il est vrai, 
porte cette autre formule qui est, pour ainsi dire, devenue 
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un gallicisme (il y a) et qui ;ip])arait déjà dans un texte du 
IV" siècle, dans la PeregrinaHo ad loca saiicta : {') 

U'ic habit reliquîas s(an)c{t)e Marias, Le Bl., ii. 

L'idée de a vivre i> s'exprimait généraleirient an moyen de 
vivtre, suivi du nombre des années à l'accusatif ou à l'abla- 
tif. Cette locution excessivement banale, est parfois rajeu- 
nie à l'aide de l'accusatif étymologique. D'autres fois, on 
emploie des termes plus ou moins figurés vitam ducere, 
XIII 248r"i', vitam gerere, XIll 2354"i" (431). Cette même 
idée est parfois rendue avec une simplicité extrême : 

Cum quo vita fuit, XII 4117. Ifabuit talem cum 
omnibus vitam. XIII 248i-J-. 

Quant à l'âge du défunt, à côté de la formule ordinaire 
vixit annos ou aitnis et du génitif de qualité fiîio anmruin 
XIX, defmctus amomm {lot), on trouve annis ferre, XII 3749, 
agereaiinos, XII 320o, 4247, 4590, Le Bl,, N. R., 297 [347), 
exigere annos [exactis vita aimis, XII 2o8i (49i)f post annos 
exactos vitae ejits LXX, Br, gi3), hahere annos, XII aSo, 
2141, 5276, XIII 2386t (552), 23o8, annos facere. Le lîl., 
234. 

Au lieu de recourir à un verbe transitif suivi d'un accu- 
satif ou d'un ablatif de durée, on se bornait parfois à 
l'emploi de la préposition in et on disait tout simplement 
comme dans ces textes ; 

Secundina in bimatu, XIII 2262 (cf filio Cassiano 
bimo, XII 2277J. D{is) M(anibus) Kutiliœ L(ucii) 
filiœ MarcellEE in ann(is) XVII. XII 3ooi, Trasiit 
in annos XXXXV. Le Bl., 569 (584)., Transiit in 
annus sexaginta. Le Bl., 571. 

(Ij Cf. WûKLFFl.[N. AlL. IV p. 271. 
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Lorsqu'on ne voulait pas pificiser l'àfic on recouiait 
ak.rs à une locution familière où in tenait lieu des pré- 
positions de et à, dont nous nous servons actuellement : 

Justi anorum sex in septe(m], XII 2198. Annus 
hahiiit duo in tertium, Kbl., 1896 col. ay-'i. Ouattuor 
in quintojs] ad Chr(istu)m detuHt annos, Le B!., 353, 

■ Le verbe qui était le plus en vogue dans ce genre d'ex- 
pressions était portare qu'on trouve à plusieurs reprises 
dans les inscriptions de la Gaule ; 

rortabit annos quarranta, Le h\., N. R., 66. Bcllo'ia 
portabit annos très. Le Bl , 337". In hoc tumolo 
requiescit in pacre bonjc memoria: Maria portans 
annus septe et rnensis quînque, Le El., X. R., 224. 
In oc tomolo requescet bonje memoriœ Dulcetia p(erj 
portât annus XXXV, Le Bl.. X. K., 226 (53o?). (Cf. 
\"itain traiisportavit in cœlîjs], XIII SoSyl. Severus 
pater infelix corpus cjus deportatum hic condidit, 
XII j55. {Mais : reliquis ejus hic delatis. XII u8). 

Cet emploi de po>tare mérite une mention spéciale. 
Anuos portare est la locution populaire à laquelle corres- 
pondait dans la langue littéraire l'expression aiiiios/em. 

Le latin classique avait établi, comme on sait, une dif- 
férence entre ferre ut portare que lui avait légués la langue 
archaïque; elle avait spécialisé le sens de ce dernier et ne 
l'employait que lorsqu'il s'agissait de lourds fardeaux. 
Mais cette distinction ne pénétra pas dans le langage de 
la foule qui, fidcle en ce point comme en tant d'autres, 
aux traditions de la langue archaïque, continua à se servir 
Ae pnrtare, dans toutes les acceptions possibles. Ferre sub- 
sista à côté de portare, mais perdit de plus en plus d'im- 
portance pour disparaître enfin en roman sans laisser 
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aucune trace do son existence ('). Et ce qui confiimc ce 
processus linguistique, ce n'est pas seulement la prédomi- 
nance déferre dans les ouvrages littéraires ni l'apparition 
et la persistance de porlare dans les textes d'origine vul- 
gaire, tels que les inscriptions mais c'est que dans le 
giossaiie mi-latin mi-roman de Reichenau (vni^ s''), ferre 
est à huit reprises différentes interprété par portare ou par 
ses composés (•',. 

Par contre, l'expression de cette même idée dans les 
inscriptions métriques témoigne d'une terminologie beau- 
coup plus afiectée et plus prétentieuse. Comme l'indication 
de l'âge doit former un hesamctre, pour obtenir avec le 
moins de peine i>ossible un vers bien plein et bien rem- 
bourré, on analyse la somme totale des années en ses 
éléments à l'aide des nombres distributîfs, puis on comble 
les lacunes en intercalant certains détails poétiques, au 
risque parfois de tomber dans l'excès et de rompre le 
mètre à force de le tendre : 

Jîis undenos œvi conjiletis duxit mensibus annos, 
XII Sfjî'i. S'ejx liist[raj exegit non brève ter spatiiim, 
XII 26ûo"i-. Uno minus quam bis denos ego vixi per 
annos, XII 533'^. Bis denos vixi depletis mensibus 
annos, XII 533"^. Iluic expletis ter centumterdenisque 
dicbus, Br., io52''. 

Il va de soi que les manuels renfermaient des modèles 
de formules d'âge, où il suffisait de modifier, suivant le 
cas, un des nombres multiplicateurs. Ainsi, l'hexamètre 
léguiier : 

(llCiJrtf (Teiibiier), 1,24 et I. l.S : Hirehnn confi'rijussil. ~ Uillnm 
Afrkiinnm ('reubiiet,, 6g: tiarcinas jubel loHporlaii. Won.FFLiN, Bemn- 
hiiiigrn «rbrrdji Vidg.rrt.Uri«. rliilohgus. XXXIV. 1X76 \>. i5i, 

(^1 Forrst:;r et Koschwitz, AU}ntn:.,iiulits Cebuugibuch. I n886) 
col. I. 3S. 
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Bis dcnos animam sine ci iminc pei tulit annos 
devenait selon les circonstances : 

Qui sepsiesdenos animam sine ci iminepertulic annos, 

Allm., 36^ 

Qui sexsîes denos animam sine ciimine pertulit annos, 

XIII iSgi''. 
An lieu des mots ordinaires vivere,faceri, perferre, exigere, 
on se sert d'un terme plus imagé, moins usé, moins banal, 
et par analogie avec des expressions telles que reddere vitam, 
animum (cf. natura sùdalem spiritum corpusque origini reididil, 
XIII 2027). on dit: 

Triginta et geminosdecim vix roddidit annos, XII 942"", 
Ailleurs, on trou\-e osttndere. claudcre : 

lîis mihi sep'enos œtas ostenderat annos, XIII 2219'', 

Heu maie! Mensis post decimum non clausit prope- 

rantia fata, Hr., 35o''. 

Il peut se faire, en outre, qu'une inscription en prose, 
mais dans laquelle on reconnait à première vue des frag- 
ments métriques, présente deux locutions différentes, l'une 
empruntée à la poésie savante, l'autre au langage familier. 
Sed Maria longum vitœ cuisuni eenteno console 
duxit, liugenia WIll ann(os) habens juventatis 
florem amisitdura; vioiintia niortis, XIII 2386t (55 j). 

La première, centeiio console, provient en ligne directe de 
ce vers de Martial (VIIl-45) : 

Amphora centeno console factu minor. 

Oni>ourrait croire que la notation de la mort, i>lus 
encore que celle de l'âge, servait de matière à un vocabu- 
laire aussi riche que varié. Mais il n'en est rien. On ne 
rencontre que rarement une expression sortant de l'ordi- 
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naire, et encore appaïaît^elle le plus souvent dans une 
inscription en vers. En dehors des termes habituels fobin, 
defuiigi) des textes en prose, il en est quelques autres qui 
expriment fort clairement la violence et la brutalité de la 
mort arrachant l'homme aux jouissances de la vie ; 



Inifanti dulcissimo quem prima setate florentem mors 
dira subripuit, XII S55g. C. Papio Secundo decu- 
rioni — interceptus {— intercepto) ann(orum} XXXX 
et Secundano iilio ereptus (^ erepto) an(norumj X, 

XII 2246 Set fatum malum, ut interciperetur filius ! 

XIII 2199. Soior fratri pientissimo ante tempus sibi 
erepto, Ailm., 38o, Licet sors îtiiqua fatorum vîtam 
abstulerit, XIII 2077. Quem ostensum no[n] datum 
iniquitas fati prœmatnra morte parentibus lapuit, 
XIII 1910, Filiœ infelicissimœ îmmatura morte prœ- 
reptœ, Kbl, i883, p. 78. 

Le souci de la nouveauté entraine quelquefois le rédac- 
teur de l'épitaphe à une certaine recherche et un certain 
raffinement dans l'expression, ("est ainsi qu'à côté de 
l'accusatif étymologique /aùw» suum funxit, une inscription 
présente cette locution peu commune quem fiaUr et mater 
sepultttriB tradiderunt , XII i38i. 

Tout autre est la terminologie des inscriptions chré- 
tiennes. Elle est plus variée et l'on y retrouve plus d'une 
trace du langage familier. Cette diversité procède évi- 
demment d'une conception différente de la vie et de la 
mort chez les chrétiens et chez les païens de l'empire. 
Pour ceux-ci, la vie était le souverain bien et la mort le 
souverain mal r les images sombres que la mort éveillait 
en leur esprit influençaient nécessairement la languequiles 
interprétait Les chrétiens, au contraire, ne voyaient dans 
la vie (ju'une existence passagère, transitoire, après 
laquelle s'ouvrait une vie nouvelle, éternelle, plus dési- 
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rable. Ils txpriinLiicnt cl-Uc i>\cù de la inoit ijui les faisait 
passer d'un monde dans un autre par des termes adéquats 
à leur pcnsijc. liicn n'est plus fiéciueiit. par exemple, que 
le verbe iransin, auprès duquel apparaissent encore quel- 
ques autres analogues, tels precedere, XIII i$/^V,'\' {^6i) et 
recedere, I,e Hl., NK., 297 (347). Le substantif recessio est 
mÊine devenu synonyme de mors : 

Recessiu bone memoriac Viviani, XIII io2g-'c. 
Ce passage d'uue vie à l'autre est parfois rendu par des 
images très fortes : 

Migravit ad dominuni, XIII SgoJ-. Migravit ad astra, 

XII63r;-(5o6j. Migravit de liac lucc, XII 1792Ï (5i6). 

Accepit transitum suum, Le Bl., 586. Tradidit ani- 

mam D(eio, XIII 2359Ï (454?;. Quattuor in quinto(s) 

ad Cbi(istu,m dctulit annos, Le lïl., 353 Vitam 

transportavit in ccelis, XIII 3o57t- Idibus ad cœlum 

terris migravit ab [i]mis, XIII 239g-i-'-. 

C'est sans doute à cette conception de la vie et de la 

mort que se rattache l'expression de obire vilain au lieu de 

obirt mortem : 

Vitam obict sub die V Kalcndias) Agustas, Le Bî., 

N. R., 232 (548-621). 

Mais il est curieux de constater qu'elle figure au milieu 

de la phraséologie piiïenne : set mars hiveda absiotit jiiveiiem. 

Peut-être ne faut-il y voir qu'une extension maladroite de 

la locution classique obire diem (snpremum) ? 

Ce n'est pas toutefois que le vocabulaire chrétien fût 
t-olalement affranchi de l'influence du lexique païen ; on 
retrouve çà et là des réminiscences visibles de la rhétoiique 
tradilionnellt;. Ainsi, après avoir dit que leur fils adolesceiit 
est assis à la droite du Cluisl, dans î'attcnte du bonheur 
éternel, les parents ajoutent : 
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Luyemus lu, iiiiscinnilc puer, (^lia bievc omiic quod 
l>onuin est, XII 592'', Iiiveda mois rapuit de corpore 
vitam, XIII 2454']' ^Sô-Sagl. (jui licet immaturo 
obiiu destitutus. Le Bl., aSy. 

Chose cuiicuse, sur une même pierre sont esprimées, 
et cela sous une forme très vive, la conception chréliennc 
et la conception païenne : 

Ilic titulus teget diac(onum) Emilium, quem funere 
(îuro dieu iiimiuni celere rapuit mors impia cursu 
XXXVm œtaljs suaj anno. Mortein perdedit vitam 
invenit qui auctorem vitic solum dilexit. XII 5862Ï. 

Cette juxtaposition des deux formules dans une inscrip- 
tion qu'on croit appartenir au vi= siècle, atteste, non pas 
la survivance des idè^s païennes, ce qui serait foit ètranf;e 
sur un monument tlevê en l'honneur d'un membre du 
clergé, mais bien celle des manuels de lapicides A cette 
époque, dans les inscriptions comme dans la littérature, 
chaque fois qu'oji voulait orner son style, on s'adressait 
aux modèles laissés par les (ientils On remarquera que, 
seuls, les éléments traditionnels du texte cité ci-dessus 
faisaient primitivement partie d'un hexamètre. 

Si nous passons maintenant des idées partîculièies, 
telles que l'âge ou la mort, à l'examen du style en généra!, 
nous constaterons, en groupant ceitains détails éparpillés 
dans tous les documents de la Gaule, que la langue épi- 
graphique se différencie en plusieurs points du latin 
classique d'un Cicéron ou d'un César. Elle s'en distingue 
d'aboid par l'ordre des mots. Il arrive très fréquemment 
que l'apposition précède le nom propre qu'elle détermine. 
Il est inutile de dire que l'usage classique continue encore 
à servir de règle et que les exemples ci-dessous, si nom- 
breux qu'ils soient, restent toujours des exceptions. Mais 
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plus on avance vers \e moycnàf,'c t;t plus la tendance oppo- 
sée, (jui donne au langage un certain air de modernité et 
dont procèdent évidemment les constructions analogues des 
langues romanes, gagne en importance. Il suffit, pour s'en 
convaincre, de considérer le nombre relativement supé- 
rieur des exemples empruntés au textes chiétiens : 

I£go palcr Vitalinus el mater Martina, XII 2o33i'. 
Domine conjugi dulcissime Barbare. XIII 3o52i\ 
Sui l'rsulus et Maurus et Tetlea tiiulum posuerunt, 
LeBl., 23i. Patris Litorius et Sancta, Kraus, 199^00. 
Infans dulcissima Lupantia, Kraus, 207. Titulum 
posuit Geronius cariàsime conjugi Sanctule, Kraus, 
78. Titolum posuit uxor Duda, Le Bl., 346. Hic jacet 
puer nom ne \'alentiniano Le Ul., 355 iCf. puello 
iiomirie Keudolfu, Le 131., NR., 89). Hic reiiuiiscunt 
menbra ad duus fratres Gallo et Fidencio, XIII a+SSt 
(vu" siècle). Kiculfus et jugalis sua (juntello, XUI 
2484'1\ Memoria(m|fecit Ursina cojogi suo Ursiniaiio 
veteranodcMenapis Xin3o33"î- Cui pater Leuninus, 
Le Bl . N'. K., 63. Tumulus neofiti Pauli, XIIl 15487 
(466'. Camulia patribus Blasto et Ivorigi p(osuit), 
XIII 67g. Suavisia; uxovi tato Parno tatœ Akiana;. 
Br., 688. Ma.tima Quintina avia Cornelies Sabi- 
nillcs su(a;c pientissime fecit, XII 36. 
Les noms propres au génitif et exprimant la filiation, 
la parenté, suivent également les noms communs qu'ils 
déterminent ; 

Hic requiescit in pace bonememoria Urbecafilia bone- 
memoriai Squelioles, XH 491!. Hi fueruutlrli Helari 
et Dalmatia;, XII 2i4i-J-. Infantula Innox nomens 
Elarina fllia Muii, XIII 2413-;-. Lindis filia Velandu 
et Theudelindi, Le Bl., 344. D(is M(anibus) Piimuli 
infanlis Sequentis et Primule, Br , 856. Alianus filius 
Pauli virîprEesidialis, XIII i796-^. 
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Il va de soi que lorsciuc le nom propre au gciiîtif est 
suivi d'un adverbe qui le détermine, le nom de parenté 
apposé précède ce nom propie : 

Julia Marcia conjux M. Ca-soni Victoris quondam, 
XIII 1958. 

Une inscription chrétienne du vu' siècle dont la langue 

lenferme d'ailleurs plus d'un vulgarisme, présente cette 

proposiiion dont la construction est déjà toute française. 

Primuscipit struere moiiistirium, Le Ul., çc. 

Ailleurs, on intervertit l'ordre des mots traditionnels de 

certaines locutions consacrées : 

Vivo sibi posuit, XII 895. Fil(iusJ vivo sib|il 
m]onum(enlum)| fcc(it(, XIII 1061. Vivo sibi pon(en- 
dum) cura(vit), XIII 1647 Apra filio dulcissimo 
curavit faciundum, Kbl., 1893 col. gS. 
La langue épigraphique s'écarte encore de la langue 
classique par une tendance au pléonasme, par l'emploi 
dans une même proposition de termes qui font pour ainsi 
dire double emploi. Cette tendance se manifeste sous 
divers aspects. lîlle iipparait dans l'adjonction de com- 
pléments qui, dans la pensée de l'auteur, servent à ren- 
forcer le degré d'une qualité exprimée par un adjectif au 
superlatif. C'est une faiblesse de l'esprit qu'on conçoit 
aisément lorsqu'il s'agit de célébrer une personne aimée ; 
I''iUo supra modum a;tatis pientissimo, XII 23; 
ou un personnage aussi puissant qu'un empereur ; 
Pio F{elici^ Invicto Augusto restitutori oibis provi- 
dentissimo rétro principuni ac super omnes fortis- 
simo! '). XII 78. 

'1 Ces titres hyiicrboliqiics Llcvietinoiit rri-(|iienls tbiis loMt ri:in- 
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Cc.,I (-aleiiK^nt un pléonasun; quo d'einployei deux 
verbes synonymes, sans qu'on veuille exprimer une 
nuance ou une gradjiHon dans lu pensée ('l. 

01> lioc donavit nobis impendia qua; fecit ut — béné- 
ficia duraient permanereiitque, XI! 5ij|- ['-i. 

La copule enclitique que est d'un usage partieulière- 

nient fiêquent. On la glisse un peu partout dans la phrase, 

sans nécessité, sans souci de la précision et de la logique 

(lu langage. On peut en juger par cette série d'exemples : 

Hoc monumentum niicsoleumque moniuientoruni 

caussa<iiie paratum, Matiibus addictuni sacrisquu 

paratuin.XII 3ûif).Vivri sibi fecit Valeria Postumina 

cl posti-risque suis, XII 5202. Vivi sibi et posterisque 

suis ponendum cuiaveruiit, AIbn.. 367. Valeria 

Martina conjugi karissimo de se b(ene) ni(erito) 

p(onenduui) cjuravit) et posterisque suis, Ailm., 111, 

p. 440. Ilunc titulum mihi et ille (— - illi) viv(u)s, 

posui et posterisque mois, XIII 1897 (^). 

De même qu'on a recours à deux particules de coordi- 
nation pour relier un substantif à un autre, de même pour 
exprimer un rapport de cause, on juxtapose à un seul 
nom deux prépositions causales ; 

l>{is) M(aiiibus| Aemiliœ Foitunatœ ob pietatis causa 
filliusl Ae|miiliu'ij] mo;n(umentum) f(ecitl', XII 

28l(J ('l 

.h 1v.-,:b,..,k. p, .78. 
•1 C( TAdTUS, Giriii,iiii,\, 3J : tmiii/iil diirelqut. 

iS] C. 1. I,. XIV (Laliiiinj: el pasiirisgiir, i5Sj ; ri libirUbiuqn!. 
iu98-33j3 ; X (Campaiiio) 1115 : el foslrrisqiif 

,i| Cf. Ob ,:,m^m rrdiiilfgraiida fidri dirtdui isl. P.u-i. Diacre. Ilhl. 
Keui.. XVI. G. Prepl/r /•.iliiulia eausam. Comment., i56. Cf. Nefk. 
De Paiih Diiicoiic t-'uli tfxlomaloii, Diss. Krlangen, i^Qi. p 11. 
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Il y il eiicoïc trace de rodoinîancc ilans cette iiisciip- 
tion : 

Jacet sub hoc signino dulcissima Secundiila, qu(a)e 
lapta parenlibus leliquit dolorem. Ut tam dulcis'erat 
tamquarn aïoniat.i, XII 874. 

Le rédacteur, comme on \c voit, a accumulé les parti- 
cules de comparaison. Toutefois l'adverbe tam qui semble 
renforcer lamquam, en est ab,=olument indépendant et ne 
se rapporte qu'à ditlcis . Il joue le rôle de préfixe augmen- 
tatif comme /*i- dans perparvus, perîongtis, pirmagnus, et, en 
cette qualité ne forme qu'une seule expression aucc 
l'adjectif. | Cf. Ac cum tam magiw poUereni majus honore. 
Le Bl., St" (Fortunat)]. C'est en somme au composé tam- 
diilcis que nous avons affaire et c'est à une composition de 
ce genre avec btiie, magnus et un adjectif "moulus que 
remonte en vieux français iamaini, en espagnol, tamàîio, 
tamaîlico, iatnbiéti, en italien, tamaiito, tambine Et ce qui 
prouve à toute évidence que tam et duhis se sont fusionnés 
en un seul met, c'est qu'ils ont été réunis sur la pierre au 
movriO d'une ligature |TAMjVLCIS( et que, par le fait 
de cette agglutination la nasale labiale de tam est devenue 
nasale dentale sous l'influence de la dentale initiale de 

Le pléonasme se révèle surtout là, où nous autres, 
modernes, nous ne le supposerions guère, dans l'em- 
ploi des possessifs sttus et du démonstratif is, si nous 
ne savions que, pour atteindre le développement qu'ils ont 
pris dans les langues romanes au point de devenir indis- 
pensables chaque fois qu'il s'agit d't,xprimer un rapport 
de possession à la troisième personne, ces mots ont dû 
passer par toute une série de transformations La langue 
classique ne recourait aux adjectifs et pronoms possessifs 
que loisque la précision de la pensée l'exigeait absolument 
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et qu'il fallait exinimei cliiiremciit le rapport <]ui unissait 
le possesseur à l'objet possédé (') . Mais cette concision ne 
fut jamais observée qu'à l'époque du pur classicisme; elle 
ne lui survécut point. Suiis et (s étendirent de plus en plus 
le cercle de leurs attributions et finirent par se rendre 
partout nécessaires. César ne les emploie qu'à bon escient 
dans la Guerre des Gaules, mais déjà l'auteur de la Guerre 
d'Afrique, moins sévère, en use beaucoup plus large- 
ment (') ; l'abréviateur du chapitre « de Caesarîbus » de 
l'historien AuEELitis Victor (^) procède de même et au 
vie siècle JoRDANES en fait un réel abus, eu égard à la 
grammaire classique {*). 

Les inscriptions, à Isur tour, ne se font pas faute de 
recourir à l'adjectif possessif ou au démonstratif, que la 
clarté du sens l'exige ou non. A la vérité, il n'est pas rare 
de rencontrer des textes où le rapport de possession, 
notamment dans la parenté, n'est indiqué que par la 
juxtaposition des substantifs ; 

Demetiius et Satîa Heliane filio dulcissimo pon(en- 
dum) curaverunt, Allm., 3o2. Fili matri pienlissima;, 
Allm., 3io. C Julius Augusfianus libeito incompa- 
rabili ponend(um) curav(it), Allm., 322. A. Maspetius 
Verus filise karissim(a)e, XH 2668, 

VX d'autres où la présence de suus est absolument 
légitime : 

.i| NAraiEt-Slucii, Laltiiiischt Slylislik. 8^ éd. 11K88) p 359, S 90. 
(■^1 A. KamiLUH, De Auchnm lifUi AJrici H likpamm$ishiiaih<ii. 
Itiss. Erlangen 1877, pp. 5i-52. (= Acia ErUzifjensia I, 367-47(1 1 
\^l WOELfFLis", Rhiinisches Mascuni, t. ag (1874]. p. 292. 
(* Th. MoMMBEN, yorAini'î Roinaiia tl G;tka dans les MomminiUi 
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Tlitus] Atrlius Norbanus rtlio piissiiiiu iiostciisf]Ut: 
suis, XII 2zo5. Aedem omni sua impensa donavit, 
Kr., 853 {124). O^uinto) Julio Séverine Sequano, cui 
ob Jnuoc{entiam) morum ordo civitatis sua; bis 
statuas decrevit, Allm , 1 27. Loca centonai i suo 
impendio reslituerunt, AUm., 46, 

Il en est, en outre, où suus joint à un nom propre, et 
non plus à un nom de parenté, sert à exprimer l'affection : 

Maxima Quintinia avia Cornelies Sabinilles suœ 
pientissime fedt, XII 36. 

Mais il arrive aussi fréquemment que le possessif est 
parfaitement inutile et surabondant ('): 

Fiilii) eorum, Sedatius, Gratus parentibus pientis- 
simis f(acietidum) c(uraveruntj, Br., i23.S. Vivî sibi 
posueruntet Ursre fiUïe eorum dulcissimas, XIII 1S96. 
I)(is) M(anibus) Quinto Liberali qui vixit annis LI 
c;t Proximoniœ Sanclœ conjugi ejus vive, sibi fili 
eorum Liberalini Juvenis et Juventina et Jlaternus 
et Faustus et Tibernalis, fili eorum, patri incompa- 
rabili, Br., r404. Fronto Ateponis fiilius) sibi paren- 
tibus suis ex testamento suo, XII 1127. 

On pourrait même affirmer, à en juger par l'exemple sui- 
vant, que le possessif avait déjà pris, dès la période latine, 
le développement que lui ont donné les langues r 



Tcitius Cintulli f(ilLus) sibi 



■ patri suo et — matri 
iri suEe ex testanmnto, 
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ICiifiii, JH»s appanût pnifois dans des locutions d'où il 
avait été rigoureusement banni, et pour cause, par le latin 
classique ('): 

Qui vitam suam, prout proposuerat, gessit. Xlll 
2354-;- {431). Studens in diebus vitœ suic slan)c(t)is 
operib;us), X[l 5a52ï (vi= siècle). Qui vixtt in diem 
,-ptatissuœaiinos V, Xtl 3658. (Cf. qui vixit annum 
a^ta(tis) VIT! dies XIIII, tîi-.. 987 ) Val(erius Maxi- 
mus Vitricus, qui eum sibi filium adoptaverat — iti 
quo spem îetatis suse conlocaveiat, Allm., 184. Vale- 
rius et Chrj-sogonc parentes, filiœ rarissima; et onini 
tempoie vila> suœ desiderantissima;, XII 782..Quem 
funerc duro, eu nimium celere, rapuit mors impia 
cursu XXXVIII ctatis sue anno, XII 5682. 

C'est ici le lieu de mentionner l'expression suus sibi, qui 
n'est guère usilée que chez les comiques et les prosateurs 
postérieurs à l'époque classique (-j. On la trouve à plu- 
sieurs lepiiscs dans les inscriptions : 

De suo sibi posuenint, XII 2 Severina fecit de suo 
sibi, XII 40, 236. De suo sibi titul(um fucerunt), Br., 
i3o5. In suo sibi posid, Allzn., III p. 468. 

Pour faire ressortir le caractère populaire de cette 
locution, il ne sera peut-être pas inudle de rappeler que le 
français plutôt familier s'exprime d'une manière analogue, 
lorsqu'il veut renforcer l'adjectif possessif ; car c'est un 
datif que nous ajoutons, lorsque nous disons, par 
exemple : c'est son pire à lui, c'est mon/Hre à moi... 

Le pléonasme peut aussi provenir de la fusion de deux 
formules épigraphiques. Ainsi, dans le texte : sitb cura 



) N'Ann^LSHACEi, o. c. p. 65q i^ gu. — Schhoeder. p. 66. 
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ageiiie Crcsantino Resbecto, Br., 1548. se retrouvent les deux 
expressions saè cwffl a/tfiy'KJ, Br., i554et«»'flw agere(curam 
ageiUibus, Br., i663, lySi). 

Les pléonasmes que nous venons d'énumùrer sont tous 
le fait de. l'inconscieiice; ils représentent un des multiples 
aspects sous lesquels une langue se tranr.forroe graduelle- 
ment, naturellement, et trouvent leur raison d'être dans 
une cause doidre général dont les effets se révèlent de 
diverees manières, Vusure dis mots. Les œuvres littéraires 
présentent des particularités tout à fattsemblables à celles 
que nous avons relevées dans les inscriptions et pour 
expliquer cette similitude, il faut encore une fois admettre 
l'influence de la langue parlée sur la langue écrite. Car 
les mots s'usent tout d'abord, leur sens s'affaiblit en 
premier lieu là, où ils sont sans cesse employés, 

A cette redondance involontaire du langage s'en 
oppose une autre d'un caractère tout opposé et parfaite- 
ment consciente. Parmi les motifs que le rédacteur 
d'épitaphes avait à exprimer, il en est un qui avait plus 
d'importance que tout autre, l'éloge des qualités phj-siques 
ou morales du défunt. Aussi trouve-t-on, pour ainsi dire, 
sur chaque pierre, un ou deux qualificatifs au superlatif, 
pimtissimus , amantissimus , desiderantissimus, ou des adjectifs 
dont le sens équivaut à un superlatif, incomparahilis. C'est 
là la terminologie ordinaire, qui certainement était 
inscrite dans les formulaires des graveurs Mais on com- 
prend que le dédicant, surtout s'il était homme du peuple, 
ne se contentât pas toujours de cette sobriété relative et 
que sous l'impression vive encore de la porte d'une 
personne chérie, il voulût donner libre cours à sa douleur 
dans un flux d'épithètes élogieuses. Il suffira de men- 
tionner ici les exemples les plus caractéristiques de cette 
pieuse eftusion de sentiment et de langage : 
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Marito optîmo et karissimo et picnlissinio, XII 3377- 
Conjugi amanlissim[e et] pudicœ et omnium rerum 
pretiosissimEe, XII 5758. Uxori karissimœ et pien- 
tissiniEE et dulcissimie, XII 1971, Bertefrida innox 
honesta décora blanda uteles cauta, XII ^ogô'!" (606'. 
[Postumlia! Phœbianie |ux]orifidelissimœpientissimaE 
!(;t| inter ceterascasta[sfem|in(as)castiss!mée, cumqua 
vixi [a|nnis XXIII sine |ullla animi lœsione, AUm.. 
1 1 1 , p. 467 . Filio dulcissimoet omnibus oris desi[ deian- 
tissintol, XII i7o3.AuveliaSabina conjugi karissim{o) 
dulcissim{p) pientissim(o} incomparabil(i), AUm., 268. 
D(isi M[anibus) et quieti ieternje Eutj'chiani fili 
dulcissimi pientîssimi et prudentissimi reverenUssi- 
mique virginii, XIII 2i32. Statiliœ Statianîe conjugi 
dulcissimic amantissim^ac piovidentissimœ (e]idem- 
lq(ue)i matri piissiniie, suavissima; ac diligentissîmae, 
XllI 2775. 
L'inscription suivante mérite d'être citée à part parce 

que plus qu'ailleurs l'exubérance de la forme y répond à 

l'exubérance du sentiment : 

Ave, Amabilis, (lessio tuo karissima. D(is) M(anibus) 
et quieti aeternas Teitini Gessi veteraiii — et ïcrtiniœ 
Amabilis sive Cy![il|le — conjugi kaiissimEB et pien- 
tissimsp, castissimse. cbnservatrici milii, pientissimœ. 
fortunée prœsenti. qua; mihi nullam contumeliam nec 
animi lesionem fecil, quœ mecum vixit in matrimonio 
annis XVIII diebus XX sine uUa Isesura nec animi 
niei offensione, quas, dum ego in peregre eram, 
subita morte die tertio mihi erepta est. Et ideo hune 
titulum mihi et ille (-- illi) vi(v)us posui et poste- 
lisquc nieis et sub ascia dedicavi, XIII 1897. 
Le recueil des inscriptions d'Afrique renferme également 

des épitaphes de ce genre, qui élèvent jusqu'a^ix nues les 
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mérites du défunt, et comme les œuvres littévaires de cette 
contrée se caractérisent par une ccrlainc enflure d'expres- 
sion, Kuebler (') reconnaît dans cette accumulation d'épi- 
thètes un cffrit de ceitc redondance qu'on est convenu 
d'appeler iittnor Africus, 11 ne faudrait pas cependant 
pousser trop loin le rapprochement et conclure de la 
similitude à la cunnexité. Si même les écrivains d'Afrique 
avaient fait preuve dans leurs ouvrages d'une extrême 
sobriélé, les inscriptions n'en auraient pas moins célébré 
avec la même emphase les vertus des défunts. Cette 
redondance ne procède, après tout, que de la liberté du 
parler populaire qui n'est pas, rommcla langue liltéraiie, 
astreinte aux règles parfois sévères de la raison et du bon 
goût. D'ailleurs le sentiment qu'elle traduit est trop 
humain pour être spécial à l'Afrique, Nous en avons 
relevé des traces en Gaule ; on en retrouverait également 
dans les autres provinces (-j. 

Nous signalerons maintenant des phénomènes d'un 
autre genre et plus caractéristiques encore au point de vue 
du langage populaire. Lorsqu'on a la bonne fortune de 
rencontrer uni' inscription d'une certaine longueur et 
s'écartant ijuelque peu du tj^pe traditionnel, on n'est pas 
longtemps sans s'apercevoir qu'on a alïaire à un écrivain, 
s'il est permis d'employer ce mot, qui n'est pas maître de 
sa langue, qui ne sait pas la manier, l'assouplir à sa 
pensée et qui écrit sans la moindre préoccupation, je ne 
dirai point d'art, mais de clarté et de précision. Cette 

1,1) All. Vni.p. iL'2. 

\-) C. I. L. X.V (Latium) 4276 : CoaJHX i[.iriiiima] domina d[iilcissi- 
HJiij iiidulgiii[lissima\ /iijjiw[rrj anima heu... CiiHdidii[ima\ timflUi\ssimj\ 
iHtu>id[>ssima\rxcrllmyiiisim,i\bni,mr,\n,s][<,m«ia\lMi'i<idis«[.i\ C. I.L.X 
iSardBignej 7795 : migmie inlegrilniis :ii, bonus faite ar/anoram, iiiofttm 
rifaginm, pirtgriiionimfjHlor, ittigiosiisiiiias ,idqHie /xireilalissiBiiis talias 
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libre allure, ce laisser-aller du style se révèle notamment 
dans la répétition d'une même idée, qui peut être due à 
la seule négligence, comme dans ces textes: 

Julius V'allio conjugi karissim(a'e ponendum curavit 
et sibi vi(v}us i)onenduni curavit et siib ascia dedica- 
cavit, AUm., 233. Pro salute doniinorum suorum et 
suorum, XIII 3io, 

Dans ce dernier cas, la répétition est d'autant plus répré- 
hensible qu'elle rend le sens obscur. Le monument est-il 
élevé en l'honneur des maîtres et de la famille du dédîcant 
ou en l'honneur des maîtres et de, leur famille ? (iramma- 
ticaiement la première interprétation s'impose, mais la 
seconde, plus conforme aux usages, est également admis- 
sible, parce que la substitution de suorum à eorum est, 
comme nous l'avons vu, une incorrection assez ordinaire 
dans la langue épi graphique. 

D'autre part, la répétition peut avoir sa raison d'être 
dans l'importance plus ou moins grande qu'une idée revêt 
dans l'esprit du rédacteur qui, pour donner à son 
expression plus de relief, la répète n'importe comment et 
n'importe où dans la phrase : 

Quœ mihi nullam contumeliam nec animi iesionem 
fecit; quse mecum vixit in matrimonio annis XVIII 
diebus XX sine ulla laesura nec animi mei offensione, 
XIII 1897. 

D:is) M(anibus} et memoriee œteme Juli Alexsadri, 
opifici artis vitrise, qui vixit annos LXXV mense[si 
V dies Xtll, sene ulla l(a)esione animi cum cojuge 
sua Virginia, cum qua vixit annis XXXXVIII, XIII 



Tandis que le dédicant se plait à reprendre un détail 
qui présente à ses propres j'eus une valeur spéciale, il lui 
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nriive, par rontrc, (Il'ii supprimer d'autres qu'il juge 
peut-être inutiles à son point de vue, mais qui n'en sont 
pas moins nécessaires pour aider à la compréhension du 
texte. On a retrouvé ces constructions elliptiques dans des 
documents populaires d'une autre espèce, les lettres de 
soldats, et elles semblent appartenir en propre à la phra- 
séalogie de la langue familière (' i. Nous citerons d'abord 
l'emploi absolu d'agere dans le sens de vivre, qui n'offre 
d'ailleurs rien de bien étrange, puisque la littérature ren- 
ferme plusieurs exemples de cette construction : 

Lugdunesi quinquefascalis cum agerem, XIII 3i6i. 

La suppression de tam dans la conjonction tamquam est 
déjà plus caractéristique : 

Kximia sinceritate promeruit quam si a;tate longis- 
sima pariter seniiissent, XIII 2635 

Mais la langue populaire ne s'arrête pas aces libertés 
qui, en somme ne nuisent guère à la clarté. Ce sont par- 
fois des idées essentielles qu'omet le rédacteur, sans qu'il 
se rende compte lui-même de l'obscurité et de l'incohé- 
rence qui en résultent : 

Hoc monumentum mEesoleumque monimentorum 
caussaque paratum, Manibus addictum sacrîsque prio- 
rum, ut tequefrui liceat (»«(*(),(«() qui dominus fuerit 
hujus, vendere ne liceat cavco adque rogo per numina 
divom. Vendeie si velit, emptorem littera prohibet, 
XII 3619. 

Pour donner à cette phrase quelque peu obscure un 
sens admissible, il faut, comme le propose Hirschfeld, 



^ihdii Phihiogii (1891), XV p 
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intercalci' inihi après le preniiL-i" îiceat, donner au qtù suivant 
« comme antécédent et enfin sous-entendre soli après hujiis. 
L'épitaphe ci-dessous offre le même vice de construc- 
tion, et pour en fixer le sens précis, il faut introduire entre 
les diverses parties certaines notions supplémentaires : 

Quem vice fili educavit et studis Hberalibus produxit. 
Sed, iniqua Stella et genesis mala! qui se non est fru- 
nitus nec {frunitus est eo) quod illi destinatum erat, 
sed !co) quod potiiît mulier infelix (scilicet moimmentum 
ei) et sibi vivacum eo posuit et sub ascia dedic;avit), 
XII joSg. 

L'omission est encore plus litrange dans ces phrases 
beaucoup moins longues et moins complexes que les pré- 
cédentes : 

Cui locum ar|a|e pietati (=ipietate) concessit Jul(ia) 
Barb[i[ane matrona inccmparabilis ; sub ascia dedica- 
tum est (s. e. monunientum), XIII 204g — nti voverat 
Marcellasua salutis (s. e. causa) dedicavit, XIII 1782, 
Libertus ponendiim factum (?) de patroni sui (s. e. vo- 
■ luntatej sub ascia dedicavit, XIII 3556, 

Les deux inscriptions suivantes, relatives à la céré- 
monie du taurobolium et qui émanent par conséquent de 
personnes de qualité, laissent néanmoins à désirer au 
même point de vue : 

Severus JuUifilius vires tauri, quo propriiel per taLU^o- 
poliiun publice) factum fecerat consacravit, XIII 
522, cf. 525. 

On ne peut guère en dégager un sens satisfaisant que 
si l'on sous-entend un mot te! que sacrifictum ou lauropoUtim 
devant ftcirnt. Ce tcxti> doit s'anah'ser, ù notre avis, -de la 
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Svvenis Julli filius vîrcs tauri coi.saciavit, qun(taiii-n) 
proprie ( = suls hostiis) sacrificiuui fecerat per tauro- 
poliurn publlice) factum. 

De même que la négligence ou l'insuffisance de l'expres- 
sion, l'impropriétà des termes laisse percer la familiarité 
du langage de gens qui ne s'attardent pas longtemps à 
chercher, alors m6mo qu'ils la connaît) aient, la forme 
adéquate à leur pensée: C'est le cas pour ce fragment 
d'inscription où l'on confond la qualité et la (juantité : 

Cu[jus] fides castitatis probitas îmmensa fuit numéra- 
tione, XIII 2244. 

Il peut se faire qu'une personne peu habile à mapîer la 
langue tombe dans l'obscurité en voulant raffiner et 
donner à sa pensée un tour peu ordinaire ; 

Julia Fiigia posuit conjuxq(u)antum ad laborem nu- 
tricio, qua(n)tum adpietatem patri,q(ii)antumadbene- 
volentiam patrono, XIII 1862. 

Cela signifie que julia Frigia élève un monument à son 
mari, qu'elle considère comme son père nourricier à cause 
de ses soins, comme son père à cause de son afïection et 
comme son patron à cause de sa bienveillance. C'est 
du moins une interprétation admissible, si l'on, part des 
ternies opposés l'un à l'autre. On reconnaîtra en même 
temps dans ce texte le prototype de notre locution quant à. 

Le même défaut se trahit encore dans cette manière de 
signaler les mérites du défunt : 

IXis) M(anibus] Corneli Juliani înfantis dulcissimi 
qui vixitann(os) III men(ses) II diesXVII. Si pru- 
dens, si sapiens, si quasi non datus Cornel(ius), XII 

287. 
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On veut (lire p;ii là (lue le jeune Cornélius, malgré son 
jeune âge, était déjà fort sage, fort intelligent et qu'il a été 
enlevé si tôt par la innil qu'il n'a été pour ainsi dire que 
montré et non donné à ses parents. (Cf. D. M. el mtmoria 
aeiernne Q. AccepU Venus H puni dulcissimi qnein ostcnsum non 
datttin iniquiias fali pramatara morte parentibtis rapuit, Xlll 
1910.) 

Si est une forme vulgaire et en même temps romane 
de sic ('). 

I>es parents qui ont perdu un tout jeune enfant veulent 
donner à l'expression de leurs regrets une forme plus 
élégante et plus originale que de coutume, mats ils ne 
parviennent pas à mettre de l'ordre dans leurs idées et à 
exprimer clairement ce qu'ils sentent : 

Xe tu fuisses si futura tam grata brevi reverti unde 
nobis édita nativum esset et paientibus hictu, Br., 
io53. 

Parfois, l'esprit se laisse induire en l'rreur par l'homo- 
phonie de coitaines formes et k sj-ntaxe de la phrase de- 
vient alors très capricieuse : 

D{is} M(anibus) et memoriae œteina^ Arrio Atilio 
— procurante l-clicia Felicula, arnica carissima S(ex- 
tux) JulHius)! FeliciusRomanuslibellicuspoiiendum 
curaverunt, XIII 1979. 

Le dédicant ou le lapicide savait pertinemment que 
Ftlicia Feliaila, sujet de la proposition absolue, était à 
l'ablatif. Mais l'apposition arnica carissima pouvait aisé- 
ment s'en détacher on veitu de la forme identique du 
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iiominnlif et de l'ablatif et devenir le sujet de eu/au en se 
rattachant au sujet suivant, Felicius Romamts. 

Nous citerons en dernier lieu celte inscription de Lyon 
qui comprtnd à elle seule plusieurs traits caractéiisliques 
du parler populaire : 

Maspetia Silvina Vulerio Messori, conjugi incompa- 
rabili, qui plus merebatur quani facio, cum quem 
vixi annis XXIIII ; quod ille mi debuit facere si fata 
bona fuissent, idem astat memoiiam poni. Valerius 
Silvicola et filia fluentis lacrimis orfanitatem qua 
perdideiunt patieni inconiparabilem, ei posila est 
ara . Qui gessit in Canabis sine ulla macula. Sic 
scripsit Maspetia Silvina. Si fati condicione.n reddi- 
deio ut liceat aram mereri et raemoriam meam poni, 
XIII 2016. 

A la piemière lecture, le vague et le désordre de la 
pensée déroutent l'esprit et ce n'est qu'après réflexion 
qu'on peut jeconslituer une suite logique entre les idées. 
A cet effet, il faut rapprocher les propositions qui ren- 
ferment les noms des dôdicants, séparées mal à propos 
par la phrase idcn astat memoriam poni, dont la place 
rationnelle est avant celle qui commence p3,reiposita tstara, 
à laquelle on pourrait la rattacher par une conjonction 
exprimant la conséquence. On peut encore remarquer le 
changement de personnes, si/aii coiidicioiiem reddidero ; mais 
ce qui sollicile surtout l'attention, c'est ce tour étrange : 
Valerius Silvicola et filîa fluentis lacrimis orfanitatem qua 
perdiderunt patrem. Le verbe principal feceruni est sous- 
tntendu probablement, parce qu'il a été exprimé d'une 
manière indirecte des le début dans qui plus merebatur quant 
facio. Le sens ne peut guère être que celui-ci : Valerius 
Silvicola ei sajille baignés de larmes par suite de la mort de leur 
pire qui les a tendus orphtliiis. Il faut avouer que c'est là une 
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singulicru façon île s'ctiiiimcr. V.u clM, clic sous-cnlend 
le vfirhcjlert, vaguement compris dans la \ocu\ion Jluetilîs 
lacrimis, dom'dcpendraiior/anilaKm, et ulic établit un rapport 
de cause entre la proposition _rf««(/(s lacrimis orfanilaUm et 
la suivante qua perdidenint patrem mettant ainsi dans la ■ 
bouche des enfants cet aveu naïf qu'ils ont perdu leur 
père parce (]u'ils sont orpbelins. Toutes les traces de 
négligence' et de laisser-aller dans !e style et la grammaire 
prennent sur cette piene une double importance, car ici 
nous avons certainement affaire au langage de la foule, 
puisque ce document est signé et que nous en connaissons 
le rédacteur, une femme et une femme d'artisan : Sic 
Maspetia scvipsil. 

L'insouciance coinpléti; à l'égard de la précision du 
style entraîne, comme conséquence naturelle, l'emploi de 
mots vagues, à sens général, tels que facere, chargés de 
suppléer au teime spécial <iu'on ignore, qui ne se présente 
pas imniédiattment à l'esprit et qu'il serait trop long de 
lecliercher. C'est à ce verbe qu'on lecourait le plus 
souvent, autrefois comme aujourd'hui, à défaut du mot 
propre. Un passage curieux de Papiiiieii l'atteste (Dig., L, 
i6, 218) T Verblim factte omneni omiiiiio facitndi caiisam comphi- 
tilHt daiidi, solvtitdi, ttuittfrandi, jndicandi, trakeiidi. Il suffit 
d'ailleurs de parcourir la longue liste d'exemples rassem- 
blés dans Votceliini pour se rendre compte de l'étendue 
de ses attiibutions durant la période latine. Il va de soi 
que ce sont les textes teintés de vulgarisme qui usent le 
plus souvent de ce terme, (i ) Les inscriptions le mettent 
à leur tour largement à contribution. ,\ côté àeponeie, qui 
est relativement rare, facere est le veibe ordinairement 



i^ I>, lii,piir ■.■ulgiirù rtUqniù ii/<i.d l'flimii, 
us Pompiianis, Diss. (iriimbinse 1S75, ] 
t (éd. Teiibner, pp. S82. 593, ùoH. 
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loui" (U'signcv l'artion delevcr un tombeju, mais 
l'épifaphe le mentionne le plus souvent sans 
régime, celui-ci étant repiésenlé, pour ainsi dire, parle 
monument lui-mÉme, le verbe prend une signification 
générale : 

Sulpicia Siilpiciana marito optiino et de se benemo- 
rentissimo fecit, XII 4652, Lucius Aponius Phrastes sibi 
et Exoralas liberla; vivus fecit, XII 4614. D(is) M{anibusj 
s(acrum) Severinfc matri dulcissiiiT* de suc sibi f(Gcit), 
XII 40... 

Ailleurs, là où un écrivain nuel()ue peu digne de ce 
nom eût employé une expression imagée ou tout au moins 
de sens plus restreint, la présence de facerc laisse la pensée 
dans le vague : 

Maspetia Silvia \'alerio conjugi incomparabili qui 
plus merebatur quam facio ; cum quem vixi annis 
XXIII; quod illi; mi debuit /fl<w^, si Tata bona 
fuissent, XIII 2016, 

Enfin, preuve que la langue vulgaire abusait réellement 
de cette expression trop commode, /««w peut ne jouer 
aucun rôle dans la phrase : 

Ob hoc donavit nobis impendia ^ui* //fi* ut — bcnc- 
ticia durareiit peimanerentque, XII 594. 

Il faut mentionner à part un emploi assez curieux de 
ce verbe pour exprimer la date. Je n'en ai relevé des 
exemples que dans les inscriptions chrétiennes, ce iiui 
ferait supposer qu'il ne s'est établi qu'assez tard, au fur 
et à mesure (jue disparaissait l'ancienne manière de 
dater : 

Dcfunctus est ubi t^cit NoiVemher) di(es) XV, Le Bl,, 
234, Defunclus fst ubi ficit Genarius dies X\', 
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Le m. 3^5. Di^functii est ubi ficitJiiHiisaiLS XXIII. 
Le BL. 3z5 A, 3S6 A (642} Quod facit Dccembn(âi 
(lia^s VII, Lfc H\ , N.k, 245 A. 

En gcnciiil, la phraséologie est la simplicité même ; la 
l'iuase ne se compose le plus souvent que d'une princi- 
jiale et (l'une relative, La concision cl le laconisme 
traditionnels et presque obiigat ùres dans les documents 
cpigraphiques excluent naturellement le style périodique. 
D'ailleurs eût-on même sous les vlux d'autres sources 
directes du latin vulgaire, plus loquaces, cette même 
constataiion ne s'en imposerait pas moins, puisque la 
période est le fruit d'une culiure littéraire développée et 
que la langue populaire, lorsqu'elle s'enhardit à relier 
plusieurs propositions entre elles, préfère la coovciinadon 
à la subordination. Les phrases de quelque longueur, 
qu'on rencontre çà et là, sont généralement construites 
d'après un procédé nidimsntaire, mais commode. On 
juxtapose les idées secondaires a l'idée principale au 
moj'en de relatives qui s'ajoutent uniformément Its unes 
aux autres L'inscription précédemment citée, où toutes 
les qualités de l'épouse <iui ne pouvaient s'exprimer par 
dus épithèles. sont rendues par des relatives, est formée 
sur ce modèle. Il en est de mémo de la suivante plus 
caractéristique encore : 

Ob hoc donavit nobis inpendia, quie fecit ut omnium 
sa:culorum sacratissimi principis imp(eiatoris) Cœ- 
s(aris} Antonint Aug(usti) Pîi bénéficia durarent 
permaneientque quibus frueremur — etbalineo gra- 
tuito quod ablatum erat paganis | pagi Lucretî ? ] 
quod usi fuerant amplius annis XXXX, XII 594. 

La simplicité extrême du style n'empêche cependant 
pas le rédacteur d'cpitaphcs de prendre à l'égard des 
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règles élémentaires rlc la construciioii des libertés tout 
à fait subversives et d'entremêler, aux dépens de la 
logique, les divers membres de la phrase. C'est ainsi 
qu'une relative se rLipporlant à deux sujets coordonnés 
d'une même proposition, prend brusquement place entre 
ces deux sujets mêmes : 

Julia Agrippina patron[a) alumno et corporato 
utriclariorum, quot (=quodj tu nobis debuisti faceie 
et mater infelinssima' posuerunt, XII, 729. 

(Ju bien le verbe et les régimes séparent les sujets ; 
Vetinii Hermès et Acte parentes fil io) piissimo et 
dulcissimo feceiuut et Hermaïs soror lib(ertis) liber- 
tab iisquej poaterisque eorum, XII, 6,11. 

Licence plus grave encore, on passa brusquement d'une 
personne à l'autre dans le corps d'une même phrase. Sous 
ce rapport, les inscriptions de la Gauîe sont as^ez bien 
partagées et les exemples qui attestent cette négligence rîe 
style sont trop nombreux pour qu'on puisse attribuer cette 
construction, quelque étrange qu'elle soit , à la seule 
inattention du graveur; 

Lagge fiii, bene quiescas. Mater tua rogat ut me ad 
te recipias. Vale, XII, 4938. Simplicius conjugi 
incomparabili, cum qua vixi annos III, memoriœ 
causa fecit, XII 964 T)iis Manîbus etquietî aeterna; 
Mariœ Maciinœ — qu£e mecum vixsit annis XXXXI 
m(ensibus) VIII. Quintus Val(erius| Tertius conjugi 
rarissimEB et sibi vivus posterisque suis ponendum 
precepit, XIII 2014. Veratius Taurus conjugi karis- 
simjE et sibi desideranlissimee quœ mecum vixit annis 
XVI mens(ibus) IIII diebus XI sine ulla animi lae- 
sioneetC.MariusLucinianusfiliusejus — p(onendum) 
c(uraverunt) et sub ascia dedicaver(unl), XIII 1988, 
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Aurélia Sabiiia conjugi — c]ui i 
viva p(onendum) d.uravit), Xlll 2077. Superinius 
Victor — conjugi sibi incomparabili quœ mecum 
vixit annis — et sibi vi(v)us pouendum cuiavit et sub 
ascia dedicaverunt, XIIl 1905. Aurelius sibi et Auie- 
liœ Successaï conjugi vivaa sibi et suis vi{v)us/ecit eo 
quod miki defuncto nemo facturus erat, Br., 784. 
M, Aurelius Priinus veteianus legiionis} I M(tnerva:) 
missus hoiiesi{ai missioii{e) civis Eemus viviis iibi/ecit 
etC- ModeslinoPeregrino veteraiio leg(ionis;ejusdem 
misso honest(a) mission(e) civ(i} Agripp(inensij con- 
lubernalli] miki carissîmio) et sub ascia dedicaverunt, 
Loriquet 11. Ego Guntlericus peregiinus in terra 
aliéna fecit, Kraus 43 (vjiie si^). C Victorius Félix pro 
se et Juniô filio suo et Materna; Victoris conjugis 
maie (îjV), XIII 3i63. 

Les inscriptions métriques n'auraient pas non plus été 
exemptes de cet illogisme, témoin le texte ci-dessous, où 
l'on passe brusquement de la i'' à la i^ personne : 
Sex(tusj Pompeius |d(ictus)| cognomine Pandus 
Quojus et hoc ab avis contigit esse solum. 
Aediculam banc Nymphis posuit quia ssepius ussus 
Hoc sum fonte senex tam bene quam juvenis, 
XII 3926=. 
Toutefois cet illogisme contraste ici tellement avec la 
forme, qui témoigne évidemment d'une certaine recherche, 
qu'on est en droit de se demander si ussus sum et posuit 
ont réellement le même sujet, et si cet édicule n'a pas été 
élevé en l'honneur d'une personne dont le nom ne figure 
pas sur la pierre ou a disparu dans la suite. Le Corpus 
donne cette inscription comme complète et ne nous dit 
pas que certains caractères aient été effacés par l'usure du 
temps. 
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Si nous avions à examiner une œuvre littéraire, fût-ce 
même de la dernière période, il conviendrait maintenant 
de se demander de quelle manière et dans quelle mesure 
l'auteur aurait usé des figures et en général, des orne- 
ments que la rhétorique mettait à sa disposition. Mais, 
quand il s'agit cîe textes d'une nature aussi spéciale que 
les inscriptions, surtout les inscriptions funéraires, les 
recherches -en ce sens doivent forcément rester sans résul- 
tat appréciable. On peut cependant signaler dans cet 
ordre d'idées une tendance à faiie ressortir un sentiment 
ou une idée en rapprochant brusquement l'un de l'autre 
les termes qui l'expriment : 

Hune mihi inique itiimica manus abtulit (sici conjugem, 
XII 2611. Viva vtvoposuit, XIII 3t83 Amans aman- 
ti,li£ec tibi pro meritis do Caratus, XI tl 3o8i. 

Au lieu de juxtaposer deux idées semblables, on en 
oppose parfois deux tout à fait contraires et ce procédé 
se développe parfois jusqu'à l'antithèse elle-même : 

Ego patcr Vitalinus et mater Maitina scribsimus 
non grandem gloriam sed dolum fiiiorum,XIIl2o33"i'- 
Pfétio obtinuit quod prece non valuit, Xil 5oa6'^, 
SilviusPaladinusutmoriens vivcretvixitutmoriturus, 
XII 2I4*. 

Ce dernier texte renferme même un chiasme. On en 
trouve un second exemple dans l'inscription suivante, 
dont la langue, grâce à l'heureuse disposition des idées 
et des mots rappelle l'énergique concision d'un Tacite : 

Tum rapuit fatis mors inimica suis, 
l't rescit mater planxit, flevere sodalos. 
Flovisset geiiilor ■ occidit ipsc prior, Bi., 13C4'. 
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Il arrive aussi que l'ii.sciijilion renferme uiiti allusion. 
sinon un jeu de mots, et que les idées exprimées soient 
directement suscitées par le nom du défunt. Ainsi, le 
texte (\II B74), cité plus haut, renferme ce membre de 
phrase : ul tant dulcis erai tamqitam aromala se termine par 
ces mots Aoto/ian toito. Il en est de même de ces quari- 

Oro flo;(i)bus Florum hilares condecorelis amici, 
XIII 1849. 

Celte épitaphe, que nous citerons en terminant, où le 
sentiment d'ailleurs est tout aussi artificiel que la forme, 
pousse même l'allusion jus lu'à l'ironie et l'ironie double, 
qui porte à la fois sur le nom et la profession du défunt : 

Nominc Felicem me olim dixere parentes 

Vita dicata mihi ars medicina fuit. 

Acgros muhorum potui relevare dolores. 

Moibum non potui vinceie abaite meum.XI II 24i4-]-'^ 
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CONCLUSION, 



Les diverses particularités de la langiis des inscriptions 
latines de la Gaule se répartissent en trois grandes caté- 
gories : viiigarismes, archaïsmes et barbarismes- Pour 
permettre au lecteur d'embrasser dans une vue d'ensemble 
les résultats obtenus, nous avons groupé les traits princi- 
paux sous leur rubrique respective, en citant à l'appui les 
formes les plus caractéristiques r 

VULGARISMES. 
Phonétique : 

Voyelles toniques : a + jod > e, p. 1-2; ë ^ i, 
pp. 3-5; ï-hjod, nasale > », pp 6-7;ï^jf, pp, 8-10; 
»■> «, pp. io-i3; D> a, pp. i3-i5; -\-]oA, nasale > u, 
p. 14; «> 0, pp. i5-i6; u -!- lab. > [cf. sous (seus% 
p. 17 ; M> (notret), p. 16. 

Diphtongues: ae = ï.ê{ï) [illaus (ipseius)], pp. 17-21 ; 
ae > a, p. ai ; oe — ë, ae, p. 22 ; «« > a, 0, u pp. 26-28 ; 
au = ô. p. 27. 

Voyelles atones : a '^ i, e, a, pp. 28-3o; ï, i ^ », 
pp. 3o-32 ;»,»>«, pp. 32-37 1 ' ^ "- P ^7 ; ii -|- jod > »', 
p. 38 ; K (grec) = u, p. Sg ; « (grec) + jod -= », e. pp. 39-40 ; 
ô.oy», pp. 41-43 ; » > 0, pp. 43-47 ; u -f labiale > o, 
p. 46; e, t en hiatus > jod, pp. 47-48; syncope de la 
voyelle atone [dedcavit et àedicautj, pp. 48-58; épenthèse, 
prosthèse, pp. 59-60. 

Consonnes : Permutation de B, P ; V, B ; V, F, 
pp. 60-64 ; chute de«, p. 63; permutation de D, T, p. 65; 
C, G, pp. 65-66 ; emploi de q au lieu de j« devant m, 0, 
a, i, e, pp. 67-69 ; X = s, pp. 70-71, U + voj'elle, et -f voy. 
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= j, pp. 71-72; c -|- e, i = K, p. 73; métathèse de r, 
pp. 73-74; g -I- t, i, di + voy. > jod, pp. 74-76; l, «, 
mouillés {ci. filus), p. 76; permutation de «, m, pp. 76-77; 
« final + dentale >«, p. 78; emploi erroné de l'aspira- 
tion [hoclavo, koctits...), p. 81 ; chute de A entre deux 
voj'elles, p. 88; consonnes doubles au lieu de consonnes 
simples et vice-versa [eclesia), pp. 83-91 ; assimilation des 
consonnes, pp. 91-93; chute des consonnes {ttcf^ ni, cl; 
nt, nd, «c, nq > t, d, c, g; gn, gd > n, d), pp. 92-97 ; chute 
de^, c intervocaliques (quarranta), pp. 97-99; chute des 
consonnes finales (m, », ni, s,l), pp. 99-106. 

Recomposition (parfaits en-dédil), pp. io6-io8; ditto- 
graphies {yî/î/ifl, Chryisis), pp. 109-114; emploi des', p. ii3. 

Lexigraphie : 

Ablatifs et datifs d'adjectifs en e, p. 130; HerclinH, 
p. 121 ; noms hétéroclites {ncpiia Janitarus, Turfa, Doci- 
lus...), pp. 122-128; noms propres masculins en us et eno, 
pp. i33-i38; élargissement du radical aux cas indirects 
au moyen de k, t, pp. 139-148J; fusion des diverses classes 
de verbes, pp. 148-150; parfaits en «t et si, p. i5i ; fusion 
du neutre et du masculin delà 2= déclinaison, pp. 154-157; 
qua, quant disparaissent devant qui, quem, pp. 1 58- 159. 

Syntaxe : 

Le verbe ayant plusieurs sujets reste au singulier, 
pp. i6i-i63; l'adjectif et l'apposition ne s'accordent pas 
avec le nom auquel ils se rapportent, pp. 163-169; accu- 
satif avec les verbes intransitifs, pp. 169-173; datif avec 
dtficire, dtcere, merentissimus, meriius..., pp. 173-175 ; exten- 
sion du génitif de qualité, pp. 175-179; génitif de temps 
{vixil anttorum), p. 179; génitif de relation avec les adjectifs 
{amantissimus, lapsus, meritus), pp. 179-181; génitif avec 
doUre, gaudert, pp. 180-181; génitif d'apposition, p. 182; 
ablatif de durée, pp. 183-184; ablatif avec les noms de 
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lieu et de villes, p. 184; erreurs dans l'emploi de l'ablatif 
absolu, pp. i85-i86; accusatif absolu, p. 134; accusatif 
de temps au lieu de l'ablatif, pp. 186-187 ! accusât if -abla- 
tif au lieu du génitif de possession, pp. 189-191 ; suppres- 
sion anormale de la préposition, p. 192; extension des 
attributions de la préposition, p. igS; substitution de suus 
à ejus et de eorum à suas, pp. 202-206; le présent pour le 
futur et le parfait, pp. 206-208 ; fui au lieu de sum, pp. 209- 
210; non -concordance des temps, p. 210; subjonctif au 
lieu de l'indicatif et vice-versa, pp. 2io-2i3 ; infinitif avec 
les auxiliaires [iaxare, habere), pp. 2i5-2i6; infinitif avec 
curare, p. 216; gérondif = part, présent, p. 217. 

Vocabulaire : 

Suffixe vulgaire o, ouis, pp. 219-221 ; diminutifs en inus 
et illus, pp. 224-226; mots rares ou nouveaux \capus, dolus 
(dolûse?), oclimbrh, dune, m se...], pp. 237-253; changements 
de sens [Alitts, infans, litulus, memoria, vas, rogare, apud, secun- 
dum {=JHxta)], pp. 253-276. 

Stylistique : 

Expressions variées pour rendre certaines idées géné- 
rales (sépulture, âge, mort), pp. 292-297 ; le nom propre 
placé après le nom commun qui lui est apposé, pp. 297- 
298 ; pléonasme et redondance, pp. 299-307 ; ellipse, 
pp. 309-311; obscurité et négligence dans l'expression, 
pp. 3ii-3i6; simplicité de la construction, pp. 3i6-3i9. 

ARC H. Vis MES. 

Ni, nivi, p. 3; i'^ â, pp. lo-ii ; survivance de ai, et, oi. 
tu (ou), ae, au, pp. 17-28 ; au > ô, p. 27 ; u (grec) --- - «,p. Sg. 
Syncopes archaïques, pp. 49-50; t, c, p, au lieu de tk, ch, 
ph, pp. 78-79 ; désinences abus, um {— oriim), pp. ii5-ii6; 
p. 118; verbes actifs au lieu de verbes déponents, pp. 162- 
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i54; accusatif étymologique, pp. 169-170; accusatif avec 
certains verbes intransitifs, pp. 170-177 ; survivance de 
certains mots ipausart,franiscor,cluio,sospitarej,Y>p. 237-253, 

BARBARISMES. 
Qrécismes : 

V ^ *' PP- ^"4 '' emploi de caractères grecs au lieu de 
caractères latins, pp. iii-ii2. Désinences grecques dans 
la déclinaison des noms communs, p. 119; des noms 
propres, pp. isS-iSz; noms propres masculins en a», 
p. iSg ; noms propres féminins en en (nominatif), p. 144 ; 
génitif absolu au lieu de l'ablatif, p. 181 ; suffixe usa, 
p. 228; mots grecs dans le vocabulaire, pp. 228-236. 

Qallicismes : 

osus > ossus, p. 87 ; iid > im, pp. 91-92 ; noms propres 
■ masculins en it pour us, pp. i35-i37 ; mots celtiques dans 
le vocabulaire, p. 237. 

Germanismes : 

Diphtongue (K (fo), pp. 23-24; aspiration, pp. 82-83; 
noms propres en 0, p, 137; noms germaniques dans le 
vocabulaire, pp. 236-237- 

Nous avons également étudié les inscriptions au point 
de vue des différences locales, mais nous sommes forcé 
d'avouer, comme d'ailleurs l'ont déjà fait avant nous 
Huebner(')etKuebler à propos des inscriptions d'Espagne 
et d'Afrique, que les résrdtats obtenus en ce point sont peu 
importants. L'existence de différences locales dans le latin 
de l'Empire est incontestable et incontestée, mais on peut 
se demander si les documents latins que nous possédons 
rous permettront jamais d'approfondir cette question. On 

KVEBLER, AlL. Vlll.pp aoi-202.Cf ailSE 
1897. pp. 573-574. 
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peut en douter lorsqu'on les compare entre eux; on con- 
state qu'une foule de particularités qu'on serait tout d'abord 
tenté de considérer comme spéciales à une province, se 
retrouvent dans les textes provenant d'autres régions. 
D'autre part, les traits qui restent isolés après la compa- 
raison, trahissent des altérations d'un caractère si général 
qu'il serait très hasardeux d'y reconnaître des différences 
locales. La confrontation des inscriptions de la Gaule avec 
celles des autres provinces est surtout intéressante en ce 
a chute du t et de \'s à la fin des mots. Ces 
is l'avons vu, disparaissent dans le 
latin de la Gaule ainsi que dans celui des autres provinces, 
alors que le roman de cette contrée, seul, les a maintenues. 
Il y a ici contradiction manifeste. Xous croyons cepen- 
dant que la langue celtique a influencé dans une certaine 
mesure la langue des inscriptions de la Gaule et qu'on 
peut notamment rattacher à cette influence la transcription 
de Vô final par u et par suite, le passage des noms propres 
latins en us dans la classe des noms propres en w (à), onis. 
Le changement de nd en un peut être dû à l'influence gau- 
loise, mais il n'est pas spécial à la Gaule, il appartient 
aussi au latin d'Italie qui l'a emprunté aux dialectes ita- 
liques (') ; ossus pour osus pourrait rentrer tout aussi bien 
dans les archaïsmes (^) que dans les gallicismes. Il n'est 
pas jusqu'aux formes Vianna et Viamiesis qui ne soient très 
sujettes à caution. Car, bien que le changement de e 
entravé en a soit resté un trait caractéristique de certains 
patois du midi de la France, cette altération de * devant 
nd, nn est encore attestée par d'autres documents latins 
étrangers à la Gaule i^). 

(1) Cf. LiNDSAY, p. 356 §159; Meyer-Lûhke, I, jip. 574-575, g§ 649 
et 650. 

Cl LiNDSAÏ, p. 128 § 129. 

|3j SCHUCHARDT, VilCahilims, I. pp. 3II-2J3. 
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ADDENDA 



Page 5. note 2 : Cf. encore pargcimina, All. XII, p. 90. 

)> 14, note î : Cf. encore sahrias, All. XII, p 90. 

>■ 55, S' ligne : ajoutez à ia phrase qui se termine par les mots 
onl SHivicH tn ronaii. la restriction : cl mime m Gaiili, 
longlmps aprt! la romti«i$alion il cilliconiric. 

!• 59 : au sujet des formes fraltn, m.Ueri. Cf. All. XII, 
pp 132-133. 

il 109 : comparez aux exemptes dont \'o est redoublé, la graphie 
Fharas dans Prou, Catalogut des motmain méraving. , 134, 

» 110, note I : ajoutez ; CIVIETAT. dans Prou, Cala!, dis mon- 
naies méroving., 1031, 

» t2H, note I : Cf. encore sinceris. imbecillis, All. XII, p. 128. 

.1 149; rapprochez de la forme /«ïl, un autre exemple tiré du 
Coyf. gloss. !iil., IV. 423, 24. 

>^ iSi : rapproches de la forme t-ixisil. les nombreux parfaits en 
SI, cités dans I'All. XII, p. 85. 

11 226, 7* ligne, ajoutez : la présence de ces substantifs sur des 
inscriptions de la Gaule suffit à invalider l'opinion de 
Sittl, qui attribuait ce suffixe exclusivement au latin 
d'Afrique (cf. Sittl, Lok. Versilnidenhtiten, p 141). 

» 245, note I : Cf. All, XII, p. 71. 

II 247, note I 1 Cf. par contre, de nombreux substantifs avec un 
radical vocalique au lieu d'un radical consonaatique, 
All. XII, pp,S6-87 
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